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OUVRAGE*  CLASSIQUES 

WOUVELLEMEIVT    PUBLIÉS    CHEZ    LE    MEME     ÉDITEUR. 

LES  CATILIN AIRES  ET  LE  DIALOGUE  SUR  LES 
ORATEURS  ILLUSTRES  ,  de  Clcëron  ,  «raductlo,. 
nouvelle,  avec  des  notes,  par  M.  RuRNOUF,  Professeur 
d'éloquence  latine  au  Collège  de  France  et  de  Rhe'ioriquc 
au  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

Un  volume  in-8o.  Prix  :  satine,  6  f.  5o  c,  n»n  satiné,  6f. , 
par  la  poste ,  i  f.  5o  c.  en  sus. 

Cet  ouvrage  vient  d'être  adopté  par  le  Conseil  royal  de  Tln- 
struction  publique,  pour  être  donné  en  prix  et  placé  dans  toutes 
les  bibliothèques  des  Collèges. 

ÉLÉMENTS  DE  RHÉTORIQUE  FRANÇAISE,  précé- 
dés d'une  Introduction  sur  l'origine  et  les  progrès  du  lan- 
gage et  de  l'écriture,  sur  la  grammaire  générale,  et  sur 
les  principales  règles  de  la  langue  française  ,  par  M.  FlLON  , 
Professeur-Suppléant  des  classés  supérieures  au  Collège 
royal  de  Bourbon. 

Un  volume  in- 12.  Prix  :  3  f.  5o  c,  et  4  f«  26  c,  franc  de 
port. 

Tous  nos  traités  de  Rhétorique  ont  pour  but  spécial  de  former 
l'orateur  :  MM.  les  Proièsseurs  et  Instituteurs  demandaient  depuis 
long-temps  un  ouvrage  élémentaire  ,  destiiv^ ,  moins  à  initier  les 
élèves  aux  secrets  de  l'art  oratoire,  qu'à  ieur  enseigner  les  prin 
cipes  généraux  de  l'art  d'écrire.  M.  Filon  s'est  chargé  de  remplir 
ce  vreu  ,  et  son  ouvrée  utile  à  tous  les  établisscmens  d'instruction 
publique,  peut  servlFd'introduction  à  la  Rhétorique  aux  élèves  de 
Seconde,  que  les  derniers  réglemens  de  l'Université  ont  appelés  à 
s'exercer  dans  la  Narration. 

ANNALES  DES  CONCOURS  GÉNÉRAUX,  première 
partie^  ou  Recueil  des  Discours  latins,  Discours  français  et 
Vers  latins  couronnes  ,  en  Rhétorique,  aux  Concours  gé- 
néraux de  l'Université. 

Un  volume  in-8''.  Prix  :  6  f. ,  et  7  f.  5o  c,  franc  de  port. 
Il  ne  reste  plus  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  de  cet 
ouvrage. 

RÉPERTOIRE  DE  TOUS  LES  MOTS  POÉTIQUES 
DE  LA  LANGUE  LATINE,  ou  Nouvelle  Classification 
du  Gradus  ad  rarnassmn ,  distribué  de  manière  à  offrir, 
dans  des  séries  spéciales,  tous  les  Synonymes  et  toutes  les 
Epithètes  de  la  quantité  désirée  pour  compléter  la  mesure 
du  vers;  par  M.  MICHEL,  Officier  de  rUnlvcrsllé,  Profcs- 

N    seur  de  Seconde  au  Collège  royal  de  Bordeaux. 

Un  volume  in-S".  Prix  :  3  f.,  et  3  f.  5o  c,  franc  de  port. 
Le  Conseil  royal  de  l'Instruction  publique  vient  de  reconnaître 
l'utilité  de  cet  ouvrage ,  en  l'adoptant  pour  les  classes. 


CHOIX   DE   DISCOURS  LATINS  ET  FRANÇAIS, 

composés  en  Rhétorique,  au  Collège  royal  deCharlemagne, 
par  les  Élèves  de  l'Institution  Massin. 

Un  fort  volume  in-12.  Prix  :  5  f.,  et  6  f.,  par  la  poste. 

CONCIONES  RELIGIEUX  ET  MONARCHIQUE  ,  ou 

Matières  de  Discours  français  et  latins,  pour  la  Rhéto- 
rique ,  tirées  de  l'Histoire  sacrée  et  de  l'Histoire  de  France , 
à  l'usage  des  Collèges  et  des  Séminaires;  par  M.  BoDIN, 
Professeur  de  Rhétorique. 

Un  vol.  in-i2.Prix  :  i  f.  5o  c,  et  2  f.  aS  c,  franc  de  port, 

LE  MINISTRE  DE  WAKEFIELD,  traduction  nouvelle, 
précédée  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Goldsmith  , 
par  M.  Hennequin. 

Un  volume in-S^*, Imprimé  sur  papier superfin  des  Vosges, 
satiné  ,  et  orné  d'un  très-beau  portrait  de  Goldsmith  ,  entouré 
de  plusieurs  sujets.  Prix  :  7  f.,  et  8  f.  5o  c,  par  la  poste. 


SOUS  PRESSE. 


NOUVELLES  NARRATIONS  FRANÇAISES,  avec  les 
Matières,  par  M.  FlLON,  Professeur-Suppléant  des  classes 
supérieures  au  Collège  royal  de  Bourbon. 

Un  fort  volume  in-12.  Prix  :  3  f.  5o  c,  et  4  f»  5o  c,  par  la 
poste.  £^$ 

Cet  ouvrage  se  distinguera  de  tous  IctTRecueils  qui  ont  paru 
dans  ce  genre  jusqu'à  ce  jour,  en  ce  que  l'Auteur  s'est  imposé  la 
loi  de' ne  traiter  que  des  sujets  entièrement  neufs,  afln  d'intéres- 
ser plus  vivement  les  maîtres  et  les  élèves. 

ANNALES  DES  CONCOURS  GÉNÉRAUX ,  troisième 

partie^  ou  Recueil  de  toutes  les 'compositions  couronnées 

en   Troisième,   aux  Concours   généraux  de  l'Universit.', 

réunies  et  niises  en  ordre  par  M.  BEtiîN,  Censeur  dis 

études  au  Collège  royal  de  Charlemagne,  et  M.  RoCHi: , 

ancien  Professeur  de  Rhétorique  et  de  Philosophie. 

Un  fort  volume  in-8".  Prix  :  6  f.,  et  7  f.  5o  c. ,  franc  de  pori. 

Ce  Recueil,  qui  se  recommandera  parla  pMs  grande  exactitude, 

contiendra  les   Versions  latines,  Thèmes,  Vers  latins  et  Versions 

grecques,  qui  ont  obtenu  le  premier  et  le  second  prix  aux  Concours 

généraux,  ainsi  que  les  Textes  de  toutes  les  Compositions, 
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Avant  d'exposer  le  plan  que  nous  avons  adopta 
pour  cette  seconde  partie  des  Annales  des  Con^ 
cours  généraux,  nous  croyons  devoir  répondre 
à  des  observations  qui  nous  ont  été  faites  à 
l'époque  où  notre  premier  volume  a  paru. 

Quelques  personnes  ont  cru  voir  dans  cette 
publication  le  doublç,  inconvénient  de  tarir 
les  sources  où  MM.  les  Professeurs  de  Paris 
pouvaient  puiser  de$  de;voirs  pour  leurs  clasr 
ses,  et  de  présenter  aux  élèves,  comme  mo- 
dèles, des  compositions  dont  la  correction 
n'est  nullement  gara^ntiç. , 

Nous  répondrons.d'abord  que  MM.  les  Pror 
fesseurs  ont  assez  de  ressources  dans  leurs 
talens  et  dans  leurs  connaissances  acquises 
pour  créer  eux-mêmes  ,  ou  choisir  dans 
les  auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  de 
nouveaux  sujets  de  devoirs.  D'un  autre  côté, 
ce  n'est  pas  leur  porter  préjudice  d'imprimer 
des  textes,  quand  on  n'y  (ajoute  pas  les  corrigés; 
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or  les  meilleures  copies  sont  loin,  malgré  leur 
mérite,  de  pouvoir  en  tenir  lieu.  Nous  ferons 
observer  d'ailleurs  que  ces  mêmes  composi- 
tions se  trouvent  déjà  entre  les  mains  des  élèves, 
mais  le  plus  souvent  infidèles  et  incomplètes, 
et  il  était  nécessaire  de  leur  en  offrir  des 
copies  exactes.  De  plus  ^  nous  avons  acquis 
la  conviction ,  par  l'épuisement  presque  tot^l 
de  notre  premier  volume,  contenant  la  Rhé- 
torique ,  et  par  les  demandes  nombreuses 
qui  nous  ont  été  adressées  sur  le  simple  avis 
de  celte  publication  ,  que  notre  collectioi^ 
présente  le  plus  haut  degré  d'utilité  à  tous  les 
collèges.  En  effet,  le  principal  avantagé  dé  ce 
recueil  est  d'offrir  à  tous  les  Professeurii  en 
général,  les  moyens  de  comparer  la  force  de 
leurs  élèves  avec  celle  des  lauréats  de  l'Unie 
versité  de  Paris ,  et  d'exciter ,  par  cette  com- 
paraison^ une  grande  émulation  dans  leurs 
classes.  Mais  cet  avantage  sera  surtout  ap- 
précié par  MM.  les  Professeurs  des  collèges  de 
Province  ,  qui  ont  toujours  regretté  de  ne 
pouvoir  faire  jouir  leurs  élèves  du  bienfait 
d'un  Concours  général.  Le  recueil  que  nous  pu- 
blions ,  ne  leur  laissera  plus  rien  à  désirer  sous 
ce  rapport.  Ils  pourront  désormais  faire  con- 
naître le  niveau  de^  études  de  Pari3  à  leui^ 
élèves  qui,  de  leur  eôLé,* feront  tous  leurs  ef^ 
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forts  pour  l'atteindre^  et  ratteindront  peut-être 
un  '|our.  C'est,  en  un  mot,  un  véritable  con- 
coiirs  général  que  nous  fondons  en  province. 
Le  secoiid  inconvénient  que  Ton  croit  avoir 
i-émarqué  dans  cette  publication,,  nous  paraît 
aiissi  feciîe  à  lever  que  le  premier.  Si  nous 
eussions  fait  disparaître  les  incorrections  qui 
peuvent  exister  dans  les  compositions ,  notre 
but  eût  été  tout-à-fait  manqué,  parce  que 
nous  n'aurions  plus  offert  à  MM.  les  Profes- 
seurs la  possibilité  d'établir  un  parallèle  entre 
leurs  élèves  et  les  lauréats  du  Concours  géné- 
ral. Nous  avons  dû  d'ailleurs  nous  renfermer 
dans  ïë  rôle  d'historien ,  et  nous  ne  pouvions 
pas  plils  altérer  la  lettre  de  ces  compositions 
qu'un  écrivain  ne  peut  altérer  un  fait  histo- 
rique. Au  reste,  ce  ne  sont  point  quelques  fau- 
tes de  détail,  faciles  à  apercevoir,  qui  dé- 
truisent le  mérite  de  ces  pièces,  dont  le  fonds 
a  été  juge  digne  d'une  récompense  aussi  flat- 
teuse qu'honorable  ,  et  l'on  peut  s'en  rappor- 
ter à  la  sagacité  de  MM.  les  Professeurs  pour 
signaler  à  leurs  élèves  les  endroits  faibles  de 
ces  compositions. 

Nous  persistons  donc  à  penser  que  notre 
Recueil  ne  peut  être  que  très-utile, non-seule- 
ment à  MM.  les  Professeurs  de  Province,  mais 
encore  à  MM.  les  élèves  des  collèges  de  Paris  et 
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de  Versailles  ;  ces  derniers  y  trouveront,  outr& 
d'heureux  modèles  de  compositions,  un  puis- 
sant encouragement  à  l'étude,  en  voyant  que  Is^ 
plupart  des  noms  consignés  dans  ces  Annales , 
sont  devenus  des  noms  distingués  dans  les 
différentes  classes  de  la  société  ,  et  que  les 
élèves  qui  ont  honoré  leur  collège ,  sont  de- 
venus des  citoyens  qui  honorent  leur  patrie. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  U 
marche  que  nous  avons  suivie  dans  cette  se- 
conde partie. 

Les  Concours  généraux  annuels  entre  les 
Collèges  de  Paris  ne  datent  réellement  que  de 
rannée  i8o5;  il  n'entre  point  dans  notre  plan 
de  nous  occuper  des  années  antérieures  qui 
appartiennent  aux  Écoles  Centrales  ou  à  Tan- 
cienne  Université.  Si  nous  pouvons  réunir  uq 
assez  graijid  nombre  de  compositions  dç  ces 
années  déjà  reculées,  nous  les  offrirons  plus 
tard  au  public.  Nous  nous  bornerons^  présen- 
ter aujourd'hui  toutes  les  compo$itions  de  Se-^ 
conde  qui  ont  obtenu  le  premier  et  le  second 
prix  dans  chaque  faculté,  depuis  Tannée  i8o5 
jusqu'à  l'année  182 5  inclusivement. 

Ce  volume  est  divisé  en  quatre  sections  dont 
la  première  comprend  les  Versions  latines;  la 
seconde ,  les  Thèmes  et  les  Narrations  ;  la  troi- 
sième ,  les  Vers;  et  la  quatrième,  les  Version^ 
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grecques.  Nous  croyons  utile  de  faire  remar- 
quer ici  que  Ton  ne  compose  en  Narration, 
dans  la  classe  de  Seconde,  que  depuis  Tan- 
née 1824,  époque  à  laquelle  elle  a  remplacé 
le  Thème.  C'est  pour  cette  raison ,  que  nous 
Tavons  placée  immédiatement  après  cette  der- 
nière faculté,  quoique _,  par  son  importance, 
elle  dût  être  placée  la  première. 

A  la  tète  de  chaque  composition  ,  nous 
avons  donné  l'extrait  du  procès-verbal  de  la 
distribution  générale,  où  sont  portés  les  noms 
des  élèves  qui  ont  obtenu  les  Prix  et  les  Ac- 
cessit y  ainsi  que  l'indication  des  Collèges  aux- 
quels ces  élèves  appartenaient.  Nous  avons 
fait  suivre  cet  extrait  du  texte  de  chaque  com- 
position, sans  lequel  on  ne  pourrait  juger  le 
mérite  du  travail  de  l'élève.  Viennent  enfin 
les  deux  pièces  qui  ont  obtenu  le  premier  et 
le  second  prix,  lesquelles  ont  été  le  plus  sou- 
vent imprimées  sur  les  autographes,  et,  lors- 
que ces  derniers  nous  ont  manqué,  sur  des 
copies  exactes  conservées  par  MM.  les  Pro- 
fesseurs des  Collèges  de  Paris.  Nous  n'avons 
pas  oublié  de  désigner  à  la  fin  de  chaque  pièce 
l'Institution  à  laquelle  appartenait  l'élève  cou- 
ronné. 

Nous  avons  indiqué  les  sources  des  textes, 
toutes  les   fois  que  nous  les  avons  connues  ; 
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mais  il  nous  aurait  été  impossible  de  les  citer 
toutes  ;,  attendu  que  quelques-unes  ont  été 
composées^  exprès  pour  le  Concours,  par  des 
Professeurs  de  Paris  que  nous  ne  pouvons 
nommer. 

Toutes  les  épreuves  ont  été  revues  et  coUa- 
tionnées  avec  soin.  Quant  aux  textes  grecs, 
M.  Belin  en  a  fait  l'objet  de  l'examen  le  plus 
scrupuleux.  Il  les  a  tous  transcrits  de  sa  propre 
main;  et  M.  Frémion,  Professeur  au  Collège 
royal  deCharlemagne,  et  helléniste  distingué, 
a  Men  voulu  l'aider  de  ses  lumières. 

IVotre  respect  pour  la  fidélité  des  textes  nous  , 
a  déterminés  à  laisser  dans  la  matière  de  Vers 
tlictée  aux  Secondes,  en  1819,  le  mot  paiejiêre 
qui  sans  doute  aura  échappé  à  l'auteur  ;  nous 
en  faisons  l'objet  d'une  observation ,  afin  de 
prémunir  les  élèves  contre  l'emploi  de  ce  mot 
qui  est  un  barbarisme. 

Depuis  i8o5  jusqu'en  1807  inclusivement, 
il  y  eut  dans  les  quatre  I^ycées  de  Paris,  alors 
existans ,  une  première  Classe  de  langues  an- 
ciennes, qui,  dans  l'ordre  des  études,  suivait 
immédiatement  la  Seconde,  et  en  était  indé- 
pendante. Comme  cette  distinction  de  Pre- 
mière et  de  Seconde  a  cessé  en  1808  ,  et  que 
ces  deux  classes  n'en  ont  plus  formé  qu'une 
seule,  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  placer 
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à  la  suite  l'une  de  l'autre ,   tant  qu'elles  ont 
existé  séparément. 

En  1810,  les  anciennes  dénominations  ayant 
fait  place  à  de  nouvelles,  la  Seconde  est  deve- 
nue Deuxième  année  d'Humanités, 

En  1814,  au  retour  du  Roi ,  les  Lycées  ont 
changé  de  nom  :  le  Lycée  Impérial  a  repris 
son  ancien  nom  de  Louis-le-Grand  •  le  Lycée 
Napoléon  a  reçu  celui  de  Henri  IV;  le  Lycée 
Charlemagne  a  conservé  son  nom;  le  Lycée 
Bonaparte  a  pris  celui  de  Bourbon. 

En  1 8 1  5 ,  le  11  août,  la  Commission  de  l'In- 
struction publique  a  décidé  que  ,  conformé- 
ment à  une  disposition  de  l'Ordonnance  du 
17  février  précédent,  les  Lycées  prendraient 
désormais  la  dénomination  de  Collèges  royaux. 

En  1816,  les  Classes  ayant  repris  le  nom 
qu'elles  avaient  aviint  1810  ,  la  Deuxième 
année  d'Humanités  fut  de  nouveau  appelée 
Seconde. 

En  1819,  le  Collège  de  Versailles  fut  admis 
au  Concours  général  des  Collèges  royaux  de 
Paris. 

En  1821,  il  a  été  créé  un  cinquième  Col- 
lège Toy2\  à  Paris,  sous  le  nom  de  St-Louis, 
dans  l'ancien  local  du  Collège  d'Harcourt. 

En  1822,  deux  Institutions  ont  été  érigées 
en  Collèges  particuliers,  et  admises  à  coucou- 
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rir  avec  les  Collèges  royaux,  Tune  sous  le  nom 
de  Collège  de  S^e-Barbe  ,  l'autre  sous  celui 
(le  Collège  de  Stanislas.  Ces  deux  nouveaux 
Collèges  n'admettent  que  des  élèves  internes. 

Reste  à  faire  une  dernière  remarque  ;  c'est 
que  les  Collèges  royaux  de  Charlemagne  et 
de  Bourbon  n'ont  jamais  reçu  que  des  élèves 
externes. 

Quelque  minutieux  que  paraissent  ces  dé- 
tails, nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  négliger, 
parce  qu'ils  nous  semblent  former  le  complé- 
ment nécessaire  de  nos  Annales ,  et  facilitent 
d'ailleurs  l'intelligence  de  la  marche  que  nous 
avons  suivie. 

Nous  avons  l'intention  de  publier  succes- 
sivement les  compositions  de  toutes  les  classes, 
et  de  présenter  ainsi  un  cours  complet  de  de- 
voirs d'élite  à  la  jeunesse  studieuse.  Comme 
c'est  dans  l'unique  vue  d'être  utile  aux  bonnes 
études,  que  nous  avons  entrepris  cette  collec- 
tion, ce  sera  dans  les  progrès  des  élèves  et  dans 
le  suffrage  des  maîtres,  que  nous  trouverons 
la  plus  douce  récompense  de  notre  zèle  et  de 
nos  efforts. 
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VERSIONS  LATINES. 
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ANNALES 


DES 


CONCOURS  GENERAUX. 


CONCOURS  DE  L'AN  XIII— i8o5. 


PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


Veuiov)  ïcckiicj. 


1«»  Païx.  LEGRAND,  Bapliste-Alcxis-Flctor.  ..  .Lycée  Im^éiiail. 
Il«  Paix.  BABUT-DUMARÈS  ,    Jean-Henri Idem. 

\** Accessit.  LE  CLERC  ,   Joseph-Victor Lycée  Napoléon. 

2" NAU  DE  GHAMPLOUIS  ,  Claude-Elizabeih  . . .  Idem. 

3« CUIGIIARD  DE  MAREIL  ,  Alphonse-Auguste.  Idem. 

4* DE  BUSSI ,  Lo.uis-PrincB-Edouard Idem. 

5« VILLEMAIN  ,   Abd  -  François Idem. 

6» DUC AURHOY ,  Adolphe-Marie  .....  Lycée  Iropéria!. 

TLXTE. 

V^UI  lalini  sennonis  eleganllore  copia  delcctantur,  ii  se  plus 
uni  Ciccroiii  quàm  cxteris  omnibus  debere  fateantur  necesse 
est.  Pauci  onini  in  uno  scribendi  génère  ,  ille  in  omnibus 
excelluit.  Nec  vero  latinam  linguam  vocabulis  tantiim  locu- 
plelavit ,  scd  rébus  etiam  vel  ingenio  quœsitis,  vcl  à  doctrinâ 
sumptis ,    vehementer  auxit.   Ille  summum  oratorem ,   ille 
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prœstantem  civem,  ille  optimum  vlium  libris  suis  formavit 
atque  finxir.  Quis  igitur  non  acriterinvebatur  in  stolidos  illos, 
(jui  in  Tullio  nihil  prseclarum  esse  dictitant,  prseter  verbo- 
rum  phaleras  ?  Faciunt  nœ  intelligencio  ut  nihil  intelligant. 
Quàm  varia  enim  et  egrcgia  conscripsit  volumina  !  quanta 
vis  !  quanta  copia  salubrium  prœceptorum  !  quas  perspicui- 
tas  !  quis  candor  !  quae  deniquè  festivitas  !  Philosophiam , 
quœ  primùm  in  rerum  naturalium  contemplatione  occupala 
procul  aberat  à  vitâ  communi ,  Socrates  primus  in  terras  de- 
duxisse  legitur.  Plato  et  Aristoteles  conati  sunt  eam  et  in  aulas 
regum  producere;  Marcus  verôTullius  eam  etiam  in  prosce- 
nium perduxit:  cujus  opéra  sic  loqui  didicit,  ut  vel  promis- 
cuum  vulgus  possit  applaudere  ;  atque  hujus  generis  tàm 
multos  libres  scripsit  difficillimis  temporibus,  suramoque  rei- 
publicse  tumultu  :  quosdam  etiam  rébus  in  summam  despera- 
îionem  adductis ,  ifà  ut  merito  pudore  suffundamur,  cùm 
hominem  vani  ac  futiles  videamus  tàm  sanctis  commenta- 
tionibus,  otium  quod  dabat  reipublicae  calamifas  ,  transe- 
gisse,  nec  ab  ineptis  voluptatibus  qusesivisse  mentis  avoca- 
menta  ,  sed  à  sanctissimis  philosophiae  prseceptis  petiisse 
remedium. 


PREMIER  PRIX. 

Quiconque  trouve  des  charmes  dans  l'élégante 
richesse  de  la  langue  latine ,  doit  convenir  néces- 
sairement qu'il  a  plus  d'obligation  à  Cicéron  seul, 
qu'à  tous  les  autres  écrivains.  Très-peu,  en  effet, 
ont  excellé  dans  un  seul  genre  de  composition  ; 
mais  lui  a  excellé  dans  tous  à  la  fois.  Ce  n'est  point 
d'expressions  seulement  qu'il  a  enrichi  la  langue 
latine  ,  mais  il  l'a  encore  augmentée  considéra- 
blement par  un  grand    nombre  d'idées  que  lui 
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suggéra  son  imagination  ingénieuse,  ou  qu'il  puisa 
dans  les  connaissances  qu'il  avait  acquises.  Il  a 
tracé  dans  ses  ouvrages  le  modèle  et  le  portrait 
du  parfait  orateur,  du  bon  citoyen,    de  l'homme 
vertueux.  Comment  donc  ne   pas  s'emporter  en 
violentes  invectives  contre  ces  hommes  .dépourvus 
de   raison  ,  qui  disent  qu'il  n'y  a   de  remarqua- 
ble dans  Cicéron    que  la  beauté  des  expressions  ? 
Certes,  en  voulant  paraître  connaisseurs,  ils  font 
voir  qu'ils  ne  le  sont  pas.  Et  en  effet,  quelle  va- 
riété ,  quelle  perfection  dans  les  ouvrages  sortis  de 
sa  plume!   quelle  énergie!  quelle   abondance  de 
préceptes   utiles  !    quelle    clarté  !    quelle    simpli- 
cité !    enfin   quel  enjouement!   Sôcrate ,    dit-on, 
fit  le  premier  descendre  sur  la  terre  la  philosophie, 
qui ,  livrée  d'abord  à  la  contemplation  des  choses 
de  la  nature^  n'avait  aucun  commerce  avec  la  so- 
ciété. Platon  et  Aristote  s'efforcèrent  de  l'intro- 
duire même  dans  les  cours  des  rois  ;  mais  Cicéron 
la  fit  monter  jusque  sur  le  théâtre.  Il  apprit  à  trai- 
ter les  matières  philosophiques  d'une  telle  manière, 
que   le  vulgaire  indistinctement  pût  lui  donner 
des  applaudissemens.  Il  fit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  ce  genre  dans  des  temps  très-orageux, 
et  où  la  république  était  en  proie  à  de  très-grands 
troubles.  Il  en  composa  même  quelques-uns,  pen- 
dant que  les  affaires  étaient  dans  un  état  très-dé- 
sespéré :  aussi,  nous  rougissons  avec  raison ,  lors- 
que nous ,  qui  sommes  livrés  à  des  choses  si  fri- 
voles et  si    futiles  ,    nous  voyons  que  ce   grand 
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homme  a  consacré  à  des  occupations  si  vei  tueuses 
le  loisir  que  lui  laissaient  les  malheurs  de  la  re'pu- 
blique  ;  que  ce  n'est  pas  par  des  plaisirs  insensés 
qu'il  a  cherché  à  distraire  son  esprit  ,  mais  qu'il 
a  puisé  dans  les  préceptes  les  plus  sacrés  de  la 
philosophie  les  soulagemens  dont  il  a  eu  besoin. 

Legrand , 

Elève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le-Grand. 


SECOND  PRIX. 

Ceux  qui  aiment  la  richesse  et  l'élégance  de  la 
langue  latine  ,  avoueront  nécessairement  qu'ils 
doivent  j)lus  à  Cicéron  ,  qu'à  tous  les  autres  écri- 
vains. Bien  peu  se  sont  distingués  dans  un  seul 
genre,  lui  seul  a  excellé  dans  tous.  Et  non-seu- 
lement il  a  enrichi  la  langue  latine  de  beaucoup 
d'expressions,  mais  elle  lui  doit  encore  un  grand 
nombre  d'idées  qu'il  a  puisées,  soit  dans  son  génie, 
soit  dans  son  érudition.  Ses  ouvrages  ont  formé 
de  grands  orateurs,  de  bons  citoyens,  et  des 
hommes  vertueux.  Qui  donc  ne  serait  fortement 
irrité  contre  ces  insensés  qui  prétendent  qu'il  n'y 
a  de  beau  dans  Ciccron  que  les  ornemens  du  style? 
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Certainement,  ils  croient  comprendre,  et  ne  com- 
prennent pas.  En  effet,  que  de  beautés  et  de  va- 
rie'té  dans  ses  ouvrages  !  quelle  e'nergie  !  quelle 
richesse  !  que  de  clarté  dans  ses  utiles  préceptes  ! 
que  d'ingénuité!  que  d'enjouement!  Nous  voyons 
que  Socrate  le  premier  transporta  sur  la  terre  la 
philosophie,  qui,  d'abord  occupée  de  la  contem- 
plation des  objets  naturels,  n'entrait  point  dans 
l'usage  ordinaire  de  la  vie.  Aristote  et  Platon  en- 
treprirent de  la  faire  admettre  aussi  à  la  cour  des 
rois;  mais  Cicéron  l'introduisit  sur  la  scène  même. 
Il  sut  l'arranger  de  manière  que  même  le  commun 
du  peuple  y  put  applaudir.  Et  c'est  dans  les  temps 
les  plus  orageux,  et  lorsque  le  plus  grand  désor- 
dre régnait  dans  la  république,  qu'il  composa  des 
ouvrages  de  cette  nature;  quelques-uns  même, 
lorsque  l'Etat  était  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
Rougissons  donc,  hommes  vains  et  frivoles  que 
nous  sommes  ,  en  voyant  que  ce  grand  orateur 
employait  à  de  si  sages  méditations  le  loisir  qu(î 
lui  laissaient  les  malheurs  de  la  république  ;  et 
que,  bien  loin  de'vouloir  se  délasser  l'esprit  par 
des  plaisirs  frivoles,  il  cherchait  un  remède  aux 
maux  de  l'Etat  dans  les  préceptes  sacrés  de  la  phi- 
losopliie. 

Babut-Dumauès  , 

Élève  inlerne  du  Lyecc  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc-Gramf 
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MÊME  ANNÉE  i8o5. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 
rexdior)  l/(xUnc/. 

1«»  Paix.  VARNER,    Antoine-François Lycée  Napoléon. 

II*  Paix.  FROCHOT,   Etienne-Thérèse-Magbirc Idem. 

V Accessit.  LE  PICARD ,  Pierre- Alphonse Lycée  Napoléon. 

a<= POIRSON ,   Charles- Gaspard Lycée  Impérial. 

3« {^IWlTlE^VJ^^Amand-Pierre-François.  Lycée Charlem. 

4« LECOURROYER,Jac(7«cs-G;ut7/a«me-/i(W.  Lycée  Imp»'. 

5« TRONÇON-DUCOUDRAY,  ^/cccawf/re -Aan. . . .  Idem. 

6<= LAIMANT,   Amédèe Lycée  Bonaparte. 

TExra 

\^UIS  non  miretur  quemquam  esse  mortalium  quem  exi- 
guae  gemmulae,  aut  lapilli  duLius  oblectet  fulgor,  cui  quidem 
stellam  aliquam  atque  ipsum  deniquè  solem  liccaf  intueri  ; 
aut  quemquam  tam  insanum  esse,  ut  nobilior  ipse  sibi  ob 
tenuioris  lanae  filum  videalur,  si  quidem  banc  ipsam  ,  quan- 
tiimvis  tenui  filo  sit,  ovis  olim  gestavlt,  nec  aliud  intérim 
quàm  ovis  fuit  ?  Mirabimur  item  aurum  suâpte  naturâ  tàm 
inutile  ,  nunc  ubique  genlium  œsllmari  tanti,  ut  homo  ipse 
per  quem  atque  adeô  in  cujususum  id  pretii  obtinuit,  mino- 
ris  multb  quàm  aurum  ipsum  œstlmetur,   usque  adeô  ut 
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plumbeus  quisplam  et  improbus  miiltos  tamen  et  sapicnlcs 
et  bonos  viros  in  servitute  habeat,  ob  Id  duntaxat,  quôd  ri 
ingens  conflgit  aureorum  numismatum  cumulus  ;  quem  si 
fortuna,  surnmis  ima  permiscere  gaudens,  ab  bero  illo  ad  ab- 
jectissimuni  totius  familiae  ncbulonem  iranstulerlt ,  lit  nimi- 
rùm  paulo  post,  ut  divitiis  simul  atque  omni  dignilate  velut 
excussus  y  in  fiamuli  sui  famulitium  concidaf. 


» 

PREMIER  PRIX. 


Qui  ne  s'étonnerait  de  voir  un  mortel  se  plaire 
à  examiner  un  petit  diamant  ou  l'ëclat  incertain 
d'une  petite  pierre^récieuse ,  quand  il  peut  à  son 
gré  considé>'€r  une  étoile  ou  le  soleil;  un  mortel 
assez  insensé  pour  se  croire  plus  noble  ,  parce 
qu'il  est  revêtu  d'un  tissu  de  laine  plus  déliée  ? 
Cette  laine,  en  effet,  quelque  délié  que  soit  son  tissu, 
a  été  autrefois  portée  par  une  brebis,  et  n'a  jamais 
été  depuis  ce  temps  qu'une  toison  de  brebis. On  peut 
également  s'étonner  que  For,  qui  de  sa  nature  ne 
présente  aucune  utilité  ,  ait  maintenant  un  tel 
prix  aux  yeux  de  toutes  les  nations  ,  que  l'iiomme 
qui,  pour  son  usage  particulier,  lui  a  donné  tant 
de  valeur,  est  bien  moins  estimé  que  ce  métal. 
Aussi ,  un  personnage  vicieux  et  grossier  possède 
souvent  à  son  service  une  foule  de  gens  vertueux 
et  instruits,    seulement,  parce  que  le  sort  lui  a 
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fait  présent  d'an  dnorme  monceau  de  pièces  d'or. 
Mais  qu'un  revers  de  la  fortune ,  qui  se  plaît  à 
confondre  Topulence  et  la  pauvreté,  fasse  passer 
ces  richesses  des  mains  de  ce  maître  superbe  dans 
celles  du  dernier  valet  de  sa  maison  ,  qu'arri- 
vera-t-il?  Dépouillé  de  ses  trésors,  et  pour  ainsi 
dire ,  renversé  du  haut  de  ses  dignités,  il  pas- 
sera bientôt  au  service  de  son  ancien  serviteur. 


Va UNE R  , 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 

aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV. 

Iii-titution  de  M,  de  Lanneau  (S*''- Barbe). 

/ 


# 


SECOND  PRIX 


Comment  ne  pas  s'étonner  de  voir  des  hommes 
se  laisser  séduire  au  faux  éclat  d'une  petite  perle, 
d'une  petite  pierre,  lorsqu'ils  peuvent  jouir  de  la 
vue  de  toutes  les  étoiles  et  même  du  soleil  ;  d'en  voir 
d'assez  insensés  pour  s'estimer  davantage,  quand  ils 
sont  couverts  d'un  tissu  de  laine  fine?  Cette  laine, 
quelle  que  soit  sa  finesse,  une  b'ebis  la  porta  autre- 
fois, et  n'a  pas  cessé  pour  cela  d'être  brebis.  Eton- 
nons-nous aussi  de  voir  l'or,  si  peu  de  chose  en  lui- 
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même,  avoir  de  nos  jours,  et  partout,  tant  de  prix, 
que  rhomme  même,  qui  pour  son  usage  lui  a  donné 
tant  de  valeur,  est  moins  estimé  que  Tor,  au  point 
que  tel  homme  stupide  et  pervers  a  parmi  ses  es- 
claves des  sages ,  des  gens  de  bien ,  uniquement 
parce  que ,  grâce  à  la  fortune ,  il  possède  des 
trésors  immenses.  Mais  que  la  fortune,  qui  se  plaît 
à  bouleverser  tout ,  transporte  ses  faveurs  de 
ce  maître  orgueilleux  au  plus  vil  de  ses  escla- 
ves ,  on  le  verra  bientôt  privé  et  de  ses  riches- 
ses et  de  son  rang  ,  tomber  au  nombre  des  es- 
claves de  celui  qui  le  servait. 

Frochot , 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon , 

aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV, 

Institution  de  M.  de  Lanncau  (S»«-Barbe), 


iO  AiVWALES 

CONCOURS  DE  1806. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


I«'Prix.  de  charrier,  ^rmanrf-M(c/«c/-Fr';'"^ Lycée  Impérial. 
II«  Paix.  COTTARD  ,  Louis-Magloire Idem. 

1"  Accessit.  COURTILLER  ,^  Jean-Baptiste Lycée  Impérial. 

2" BERT  ,   Louis-François Lycée  Napoléon. 

^«^ TRONÇON-DUGOUDRAY,  Alexis-Jean.  Lycée  Imp»'. 

4* DE    BAZIN    DELA    GUERRIÈRE,   Annc-Louis- 

Hippolyte- Adolphe Lycée  Napoléon. 

5« ARMET  ,    Nicolas-Louis Lycée  Charlemagne. 

6^ LEROY  ,  Jean-Baptiste-Onèsime  . . .  Lycée  Napoléon. 

TEXTE. . 

Attentius  perpendenti  non  usque  quâque  assentandi  pal- 
i)andique  vitio  receptum  videbitur,  ut  anliqultùs  regcs  et  im- 
peratores  panegyricis  solemniteret  quidem  in  oslaiidarcntur: 
qiiin  potlùs  apparebit  viros  cordatos,  cùm  rerum  naturae  , 
tùm  humanl  imperii  egreglè  prudentes,  ubi  spes  erat  nulla 
Iconlnam  iliam  regii  pectoris  generositatcm  et  aurium  deli- 
cias,  vcl  nionenfis  auctoritalem  ,  vel  Incrcpantls  severitatcm 
aliquando  passuras,  publicae  uiililatis  respcctu  vêla  vertlsse,  ac 
via  quidem  occultiore  codeni  lamen  contcndisse.  Itaque  sub 
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laudationis  specie  sitnulacrum  quoddam  absoluti  pnncipls, 
velut  in  tabula  dcpictu.m  reprcescntasse ,  ut  ipsl  se  se  ad 
propositum  excmplar  exigentes  ,  tacltl  secum  agnoscerent 
quantum  ab  illâ  laudati  principis  imagine  abessent ,  ac  citrà 
seu  pudorem,  seu  ofTeosam  discerent,  quid  vitli  mutandum^ 
quas  virtutes  praestare  oporteret.  Nihil  igltur  erat  allud  ista 
laudatio  ,  quàm  molliùs  monendi  ,  blandiùs  exprobrandi 
genus,  ac  plane  pharmacum  necessarium  quidem  illud,  sed 
amarum  j,  eôque  melle  prœlitum  ,  quod  olim  regum  vio- 
lentiae  dari  solebat,  non  tàm  turpiter  quàm  prudenler. 


PREMIER  PRIX. 

Si  l'on  veut  y  réfléchir  mûrement,  on  verra  que 
les  éloges  décernés  chez  les  anciens  aux  Rois  et 
aux  Empereurs  d'une  manière  solennelle  et  même 
en  leur  présence ,  n'avaient  pas  toujours  pour 
objet  de  les  aduler  bassement,  ou  de  caresser  leur 
orgueil.  On  s'apercevra  plutôt  au  contraire,  que 
des  hommes  pleins  de  sagesse  et  également  versés 
dans  la  connaissance  de  la  nature  et  dans  celle 
du  cœur  humain,  désespérant  de  voir  jamais  la 
généreuse  fierté  des^  Rois ,  et  leur  ombrageuse 
délicatesse  supporter  ou  les  avis  sincères  d'un  ami, 
ou  les  reproches  d'un  censeur  austère  ;  on  s'aper- 
cevra, dis-je,  que  ces  hommes,  guidés  par  l'amour 
du  bien  public,  ont  changé  de  route,  et  cependant 
tendu  au  même  but,  quoique  par  des  moyens  plus 
couverts.  Ainsi  donc,  en  paraissant  leur  donner 
des  louanges,  ils  présentaient  aux  Rois  le  portrait 
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d'un  Prince  accompli ,  comme  tracé  sur  la  toile , 
afin  qu'en  se  comparant  avec  le  modèle  qu'on  leur 
mettait  sous  les  yeux,  ils  pussent  eux-mêmes  dans 
le  fond  de  leur  ame  reconnaître  combien  ils 
difTëraient  du  Prince  dont  on  faisait  le  portrait 
et  reloge,  et,  sans  avoir  à  rougir,  sans  être  cho- 
qués, apprendre  les  défauts  dont  ils  devaient  se 
corriger,  et  les  vertus  qu'ils  devaient  pratiquer. 
Qu'était  donc  un  pareil  éloge,  sinon  une  manière 
d'avertir  avec  plus  de  moelleux,  et  de  reprendre 
avec  plus  de  douceur,  et  un  remède  à  la  vérité 
nécessaire,  mais  amer  au  goût  ;  ce  qui  faisait  qu'on 
le  mitigeait  légèrement  avec  du  miel,  remède  que 
la  prudence  plutôt  que  la  bassesse  avait  autrefois 
coutume  d'opposer  à  l'humeur  violente  et  tyrannt- 
que  des  souverains. 

De  CHABRIER , 

Élève  Interne  du  Lycée  Impérial, 
a  iijo  u  rd'h  u  i  Co  llége  roya  l  de  Lo  ni  s-  le-  Grand. 


SECOMÏ3  PFvlX 


Quiconque  y  réfléchira  sérieusement,  verra  que 
l'usage  adopté  partout  et  dans  la  plus  haute  anti- 
quité de  louer  en  public  et  en  face  les  Princes,  n'a 
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pas  sa  source  dans  le  désir  de  flatter  et  de  plaire  ; 
mais  plutôt  il  concevra  que  des  hommes  sensés, 
aussi  savans  dans  la  connaissance  de  la  nature  que 
dans  celle  du  cœur  humain,  ayant  perdu  Tespéiancc 
de  voir  la  fierté  royale  et  les  oreilles  chatouilleuses 
des  Rois  admettre  Tautorité  d'un  avis,  la  séve'rilé 
d'un  reproche,  prirent  dans  l'intérêt  des  hommes, 
en  changeant  de  plan,  une  route  détournée  pour 
arriver  à  leur  but.  On  les  vit  présenter  sous  la 
forme  d'un  éloge  le  portrait  d'un  Prince  accompli 
pour  que  ceux  qui  les  écoutaient,  se  conformant 
à  ce  modèle,  vissent  eux-mêmes  combien  ils  en 
étaient  éloignés,  et  reconnussent,  sans  rougir  et  sans 
s'offenser,  les  vices  qu'ils  auraient  à  extirper,  les 
vertus  qu'ils  auraient  à  acquérir.  Ces  louanges 
n'étaient  donc  qu'une  manière  plus  insinuante 
d'avertir,  un  moyen  plus  doux  d'adresser  des 
reproches,  ou,  si  l'on  veut,  un  remède  nécessaire, 
mais  amer,  que  la  sagesse  et  non  la  bassesse  mêlait 
avec  du  miel  pour  le  faire  prendre  aux  Rois  sans 
encourir  leur  disgrâce. 

COTTARD, 

Externe  libre  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 


J 
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MÊME  ANNÉE  1806. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


retdior)  locbiucj. 


I'»  Prix.  PILLAUT  ,  Pierre-Augustin Lycée  Charlemagne. 

IJ«  Paix.  V ATOUT ,  Jean Lycée  Napoléon. 

1'* Accessit.  LE  PICARD  ,  Théodore-Michel Lycée  Napoléon. 

2« VAQUEZ  ,  Pierre-François Idem.  *^ 

3» LIEZ  ,   Arsène- Ambroise- Joseph Lycée  Impérial. 

4* DREUILLE ,  Fvançois-Seneterre.  Lycée  Charlemagne. 

5« LASSAGNE  ,  Espérance Lycée  Bonaparte. 

6« ROUSSEAU  ,  Jean-Baptiste-Armand.  Lycée  Chailem. 


TEXTE. 

\7UERIMUR  sœpè  homiiies  de  mails  publlcis,  nec  alius  tàm 
communis  dolor,  et,  ut  ità  dicam  ,  magls  in  frontem  incur- 
rens.  Sed  si  propiùs  perpenderis,  reperics  plerùmque  dissi- 
dium  aliquod  linguœ  etcordis  esse.  Ambitiosa  verba  illa  sunt, 
moçet  me  clades  pair'iœ ,  non  vera  ;  in  labris  nata  ,  non  in 
fibris.  Quod  de  Polo  histrione  nobilitraditum  est,  cùm  Athe- 
nis  aclitaret  fabulam  in  quâ  dolor  reprœsentandus  ,  illura 
filii  sui  dcfuncti  ossa  et  urnam  clàm  intulisse,  et  theatrum 
totum  vero  gemitu  luctuque  complêsse  ,  idem  dixerim  de 
plerisque  hominum  ;  comœdiam  ludunt,  et,  velati  personâ 
palricc,  privata  sua  damna  veris  et  spirantibus  lacrymis  lo- 
gent. Ad  incendium  in  hâc  urbe  clamelur  :  claudi  ,  penè 
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(licam  ,  et  caecl  accurrcnt  ad  rcsiin^^ucntlum.  Qiild  censés  i* 
Utrùm  amore  patrl.ne  ?  Iinù  pelc  ah  Ipsis  ,  quia  damniim  llIuU 
ad  singiilos  pertinel  ,  aiit  corlè  ejus  rnelus.  Slmile  hk  est  : 
movent  vulgo  lurbanlqiie  homines  inala  publira,  non  quia 
pluriurn  id  dainnum,sed  quia  interpliires  eosipsi. 


PREMIER  PRIX. 

Nous  déplorons  souvent  ici-bas  les  malheurs  pu- 
lilics,  et  il  n'est  pas  de  douleur  qui  soit  aussi  gé- 
nérale ,  et  qui,  pour  ainsi  dire,  se  lise  plus  claire- 
ment sur  le  front.  Mais  en  examinant  de  plus  près, 
on  trouvera  le  plus  souvent  quelque  différence 
entre  les  paroles  et  les  sentimens.  C'est  une  vaine 
ostentation,  et  non  la  sincérité,  qui  inspire  ces 
mots  ;  Je  suis  sensible  aux  malheurs  de  la  patrie. 
Les  lèvres  les  prononcent ,  mais  l'ame  ne  les  a  pas 
suggérés.  On  rapporte  que  Polus ,  comédien  cé- 
lèbre ,  jouant  à  Athènes  une  pièce  dans  laquelle  il 
fallait  peindre  la  douleur,  apporta  secrètement 
l'urne  qui  renfermait  les  restes  de  son  fils  que  la 
mort  lui  avait  enlevé,  et  fit  retentir  tout  le  théâtre 
de  gémissemens  et  de  lamentations  véritables.  On 
pourrait  dire  la  même  chose  des  hommes  :  ils  jouent 
la  comédie.  Revêtus  du  masque  de  la  patrie,  ils 
versent  sur  leurs  infortunes  particulières  des  larmes 
sincères  et  sans  apprêt.  Vient-on  dans  cette  ville 
à  crier  au  feu?  des  boiteux,  si  j'ose  le  dire^  et  des 
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aveugles  accourront  pour  Féteindre.  Que  pensez- 
vous  de  cet  empressement  ?  Croyez-vous  que  ce 
soit  l'amour  de  la  patrie?  non.  Demandez-le-leur 
à  eux-mêmes  :  c'est  parce  que  le  dommage  retombe 
sur  eux  personnellement,  ou  du  moins  qu'ils  en 
ont  la  crainte.  Il  en  est  de  même  ici  ;  les  malheurs 
publics  affligent  et  troublent  ordinairement  les 
hommes  ,  non  parce  que  le  mal  s'ëtend  sur  un 
grand  nombre  de  personnes j  mais  parce  qu'ils 
font  eux-mêmes  partie  de  ce  grand  nombre. 

PILLÂUT, 

Élève*  du  Lycée  Chartemagne  , 

aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 

Institution  de  M.  Lepître. 


,  SECOND  PRIX. 

Nous  gémissons  souvent  sur  les  malheurs  pu- 
blics :  nulle  douleur  aussi  générale,  nulle  qui,  pour 
ainsi  dire ,  vienne  plus  fréquemment  se  présenter 
sur  la  figure.  Mais  en  examinant  de  plus  près^  l'on 
découvre  la  pluplart  du  temps  que  la  langue  ne 
s'accorde  pas  avec  le  cœur.  Les  désastres  de  ma 
patrie  me  touchent  s^wement  :  ces  mots  sont  pleins 


*  Le  Lycée  Charlemagne  ,  comme    le  Collège  aujourd'hui   du 
même  nom ,  n'a  jamais  reçu  que  des  externes. 
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d'affectation,  mais  n^ont  rien  de  vrai.  Ce  sont  les 
lèvres,  et  non  les  fibres  du  cœur  qui  leur  ont  donné 
naissance.  On  raconte  au  sujet  du  fameux  comé- 
dien Polus,  que  jouant  à  Athènes  une  pièce  oii  il 
fallait  peindre  la  douleur,  il  apporta  secrètement 
Turne  qui  renfermait  les  restes  inanimés  de  son 
malheureux  fils,  et  que,  plongé  dans  un  deuil  pa- 
ternel, il  remplit  le  théâtre  de  gémissemens  réels. 
Nous  pouvons  ici  lui  comparer  la  plupart  des  hom- 
mes :  ils  jouent  la  comédie,  et,  sous  le  masque  de 
la  patrie,  ils  versent  sur  leurs  malheurs  particu- 
liers les  pleurs  naturels  de  la  plus  sincère  affliction. 
Que  l'on  crie  au  feu  dans  cette  ville  :  les  boiteux, 
j'oserai  presque  le  dire,  les  aveugles  accourront  en 
foule  pour  l'éteindre.  Par  quel  motif?  Par  amour 
pour  la  patrie  ?  Demandez-le  à  eux-mêmes  -,  l'in- 
térêt seul  ou  la  crainte  que  cette  perte  inspire  à 
chaque  individu,  leur  donne  cette  ardeur.  Il  en  est 
de  même  des  calamités  publiques  :  elles  font 
d'ordinaire  une  si  vive  impression  sur  l'esprit  des 
hommes ,  non  parce  que  ce  malheur  regarde  la 
plupart  de  leurs  concitoyens  ,  mais  parce  qu'ils 
sont  eux-mêmes  de  ce  nombre. 

Vatout, 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon , 
aujourd'hui  Collège  royal  do  Henri  JV . 

Institution  de  M.  Delanneau  (S'^'-Barbc); 
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CONCOURS  DE  1807. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENiNES. 


!•»  Paix.  LIEZ  ,   Arsène- Ambroise-Joseph Lycée  Impérial. 

!!•  Pfiix.  MAUGERET  ,  Alexandre Idem. 


i*^  Accessit.  GOBERT,  Casimir- Jean-Joseph Lycée  Napoléon. 

a* DUPONT  ^Pierre-Jacques- Armand.  .Lycée  Bonaparte. 

3« BOULLENGER  ,  Alexandre Lycée  Charlemagne. 

4» THILORIER  ,   Adrien-Jean-Pierre  .'. Idem. 

5« VENDEL  HEYL ,  Louis- Antoine  . . .  Lycée  Napoléon. 

6« VAQUEZ  ,  Pierre-François Idem. 

TEXTE. 

Pr^paratio  ad  FORENSEM  ELOQUENTIAM. 

Apud  veteres  Romanos,  juvenis  ille,  qui  foro  et.  eloquen- 
tiae  parabatur,  imbutus  jam  (iomcslicâ  disciplina,  refertus 
honestis  studlis,  deducebatur  à  paire,  vel  à  propinquis,  ad 
cum  oratorem,  qui  principem  in  civitale  locum  obtincbat: 
hune  sectari,  hune  prosequi,  hujus  omnibus   diclionibus 
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interesse  ,  sive  in  judiciis  ,  sive  in  concionlbus  assucscebat,  iia 
ut  altercationcs  quoquc  cxclpere, cl  jurglis intéresse,  utque  sic 
dixerim,pugnareinpraelio  disccrot.Magnusexhoc  usus,  mul- 
tUm  constanliic  ,  plurimîiin  judlcii ,  juvenibus  statïm  contin- 
gebat ,  in  média  luce  studentibus ,  atque  inter  ipsa  discrimina  , 
ubi  nemo  impunc  stultc  aliquid,  aut  contrarie  dicit,  quominùs 
et  judex  respuat ,  et  advcrsarlus  exprobret  ,  ipsi  denique 
advocati  aspernentur.  Igitur  verâ  staiim  et  incorruptâ  clo- 
quentiâ  imbuebantur  :  et  quanquam  unum  sequerenlur, 
tamen  omnes  ejusdem  aetatis  patronos  in  plurimis  et  causis  et 
judiciis  cognoscebant  :  liabebantque  ipsius  populi  diversissi- 
marum  aurium  copiam  ,  ex  quâ  facile  deprehendercntquid  in 
quoque  vel  probaretur ,  vel  displiccret.  Ita  nec  prœceptor 
deerat  optimus  quidem  ,  et  electissimus,  qui  faciem  eloquen- 
tiae,  non  imaginem  prsestaret  :  nec  adversarii  etœmuli,  fcrro, 
non  rudibus  dimicantes  :  sed  auditorium  semper  plénum  , 
scmper  novum  ,  ex  invidis  et  favenlibus,  ut  nec  benè  dicta 
dissimularentur.  Scitis  enim  magnam  illam  et  duraturam 
eloquentiae  famam  non  minus  in  diversis  subselliis  parari  , 
quam  suis  :  quin  imb ,  constantiùs  surgere  ibi,  fideliiis  cor- 
roborari.  Atque  hercule  sub  ejus  modi  prœceptoribus  juvenis 
ille,  de  quo  loquimur,  oratorum  discipulus  ,  fori  auditor, 
sectator  judiciorum,  eruditus  et  assuefactusalienisexperimen- 
tis ,  cui,  quotidic  audicnli,  notae  leges ,  non  novi  judicum 
vultus ,  frequens  in  oculis  consuetudo  concionum,  srcpè 
cognitifi  populi  aures,  sive  accusationem  susceperat,  sive  de- 
fensionem ,  solus  statim  et  unus  cuicumque  causas  par  erat. 

Extractiiifi  è  Diaîogo  de  Oratorihus»  TaCITE. 
Paragr.  34^ 
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PREMIER  PRIX. 


Chez  les  anciens  Romains,  le  jeune  homme  que 
Ton  destinait  au  barreau  et  à  réloquence,  instruit 
déjà  par  l'éducation  domestique,  rempli  de  connais- 
sances estimables,  était  conduit  par  son  père,  ou 
par  ses  proches,  chez  l'orateur  le  plus  distingué 
de  la  ville.  Il  s'accoutumait  à  l'accompagner,  à 
le  suivre,  à  assister  à  tous  ses  plaidoyers,  à  toutes 
ses  harangues  5  il  apprenait  aussi  à  soutenir  la  dis- 
pute, à  prendre  part  aux  débats,  et,  pour  ainsi 
dire,  à  combattre  dans  la  mêlée.  Etudiant  ainsi  au 
grand  jour,  les  jeunes  gens  acquéraient  prompte- 
ment  beaucoup  d'usage ,  une  grande  assurance  et 
un  jugement  solide  au  milieu  des  combats,  oii  une 
expression  mal  employée,  une  contradiction  atti- 
rait le  dédain  des  juges,  les  reproches  d'un  ad- 
versaire, et  le  mépris  même  des  témoins.  Ils  s'ap- 
propriaient donc  promptement  la  véritable  et  saine 
éloquence.  Et,  quoiqu'ils  ne  suivissent  qu'un  seul 
avocat,  ilsentendaient  cependant  tous  ceux  de  leur 
temps  dans  un  grand  nombre  de  causes  et  de  ju- 
gemens.  La  délicatesse  d'une  foule  nombreuse  et 
variée  leur  faisait  facilement  connaître  ce  qui  plai- 
sait ou  déplaisait  dans  chacun.  Ainsi  il  ne  leur 
manquait  ni  un  maître  excellent  et  d'un  rare  mé- 
rite pour  leur  montrer  le  caractère  et  non  l'image 
de  l'éloquence,  ni  des  rivaux  et  des  adversaires 
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qui  combattaient  non  pas  avec  des  fleurets,  mais 
avec  des  armes  véritables.  Leurs  envieux  et  leuri 
partisans  formaient  un  auditoire  toujours  nom- 
breux, toujours  nouveau,  qui  ne  leur  dissimulait 
point  les  bonnes  choses.  Car  vous  savez  qu'on 
acquiert  la  grande  et  immortelle  réputation  d'é- 
loquence aussi  bien  dans  un  autre  rang  que  dans 
le  sien,  et  même  qu  elle  s'élève  là  bien  plus  solide- 
ment, et  se  fortifie  plus  sûrement.  Et  certes,  sous 
de  tels  maîtres,  le  jeune  homme  dont  nous  parlons, 
disciple  des  orateurs,  élevé  au  barreau,  assidu  à 
tous  les  jugemens,  bien  instruit,  accoutumé  aux 
usages  étrangers,  possédant  les  lois  qu'il  enten- 
dait tous  les  jours,  pour  qui  le  visage  des  juges 
n'était  pas  nouveau ,  habitué  à  parler  souvent  en 
présence  d'une  nombreuse  assemblée,  soit  qu'il 
voulût  accuser  ou  défendre,  était  seul  capable  de 
plaider  à  lui  seul  une  cause. 

Liez, 

Elève  interne  da  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc-Oiand. 


SECOND  PRIX. 

Chez  les  anciens  Romains,  le  jeune  homme  qui 
se  destinait  à  la  carrière  du  barreau  et  de  l'élo- 
quence, avait  été  d'abord  instruit  dans  la  maison 
paternelle,   et  nourri  de  connaissances  libérales. 


o 
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Son  père  ou  ses  parens  le  conduisaient  alors  chez 
Torateur  le  plus  dislingué  de  la  ville.  Le  jeune 
élève  s'attachait  à  son  maître,  le  suivait  partout, 
assistait  à  tous  ses  discours,  soit  aux  tribunaux, 
soit  dans  les  assemhle'es,   et  par  cette  habitude 
s'instruisait   à  soutenir   aussi   les  discussions  ,   à 
prendre  part  aux  disputes  ,  et  apprenait ,  pour 
ainsi  dire ,  à  combattre  au  milieu  des  combats.  Il 
en  résultait  beaucoup  d'usage,  d'assurance,  et  en- 
core plus  de  jugement.  Voilà  les  avantages  qu'obte- 
naient   prompteftient    les    jeunes   gens    qui    étu- 
diaient sur  un  théâtre  brillant ,  et  au  milieu  même 
des  dangers,  où  personne  ne  peut  impunément 
laisser  échapper  quelque  chose  de  maladroit   ou 
d'opposé  à  son  sujet,  sans  s'attirer  le  mépris  du 
juge,  les  reproches  de  l'adversaire,  et  le  dédain 
de  ses  partisans  eux-mêmes.  lisse  pénétraient  donc 
promptement  du  goût  de  la  vraie  et  saine  éloquence. 
Quoique  attachés  à  un  seul  orateur,  cependant  ils 
connaissaient  les  avocats  de  leur  âge  dans  un  grand 
nombre  de  causes  et  de  jugemens.  Ils  trouvaient 
de  plus  dans  le  peuple  une  foule  de  goûts  très- 
difierens,  d'après  lesquels  ils  jugeaient  aisément 
de  ce  que  l'on  approuvait,  ou  de  ce  qui  déplaisait 
danschacun.  Ainsi  ils  avaient  non-seulementun  maî- 
tre excellent  etd'un  mérite  rare,  qui  leurfaisaitçon- 
naître  le  vrai  caractère  et  non  l'image  trompeuse 
de  l'éloquence ,  non-seulement  des  adversaires  et' 
des  émules  qui  ne  luttaient  pas  dans  une  vaine  escri- 
me, mais  dans  un  combat  véiitablcj  ilsavaient  encore 


y 
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un  auditoire  toujours  nombreux,  toujours  nou- 
veau, composé  d'envieux  et  de  protecteurs,  afin 
de  faire  connaître  aussi  ce  qu'ils  disaient  de  bien. 
Vous  savez  en  effet  que  la  réputation  de  l'éloquen- 
ce ,  aussi  grande  que  durable ,  s'acquiert  autant 
devant  des  auditeurs  étrangers ,  que  devant  ceux 
auxquels  l'on  est  accoutumé;  bien  plus,  qu'elle  s'y 
fonde  sur  une  base  plus  solide,  et  s'y  affermit  d'une 
manière  plus  sûre.  Et  certes,  sous  de  tels  maîtres, 
le  jeune  homme  dont  nous  parlons ,  disciple  des 
orateurs,  assidu  au  barreau,  qu'on  voyait  assister 
avec  empressement  aux  jugemens,  formé  h  l'école 
des  autres ,  et  accoutumé  à  leurs  leçons,  qui,  prê- 
tant chaque  jour  une  oreille  attentive,  connaissait 
les  lois,  était  familiarisé  avec  la  vue  des  juges,  et 
habitué  à  avoir  souvent  de  nombreuses  assemblées 
sous  les  yeux,  qui  plus  d'une  fois  avait  fait  l'é- 
preuve des  goûts  du  peuple  ;  ce  jeune  homme , 
dis-je,  soit  pour  accuser,  soit  pour  défendre,  était 
le  seul  entre  tous ,  qui  pût  plaider  sur  le  champ 
toutes  sortes  de  causes. 

Maugeret  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis -le-Grand, 
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MÊME  ANNÉE  1807. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES, 


vetéior)  icdi 


vivej. 


I<=»  Prix.  MARGERIE  ,  AmandCImrtes Lycée  Napoléon. 

IPPaix.  SOURDILLE  DE  LA  VALETTE,   Charles-Guillaume. 

Lycée  Impérial. 

1*^  Accessit,  HESEQUE,  Joseph-Adolphe Lycée  Impérial. 

2^ RICHARD  ,  Jean-CharleS' Auguste, « .  Idem. 

3« GIBERT ,  Pierre-Victor Idem. 

4'. . BLAIN  ,  Jean-Baptiste . . , Lycée  Napoléoa. 

5e LA  BASTIE  5  François-Pomponne Idem. 

6e GIBELIN  ,  MichelEsprit-Toussaint-Sextius Lycée 

Impérial. 

TEXTE, 

i^JF.CULO  illo  quod  aureum  perbibetur,  terra  ipsa  ferûlior 
erat  illaborata,  et  in  usus  populorum  non  diripientium  larga. 
Quidquid  natura  protulerat,  id  minus  invenisse,  quàm  in- 
ventum  monstrare  alleri,  voluptas  erat,  nec  aut  ulli  superare 
poterat,  aut  déesse:  inter  concordes  dividebaiur.  Nondum  va- 
ïentior  imposuerat  infirmiori  manum  ,  nondum  avarus  abs- 
condendo  quodsibi  jaceret,  aiium  necessariis  quoque  excluse- 
rat.  Armacessabant,  incruentosquebumano  sanguine  manus, 
odium  omne  in  feras  verterant.  llli,  quos  aliquod  nemusden- 
sum  à  sole  protexeraf ,  qui  adversus  saevitiam  biemis  ,  aut 
imbris,  vili  receptaculo  tuti  sub  fronde  vivebant,  placidas 
transigebant  sine  suspicione  noctes.  SoUiciludo  nos  in  nosirâ 
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purpura  versât ,  et  acerrimis  excitât  stimulls  :  mollem  somnum 
iljis  dura  tellus  dabat.  Non  impcndebant  cselata  laquearia, 
sed  in  aperto  jacentes  sidéra  superlabebantur,  et  insigne  spec- 
taculum  noctium.  Tarn  interdiù  illis  quàm  noctu,  patebat 
prospectus  hujus  pulcherrimae  dotnûs.  Non  habebant  domos 
instar  urbium.  Spiritus  ac  liber  inter  aperta  flatus,  et  levis 
umbra  rupis  autarboris,  et  pellucidi  fontes,  rivique  non  opè- 
re, nec  fistulâ  ,  nec  ullo  coacto  itinere  obsolefacti ,  sed  sponte 
currentes,  et  prata  sine  arte  formosa ,  inter  hœc  agreste  domi- 
cilium  ,  rusticâpositum  manu.  Hœc  erat  secundiim  naturam 
domus,  in  quâ  libebat  habitare  ,  nec  ipsam  ,  nec  pro  ipsâ  ti- 
mentem:  nunc  magna  pars  nostri  metûs,  tecta  sunt. 

SÉîsÈQUE ,  Ep.  go. 


PREMIER  PRIX. 

Dans  ce  siècle  qu'on  appelle  siècle  d'or,  la  terre 
était  fertile  sans  culture  ,  et  prodiguait  ses  trésors 
aux  peuples  chez  qui  le  vol  et  le  brigandage 
étaient  encore  inconnus.  Découvrir  quelque  pro- 
duction de  la  nature,  était  pour  ces  hommes  un 
plaisir  bien  moindre  que  celui  de  faire  part  aux 
autres  de  sa  découverte.  Personne  ne  pouvait  avoir 
de  superflu  ,  personne  ne  pouvait  manquer  du 
nécessaire  ,  tant  ils  vivaient  en  parfait  accord, 
ceux  qui  se  partageaient  ces  biens.  Le  plus  fort 
n'avait  point  encore  opprimé  le  plus  faible  ;  Fa- 
vare  en  cachant  les  trésors  qu'il  avait  amassés , 
n'avait  point  encore  privé  son  semblable  du  né- 
cessaire. Mars  n'exerçait  point  ses  ravages  j   les 
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mains  des  hommes  n'étaient  point  teintes  du  sang 
humain,  et  ne  faisaient  la  guerre  qu'aux  hôtes  des 
forêts.  Ces  hommes  que  l'ombre  d'un  bois  épais 
garantissait  des  ardeurs  du  soleil  j  qui,  vivant  sous 
un  couvert  de  branches  touffues,  y  trouvaient  un 
abri  sûr  et  facile  contre  la  rigueur  de  l'hiver,  et 
contre  la  pluie  ;  ces  hommes,  dis-je,  passaient  des 
nuits  tranquilles  sans  être  tourmentés  par  aucun 
soupçon  ;  et  nous,  au  milieu  de  la  pourpre  qui  nous 
couvre,  nous  sommes  en  proie  à  mille  inquiétudes, 
dont  les  aiguillons  cuisans  ne  nous  laissent  pres- 
que aucun  repos  ;  couchés  sur  la  dure,  ils  goûtaient 
le  doux  sommeil  ;  ils  ne  reposaient  pas  sous  des 
lambris  ornés  de  différentes  sculptures  ;  mais  éten- 
dus sous  la  voûte  des  cieux,  ils  voyaient  les  astres 
rouler  au-dessus  de  leur  têtes,  et  le  brillant  spec- 
table  des  nuits  enchantait  leurs  yeux.  Ils  jouis- 
saient pendant  le  jour  comme  pendant  la  nuit  de 
la  vue  de  cette  merveilleuse  demeure.  Ils  n'avaient 
pas  de  maisons  comme  celles  de  nos  villes;  un  air 
pur,  une  respiration  libre  et  facile  ,  l'ombre 
agréable  d'un  rocher  ou  d'un  arbre ,  de  claires 
fontaines,  et  des  ruisseaux  qui  n'avaient  rien  per- 
du de  leur  limpidité  par  les  ouvrages  des  hom- 
mes, ni  en  passant  par  des  canaux,  ni  en  suivant 
un  cours  forcé ,  mais  qui  coulaient  librement  et 
d'eux-mêmes,  et  des  prairies  qui  ne  devaient  point 
leur  beauté  aux  prestiges  de  l'art  :  tels  étaient  leurs 
biens.  Au  milieu  de  ce  riant  tableau,  s'élevait  un 
toit  rustique ,  qu'une  main  agreste  avait  bâti.  Cette 
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maison  était  conforme  à  la  nature.  On  pouvait  y 
habiter  sans  rien  craindre  d'elle,  et  sans  rien 
craindre  pour  elle.  Nos  habitations  aujourd'hui 
sont  l'objet  d'une  grande  partie  de  nos  craintes. 

Marge  RIE  , 

Élève  interne  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  If^. 


SECOND  PRIX. 

Pendant  le  siècle  qu'on  a  nommé  siècle  d'or^ 
la  terre  sans  culture  était  plus  fertile,  et  fournissait 
en  abondance  aux  besoins  des  peuples,  qui  ne  con- 
naissaient point  le  brigandage.  Tout  ce  qu'avait 
produit  la  nature,  on  se  réjouissait  moins  de  l'a- 
voir trouvé^  que  de  le  montrer  ensuite  aux  au- 
tres. Personne  ne  pouvait  avoir  de  trop ,  personne 
ne  pouvait  manquer  ;  car  tous  étaient  d'accord  et 
partageaient  ensemble.  La  force  n'avait  pas  encore 
opprimé  la  faiblesse.  Jusque-là  Tavare  n'enfouis- 
sant point  ce  qu'il  avait  de  surperflu,  ne  privait  per- 
sonne du  nécessaire  ;  partout  régnait  la  paix. 
L'homme  n'était  pas  souillé  du  sang  de  l'homme, 
et  toute  sa  haine  se  tournait  contre  les  bêtes  féro- 
ces. Une  épaisse  foret  le  défendait  contre  les  rayons 
du  soleil;  une  vile  retraite  de  feuillage  le  proté- 
geait contre  les  pluies ,  et  contre  les  rigueurs  de 
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Fhiver;  et  il  passait  des  nuits  dont  la  défiance 
ne  troublait  point  la  tranquillité'.  Pour  nous  au 
contraire  ,  dans  nos  lits  de  pourpre,  nous  sommes 
agités  par  l'inquiétude  dont  l'aiguillon  nous  tour- 
mente sans  cesse.  Sur  la  terre  la  plus  dure,  les 
hommes  goûtaient  un  doux  sommeil.  Ils  n'avaient 
point  au-dessus  d'eux  des  lambris  ciselés  ;  mais , 
comme  ils  couchaient  en  plein  air,  les  astres  sem- 
blaient suspendus  sur  leurs  têtes,  spectacle  ma- 
gnifique que  présentait  la  nuit.  Le  jour  aussi  bien 
que  la  nuit  leur  offrait  la  vue  de  ce  superbe  édi- 
fice. Leurs  maisons  ne  ressemblaient  point  à  celles 
des  villes.  Le  souffle  du  zéphir  libre  dans  les 
plaines ,  l'ombre  légère  d'un  rocher  ou  d'un  arbre , 
des  sources  d'eau  limpides,  des  ruisseaux  que  le 
travail  ,  les  canaux ,  ni  un  chemin  forcé  n'avaient 
point  corrompus,  et  qui  coulaient  à  leur  gré,  des 
prairies  belles  sans  le  secours  de  l'art ,  et  au  milieu 
de  tout  cela  une  habitation  champêtre,  construite 
par  la  main  même  de  celui  qui  Thabitait;  telle 
était  la  demeure  conforme  aux  lois  de  la  nature. 
On  se  plaisait  à  y  habiter  sans  la  craindre,  et  sans 
crainte  pour  elle  ;  maintenant  ce  qui  forme  une 
partie  de  nos  craintes ,  ce  sont  nos  maisons. 

SOURDILLE   DE   LA    VALETTE  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-leCrand, 
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CONCOURS  DE  1808. 

m 
PREMIÈRE  ET  SECONDE  CLASSES  (RÉUNIES).  * 

1"  Prit.  BRUNIER  ,  Nicolas-Bernard Lycée  Napoléon. 

II*  Paix.  DUMAS  ,  Alexis-Juvcnal Lycée  Impérial. 

\'^  Accessit.  FLAT ,  Jean- François -Louis Lycée  Napoléon. 

2* HESEQUE  ,  Joseph- Adolphe .Lycée  Impérial. 

5« BLACQUE  ,  Alexandre-Georges-Helvétius Idem. 

4« GIBELI N ,  Michel-Esprit-Toussaint-Sextius  ....  Idem. 

5« GIRARD ,  Isidore-Henri Lycée  Charlemagnc. 

6*. . . . LHERBETTE  ,  Jacques- Amand Idem. 

TEXTE. 

Trajani  BELLICA  LAUS. 

i^UMMA  tibi  apud  hostes  veneralio.  Quid  apud  milites P quam 
admirationem ,   quemadmodùm    comparâsli  ?   quiim   tecum 


*  Ici  cesse  la  distinction  de  Première  et  de  Seconde^  qui  existait 
depuis  i8o5.  Ces  deux  classes  n'en  font  plus  qu'une  seule ,  sous  la 
dénomination  de  Première  et  Seconde  Classes.  Elles  sont  restées 
réunies  sous  ce  titre,  cette  année  et  l'année  suivante  1809. 
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inediam ,  tecum  ferrent  sitim  ;  quùm  in  illâ  meditailone  cam- 
pestri  militarlbus  turmis  imperatorlumpulveremsudoremque 
misceres,  nihil  à  Cî3eteris,  nisl  robore  ac  prsestantiâ  differens  : 
cuin  llbero  marte  nunc  cominùs  tela  vibrares ,  nunc  vibrata 
susciperes,  alacer  virtute  militum,  et  laetus;  cum  spectator 
moderatorque  ineuntium  certamina  viréfum,  arma  compo- 
neres  ,  tela  tentares  ;  ac  ,  si  quod  duriùs  accipienti  videretur , 
ipse  vibrares.  Quid  quùm  solatium  fessis ,  segris  opem  ferres  ? 
nontibimoris  tua  inire  tentoria,  nisi  commilitonum  antè  lus- 
trasses, nec  requiem  corpori,  nisipost  omnes,  dare. 

Tribunus  verô  disjunctissimas  terras  teneris  adhùc  annis 
virifirmitate  lustrâsti;  jam  tum  prœmonente  fortunâ,  ut  peni- 
tîis  perdisceres  quse  mo;i  prœcipere  deberes.  Neque  enim  pro- 
spexisse  castra ,  brevemque  militiam  quasi  transiisse  contentus , 
ità  egisti  tribunum  ,  ut  esse  statim  dux  posses ,  nihilque  dis- 
cendum  haberes  tempore  docendi.  Cognovisti  per  decem 
stipendia  mores  gentium,  regionum  situs ,  opportunitates  loco- 
rum,  et  diversam  aquarum  cœlique  temperiem  ,  ut  patries 
fontes,  patriumque  sidus  ferre  consuevisti,  uno  verbo ,  or- 
bem  terrarum  non  pedibus  magls  quàm  laudibus  peragrasti , 
apud  eos  major  semper  et  clarior  quibus  posteàconligisses. 

Veniet  ergb  tempus  qub  posteri  visera,  visendumque  tra- 
dere  minoribus  suis  gestient ,  quis  sudores  tuos  hauserit  cam- 
pus ,  quaî  refectiones  tuas  arbores ,  quœ  somnum  saxa  prae- 
texerint,  quod  denique  lectum  magnus  hospes  impleveris; 
uttuncipsi  tibiingentium  ducum  sacra  vestigia  iisdem  in  locis 
monstrabantur.  Veriim  lisec  olim  ;  in  prœsentiâ  quidcm  quis- 
quis  paulb  vctustior  miles,  hic  te  commilitone  censetur.  Inde 
est  quod  propc  omnes  nomine  appellas ,  quod  singulorum 
forliafacta  commémoras;  nec  habent  annumeranda  tibi  pro 
republicâ  vulnera,  quibus  statim  laudator  et  tcstis  contigisti. 

ExUadum  è  Trajani  Panegyrico,  PLINE  LE  JEtJNE. 
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PREMIER  PRIX. 

Mérite  guerrier  de  Trajan. 

Vos  ennemis  ont  pour  vous  la  plus  profonde 
vénération;  mais  parmi  vos  soldats,  quelle  admira- 
tion! à  quel  degré,  par  quelles  actions  ne  vous 
rêtes-vous  pas  conciliée?  lorsque  vous  supportiez 
avec  eux  la  faim  et  la  soif,  lorsqu'ils  voyaient  dans 
ces  exercices  militaires  leur  général ,  confondu 
avec  les  autres  cavaliers,  se  couvrir  de  sueur  et 
de  poussière ,  sans  en  être  autrement  distingué 
que  par  sa  vigueur  et  sa  bonne  mine;  lorsqu'au 
milieu  d'une  action,  tantôt  vous  lanciez  de  près 
vos  javelots,  tantôt  vous  pariez  ceux  de  Tennemi , 
content  et  charmé  de  Tardeur  de  vos  soldats  ; 
lorsqu' avant  de  commencer  le  combat,  specta- 
teur et  juge  de  vos  guerriers,  vous  régliez  les  ar- 
mes ,  essayiez  les  traits  :  s'en  trouvait-il  un  qui 
parût  trop 'lourd  à  celui  qui  le  recevait,  vous  le 
lanciez  vous-même.  Que  devait-ce  être,  lorsque 
vous  donniez  des  consolations  à  ceux  qui  étaient 
affaiblis,  des  secours  aux  malades?  Jamais  on  ne 
vous  vit  rentrer  dans  votre  tente  avant  d'avoir 
parcouru  celles  de  vos  compagnons.  Jamais  on  ne 
vous  vit  prendre  du  repos  que  le  dernier. 

Tribun  dans  un  âge  encore  tendre,  vous  avez 
parcouru  les  contrées  les  plus  éloignées  avec  la 
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sagesse  d'un  homme  fait.  Sans  doute  la  fortune 
vous  avertissait  déjà  de  vous  bien  pénétrer  alors 
de  ce  que  vous  deviez  honorer  un  jour.  En  effet , 
persuadé  que  ce  n'était  pas  assez  grand  pour  vous 
d'avoir  entrevu  les  camps,  et  de  n'avoir  fait,  pour 
ainsi  dire,  qu'effleurer  légèrement  le  métier  des 
armes,  vous  remplîtes  si  bien  la  charge  de  Tribun, 
que,  dès-lors,  on  eût  pu  vous  créer  général  ;  et 
qu'à  l'époque  où  vous  deviez  instruire  à  votre  tour, 
il  ne  vous  restait  plus  rien  à  apprendre.  Dix  cam- 
pagnes vous  ont  fait  connaître  les  mœurs  des 
peuples ,  la  situation  des  pays ,  les  positions  avan- 
tageuses. L'habitude  vous  a  appris  à  ne  mettre 
aucune  différence  ,  soit  pour  la  température  de 
l'eau  ,  soit  pour  celle  de  l'air  ,  entre  un  climat 
étranger  et  celui  de  votre  patrie.  En  un  mot,  vous 
n'avez  pas  moins  rempli  l'univers  de  votre  gloire 
que  de  vos  pas;  toujours  plus  grand,  toujours  plus 
illustre  pour  ceux  qui  jouissaient  ensuite  du  bon- 
heur de  vous  contempler. 

Aussi  un  jour  viendra  où  nos  descendants  vou- 
dront visiter  et  faire  visiter  par  leurs  enfans  ce 
champ  inondé  de  vos  sueurs,  cet  arbre  qui  prêta 
son  ombre  à  vos  repas  militaires  ,  ces  rochers  qui 
protégèrent  votre  sommeil,  ce  toit  enfin,  ce  toit, 
si  fier  de  l'hôte  célèbre  qui  l'honora  de  sa  présence  : 
ainsi,  de  nos  jours,  on  vous  montrait  aux  mêmes 
places  les  traces  sacrées  de  nos  grands  généraux. 
Mais  tous  ces  faits  sont  anciens  j  aujourd'hui  de 
tous  les  soldats  un  peu  vieux ,  en  est-il  qui  ne  passe 
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pour  avoir  vieilli  en  combattant  avec  vous.  Aussi 
vous  entend-on  les  nommer  presque  tous  par  leur 
nom,raconter  chacun  de  leurs  exploits.  Aussi  n'ont- 
ils  pas  besoin  de  vous  montrer  les  blessures  qu'ils 
ont  reçues  pour  l'Etat,  quand  elles  vous  ont  eu 
pour  témoin ,  quand  elles  ont  reçu  vos  éloges. 

Brunier  , 

Élève  externe  du  Lycée  Napoléon, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV, 

Institution  de  M.  Lecomte. 


SECOND  PRIX. 

Les  ennemis  vous  respectent  infiniment  ;  mais 
l'admiration  qu'ont  pour  vous  vos  soldats  ,  com- 
ment Tavez-vous  obtenue  ?  en  supportant  avec  eux 
et  la  faim  et  la  soif,  en  vous  couvrant  comme  eux 
de  poussière  et  de  sueur ,  quoique  leur  chef  dans 
tous  les  exercices  militaires;  en  ne  vous  y  fai- 
sant distinguer  au-dessus  des  autres  que  par  votre 
force  et  votre  adresse;  en  combattant  avec  eux  en 
champ  clos,  en  vous  exposant  à  leurs  traits,  en  ap- 
plaudissant à  leur  courage  ,  en  examinant  soit 
comme  amateur,  soit  comme  chef,  leurs  armes 
avec  soin,  en  éprouvant  leurs  traits,  en  lançant 
vous-même  ceux  que  le  soldat  trouvait  troppesans. 
Que  dirai-je  de  votre  empressement  à  consoler  le 
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malheureux?  à  secourir  le  malade?  Vous  vit-on 
jamais  vous  retirer  dans  votre  tente  sans  avoir  vi- 
sité celles  de  vos  soldats ,  ou  vous  livrer  aux  dou- 
ceurs du  repos  avant  de  vous  être  assuré  que  tous 
les  autres  le  goûtaient  déjà? 

Jeune  encore  et  simple  tribun,  vous  avez  cou- 
rageusement parcouru  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées, la  fortune  semblant  déjà  vous  avertir  de 
vous  instruire  à  fond  de  tout  ce  que  vous  auriez 
bientôt  à  commander.  Aussi  ce  n'a  point  été  assez 
pour  vous  de  voir  un  camp ,  de  faire  quelques 
campagnes;  mais,  tribun ,  vous  vous  êtes  montré 
tel  que  vous  auriez  pu  de  suite  être  général,  et 
sans  avoir  rien  à  apprendre  de  ce  que  ce  titre  vous 
aurait  mis  dans  le  cas  de  commander.  Pendant  dix 
campagnes  vous  avez  étudié  les  mœurs  des  nations, 
la  situation  des  pays,  l'avantage  des  lieux,  et  vous 
vous  êtes  rendu  propres  comme  celles  de  votre 
patrie  les  eaux  et  la  température  de  toutes  les 
régions  où  vous  vous  êtes  trouvé.  Aussi  la  gloire 
vous  a-t-elle  suivi  dans  toutes  vos  courses,  et  vous 
aites  toujours  plus  grand  et  plus  illustre  pour  ceux 
qui  furent  les  derniers  à  vous  voir. 

Il  viendra  donc  un  temps  où  nos  neveux  con- 
templeront avec  étonnement,  et  montreront  à 
leurs  enfans  les  plaines  que  vous  avez  arrosées  de 
vos  sueurs ,  les  arbres  sous  lesquels  vous  avez  pris 
vos  repas,  les  antres  où  vous  vous  êtes  livré  au 
sommeil,  les  maisons  qu'un  hôte  si  illustre  a  hono- 
rées de   sa  présence,  comme   on  vous  montrait 
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naguère  à  vous-même  les  traces  des  plus  grands 
capitaines.  Voilà  pour  le  passé  :  à  présent ,  pour 
peu  qu'il  ait  vieilli  sous  les  armes,  un  soldat  peut 
se  dire  votre  compagnon  d'armes.  Aussi  pouvez- 
vous  les  appeler  presque  tous  de  leur  nom ,  ra- 
conter les  hauts  faits  de  chacun  d^eux,  sans  qu'ils 
aient  besoin  de  vous  montrer  les  blessures  qu'ils 
ont  reçues  pour  la  patrie.  Vous  en  avez  été  té- 
moin et  vous  leur  avez  payé  de  suite  le  tribut  d'é- 
loges qu'ils  méritaient. 

Dumas, 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 
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PREMIÈRE  ET  SECONDE  CLASSES. 
rexdior)  lahviej. 

I"^  Prix.  GAILLARD ,  Alexandre-Théodore . . . .  .Lycée  Napoléon. 
11'Prix.  FLAGH  ,    Georges Lycée  Impérial. 

\*^ Accessit.  THELLUSSON ,    AmabU-Robert-Germain Lycée 

Impérial. 
2" DELABARRE  ,  Jean-Victor Lycée  Napoléon. 

5« RIANT  ,   Denis-Nicolas Lycée  Impérial. 

4« DE  LANGLADE  ,    Aimé  -  Charles  -  Antoine  -  Achille. 

Lycée  Napoléon. 
5« DANTAN  ,   Antoine-Jean-Pierre  ....  Lycée  Impérial. 

6* LARAUZA  ,  Jean-Louis Lycée  Napoléon. 

TEXTE. 

Caroli  Quinti  IjnperatorU  Effigies. 

XÎiRATejus  vultiis  argenteoetgrato  quodampalloredilucidus. 
Oculi  Ctenilei,  suaves,  nullâ  acri  severitate  formidablles,  et  ii 
quidcmad  ingenium  ,  pudorem  ,  virilemque  modestlam  instl- 
tiiti.  Nasus  in  medio  clementer  assurgebat  ;  quod  magnitu- 
dinls  animi  signum  in  Persaruni  eliam  regibus  ab  antiquis  fuit 
observalum  :  mentum  ad  cxiguam  vcnnsti  oris  injuriam 
paulô  prominentius,  et,  quod  gravifatis  speciem  addebat,  sub- 
crispâ  et  flaventi  barba  conveslitum.  Capillum  verô  fulgorc 
pallentis  auri,  more  Romanorum  Csesarum,  circùmtonsum 
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oslendebat.  Porro  statura  corporis,  ut  in  ipso  œtatis  inlegrœ 
flore  et  prosperrimâ  valeludlne,  non  ab  inerti  succo  ,  sed  à 
valido  nervorum  nexu  longe  firmissima  :  peramplse  item  ro- 
bustœque  manus  adstringendum  ferrum  idoneœ,  cruraautem 
venustissimè  exstantibus  toris ,  trunci  proportione  directa , 
quod  tùm  maxime  apparebat ,  cùm  equo  veheretur.  Tanta 
enim  ei  inerat  cum  dignilate  equitandi  pcritia,  iit  nullus,  eo 
armato  ,  alque  equum  incitante,  et  in  gyrum  reflcctente,  vel 
pulchrior,  vel  vividior,  vel  in  ferendo  armorum  pondère 
patientior  eques  reperiri  posse  videretur. 


PREMIER  PRIX. 

Portrait  de  l'Empereur  Charles- Quint. 

Sur  son  visage  régnait  une  pâleur  agréable  et 
semblable  à  la  couleur  de  l'argent  ;  ses  yeux  étaient 
bleus  et  doux  ,  l'expression  de  la  sévérité  ne  les 
rendait  pas  terribles.  On  y  voyait  peintes  la  sincé- 
rité, la  modestie  et  la  retenue  qui  conviennent 
"  «"  lioonme;  son  nez  était  légèrement  arqué,  ce 
qui  même  dans  les  luis  de  Perse  était  regardé,  chez 
les  anciens  ,  comme  un  signe  de  grandeur  d'ame. 
Son  menton  un  peu  trop  avancé  gâtait  un  peu 
l'agrément  de  son  visage,  et  la  barbe  blonde  et 
frisée  dont  il  était  couvert  donnait  à  ce  prince  un 
air  de  gravité.  Ses  cheveux  avaient  la  couleur  d'un 
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or  pâle,  et  e'taient  coupés  autour  de  sa  tête  à  la 
manière  des  empereurs  romains.  Son  corps  annon- 
çait la  vigueur  de  Tâge  fait ,  et  la  plus  brillante 
santé.  Il  n'avait  pas  un  embonpoint  inutile  ,  mais 
une  complexion  solide  et  neryeuse.  Sa  main  large 
et  forte  était  propre  à  manier  le  fer.  Les  muscles 
se  dessinaient  élégamment  sur  sa  jambe  dont  les 
belles  proportions  paraissaient  surtout ,  lorsqu'il 
montait  à  cheval.  Il  avait  tant  d'habileté  et  de  di- 
gnité dans  cet  exercice,  que,  lorsque,  revêtu  de  ses 
armes ,  il  pressait  et  faisait  caracoler  son  cheval , 
il  semblait  qu'aucun  autre  cavalier  ne  pouvait 
avoir  plus  de  grâce,  plus  d'agilité,  ni  plus  de 
force  pour  supporter  le  poids  de  ses  armes. 

Gaillard, 

Élève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collùgc  royal  de  Henri  IV, 
Institution  de  M.  Dabot. 


SECOND  PRIX. 

Portrait  de  Charles- Qui"*- 

Son  visage  reluisait  dune  pâleur  argentée  et 
agréable  ,  ses  yeux  bleus  et  pleins  de  douceur 
n'avaient  rien  de  sévère ,  ni  de  farouche  qui  les 
rendît  redoutables,  et  ils  étaient  accoutumes  à 
une  honte  honnête  et  à  une  modestie   digne  de 
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l'homme.  Son  nez  s'élevait  doucement  au  milieu 
de  sa  figure  ;  ce  que  les  anciens  remarquèrent 
même  dans  les  rois  de  Perse ,  comme  une  preuve 
de  grandeur  d'ame.  Le  menton  s'avançant  un  peu 
trop  faisait  un  léger  tort  à  la  beauté  du  visage  ; 
et  par  la  barbe  blonde  et  un  peu  crépue  dont  il 
était  revêtu,  il  ajoutait  un  air  de  gravité  à  la  per- 
sonne de  Charles.  Ses  cheveux,  dont  l'éclat  ressem- 
blait à  celui  de  l'or  pâle,  étaient,  à  la  manière 
des  empereurs  romains,  coupés  en  rond  autour 
de  sa  tête.  De  plus,  la  stature  de  son  corps,  comme 
dans  la  fleur  et  la  force  de  l'âge  ,  et  la  santé  la 
plus  parfaite  ,  n'était  pas  redevable  de  son  ex- 
trême vigueur  à  un  suc  inactif,  mais  à  la  forte 
ligature  des  nerfs.  Les  mains  très-grandes  et  vigou- 
reuses étaient  propres  à  manier  le  fer  ;  les  mus- 
cles de  ses  jambes  bien  proportionnées  au  tronc 
du  corps  ressortaient  avec  une  grâce  extrême  ; 
ce  qui  se  faisait  surtout  remarquer,  quand  il  al- 
lait à  cheval.  En  effet ,  à  une  grande  habileté  dans 
cet  exercice  il  joignait  tant  de  noblesse,  que,  lors- 
que ,  couvert  de  ses  armes ,  il  pressait  un  coursier , 
et  le  maniait  sur  les  voltes  ,  Ton  croyait  impos- 
sible de  trouver  un  cavalier  de  meilleur  air ,  un 
cavalier  plus  vif,  ou  qui  portât  avec  pins  de  faci- 
lité le  poids  de  ses  armes. 

Fl\ch  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impciia 
aujourd'Imi  Collège  royal  de  Louis-lc-Grand, 
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CONCOURS  DE  1810. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde^ 


I«'  Prix.  DUPAYRAT  ,  Armand-Philibert-Noël .  .Lycée  Impérial. 
Ile  Prix,  brigand  AT  ,  Charles-Léon Lycée  Napoléon. 

i*r  Accessit.  LE  COUTURIER ,  Aristide-Narcisse.  Lycée  Napoléon. 

2« DORÉ  DENION  ,  Ant. -Marie-Daniel.  Lycée  Impérial. 

3* FARI  AU  ,  Eugène Lycée  Charlemagne. 

4« MERLIN  ,  Romain Lycée  Napoléon. 

5« DE  LA  HAYE,  Eugène Lycée  Charlemagne. 

6" PILL  AULT  LA  BOISSIÈRE ,  Char  les- Armand.  Lycée 

Napoléon. 

TEXTE. 

VJADUCA  hic  omnia  oriuntur  et.  abeunt  nobiscum;  nec  stirps 
aut  opes  sunt ,  quse  nos  exiinant  aut  nostra  à  mortalitatis  lege. 
Quis  tam  rerum  omnium  ignarus  est,  qui  bœc  non  videal  ? 
quid  aliad  testantur  omnium  lemporum  monurnenta?  quid 
annales  et  hodiernus  adhuc  dies?  nihil  bic  perpetuum  ;  pauca 
diuturna  ,  et  quidquid  abquandô  cœpit ,  desinit.  Nempè  ut 
ferro  rubigo  adnata  est,  et  ligno  teredo  sua  et  caries,  ilà  re- 
gnis  et  rébus  publiais ,  internœ  suœ  pereundi  causée  :  oriun- 
tur, florent,  crescunt,  stant,  et  hoc  ipsum  ut  cadant.  Ubi 
sepf?m  illa  mundi  miracula  :'  solo  acquata  sunt,  nec  minus 
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mortalia  fuerunt  quàm  ii  qui  eafeccrunt;  sicut  in  aquâpisccs 
ludunt.  et  In  aereramisquc  arborum  avesinsidiarum  securse  ; 
at  illihamo  capiuntur,  istsetendicullsaut  visco  :  sic  fit  nobis  , 
et  aliquem  semper  ex  magno  illo  hominum  grege  venatur, 
capit,  tenetfatalis  hora  ,  quœ  cum  mundo  cœpit ,  et  lum  de- 
sinet,  ciim  desinent  esse  homines.  Ità  visum  summo  illi  re- 
rum  arbitre ,  ut  ex  crebris  his  rnorlalitalis  exemplis ,  mullô 
antè  in  hâc  vitse  statione  collocati,  mori  discamus,  quàm  mo- 
riendum  est. 


PREMIER  PRIX. 


Tout  ce  qui  naît  ici  bas  doit  périr,  et  tout  passe 
avec  nous.  La  naissance,  ouïes  richesses  ne  peuvent 
nous  exempter,  ni  nous,  ni  ce  qui  nous  est  atta- 
ché, de  la  loi  qui  nous  assujettit  à  la  mort.  Peut- 
on  avoir  assez  peu  d'expérience  ,  pour  ne  pas  s'en 
apercevoir  ?  c'est  ce  qu'attestent  et  les  monumens 
de  tous  les  siècles  ,  et  les  fastes  de  l'histoire  ,  et 
ce  que  nous  avons  encore  aujourd'hui  sous  les 
yeux.  Rien  ici  bas  ne  demeure  éternellement;  peu 
de  choses  sont  de  longue  durée,  et  tout  ce  qui  a 
eu  une  fois  un  commencement,  a  aussi  une  fin. 
En  effet,  c'est  sur  le  fer  même  que  vient  la  rouille 
qui  le  mine  ;  c'est  sur  le  bois  que  naissent  le  ver 
et  la  pourriture  qui  le  rongent.  Il  eu  est  de  même 
des  royaumes  et  des  républiques  ;  c'est   de   leur 
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propre  sein  que  sortent  les  causes  de  leur  ruine. 
Ils  naissent,  sont  florissans,  se  fortifient,  sont  dans 
toute  leur  vigueur  ,  et  ils  ne  parviennent  à  ce 
dernier  point,  que  pour  tomber  bientôt  en  déca- 
dence. Ces  sept  merveilles  du  monde,  oii  sont- 
elles?  elles  ont  été  entièrement  rasées,  et  ont  subi 
Tarrêt  du  destin  ,  comme  ceux  qui  les  ont  élevées. 
Ces  poissons  qui  se  jouent  dans  les  eaux ,  ces  oi- 
seaux qui  voltigent  'dans  les  airs  et  à  travers  le 
feuillage  des  arbres,  sans  craindre  aucun  piège  , 
les  voilà  pris  les  uns  à  l'hameçon ,  les  autres  par  la 
glu,  ou  dans  les  filets.  Nous  éprouvons  le  même 
sort,  et  la  mort  dont  l'empire  a  commencé  avec 
le  monde ,  et  ne  cessera  que  lorsque  le  genre  hu- 
main cessera  d'exister,  épie  toujours,  prend  et 
garde  en  son  pouvoir  quelqu'un  de  cette  foule 
immense  d'hommes.  Le  souverain  arbitre  de  l'u- 
nivers a  voulu  que  par  ces  fréquents  exemples  de 
la  mortalité,  étant  placés  dans  le  poste  de  la  vie, 
nous  pussions  apprendre  à  paourir,  long-temps 
avant  qu'il  nous  fallût  mourir. 

DUP\YRAT, 

Élève  externe  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le- Grand, 
Institution  de  M.  Murainc. 
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SECOND  PRIX. 

Tout  naît  ici  bas  avec  le  caractère  de  la  fragi- 
lité. Tout  passe  avec  nous.   Point  de  naissance , 
point  de  richesses  qui  nous  affranchissent  nous  ou 
nos  biens  de  la  nécessité  de   mourir.   Est-il   un 
homme  d'une  ignorance  assez  complète  pour  ne 
pas  reconnaître  cette  vérité?  n  est-ce  pas  ce  qu'at- 
testent les  monumens  de  tous  les  âges?  n'est-ce 
pas  ce  que  publient  les  fastes  de  l'histoire  ,  le  jour 
même  où  je  parle?  non  ,  rien  d'éternel  sur  la  terre. 
11  est  peu  de  choses  de  longue  durée,  et  tout  ce 
qui  a  un  commencement  a   une  fm.  Voyez  par 
exemple  le  fer,  le  bois  ;  le  fer  se  rouille  naturel- 
lement, le  bois  se  ronge  et  se  carie.  Telle  est  aussi 
la  nature  des  républiques  et  des   royaumes  ,  ils 
portent  en  eux-mêmes  le  principe  de  leur  rume. 
Ils  ont  leur  naissance ,  leur  fleur  de  jeunesse,  leur 
croissance,  leur   maturité,  et  tout   cela  pour  en 
venir  à  la  décadence.  Où  sont  les  sept  merveilles 
du  monde  ?  Elles  ont  disparu  de  dessus  la  face  de 
la  terre  :  ces  fameux  monumens  ont  été  sujets  à 
la  mort,  comme  ceux  qui  les  ont  élevés.  Les  pois- 
sons qui  se  jouent  dans  les  eaux ,  les  oiseaux  qui 
folâtrent  dans  les  airs   ou   sur  les  branches   des 
arbres,  dans  un  oubli  profond  de  tout  danger,  de 
toute  embûche  :  les  voyez-vous  se    prendre  ,  les 
premiers  à  l'hameçon,  les  seconds  dans  les  lacs  ou 


44  ANNALES 

à  quelque  pie'ge  gluant  ?  He'las  !  c'est  Timage  de 
notre  sort.  Dans  cet  immense  troupeau  du  genre 
humain  ,  nous  voyons  tous  les  jours  quelqu'un  de 
nos  semblables  e'pie',  surpris,  emporté  par  l'heure 
fatale  ;  cette  heure  qui  a  commencé  avec  le 
monde ,  et  qui  finira  quand  l'espèce  humaine  aura 
cessé  d'être.  Ainsi  le  veut  l'arbitre  souverain  de 
l'univers.  Placés  ici  bas  dans  le  poste  de  la  vie, 
notre  destinée  est  de  nous  instruire  par  les  exem- 
ples fréquens  de  mortalité  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  et  d'apprendre  à  mourir  long-temps  avant 
le  jour  fatal  de  la  mort. 


Brigandaï, 

Élève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 

aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV. 

Institution  de  M.  Parmantier. 
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CONCOURS  DE  1811. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 

yetdiûii  icdmej. 

ï*'  Prix.  MATOUCHEWITZ  ,  Adam-Joseph  .  .  .Lycée  Impérial. 
II*  Prix.  LANGLOIS  ,  Jules- Hyacinthe Lycée  Gharlemagne. 


i*^^  Accessit.  DANNERY  ,  Jean-Germain-Samuel-Adams  . . .  Lycée 

Bonaparte. 

2« TOUGARD  BOISMILON  ,  Jacques-Dominique.  Lycée 

Gharlemagne. 

5e CADET  GASSIGOURT  ,  Louis  Hercule Lycée 

Bonaparte. 

4  ■ FIDIÈRE,  Eugcjic-Philippe-Marie.  Lycée  Gharlemagne. 

5  ' RAISON  ,   Henri Lycée  Impérial. 

6« DRAMARD  ,    Pierre Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 

X  RIMUS  apud  Romanos  Tullius  excolult  oralionem  ,  pri- 
mas et  verbis  delectum  adhibuit,  et  compositioni  artein  : 
utique  ifi  his  orahonlbus  quas  senior  jam  et  juxtà  linem  viise 
scripsit,  idest,  postquàm  magis  profeccrat,  usuqiie  et  expe- 
rimentis  didicerat,  quod  optimum  dicendi  genus  est.  Nam 
priores  ejus  oratlones  non  caretit  vitiis  anliqultatis  :  lentus  est 
in  principiis,  longus  innarrationibus,  otiosus  circà  excessus, 
tarde  commovetur,  raro  incalescit,  nihil  excerpere,  nihil 
referre  possis;  et  velut  in  rudi  tedificio,  firmus  sanè  paries 
et  duraturus,  eed  non  satis  cxpolitus  et  splendens.  Ego  autcm 
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oratorem  ,  siciit  locuplctem  ac  laudatum  patrem  familise,  non 
eotantùm  volo  tecto  tegi,  quod  imbrem  et  ventum  arceat,se(l 
etîam  quod  visiim  et  oculos  delectet.  Non  ea  soliim  instrui 
supellectlli  quse  necessariis  usibus  suffîciat ,  sed  sit  in  appa^ 
ratu  ejuset  àurum  ,  et  gemmae  ,  ut  sumereîn  manus,et  aspi- 
cere  sœpiùs  liceat  :  qusedam  verb  procul  arceantur,  ut  jam 
oblitterata  et  olentia  :  nuUum  sit  verbum  velut  rubigine  in- 
fectum  :  nulli  sensus  tarda  et  inerti  structura  componantur, 
fugiat  fœdam  et  insulsam  scurrilitatem  ,  variet  compositio- 
nem  ,  nec  omnes  clausulas  uno  et  eodem  modo  terminet. 

Extractum  è  Dtalogo  de  Oratoribus.  TaCITE. 


PREMIER  PRIX. 

CicÉRON  fut  le  premier  qui  perfectionna  chez 
les  Romains  l'art  oratoire  ;  le  premier  il  sut ,  et 
choisir  les  expressions,  et  arranger  artistement  les 
mots ,  surtout  dans  les  discours  qu'il  a  composés 
étant  déjà  vieux  et  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  c'est-à- 
dire,  lorsqu'il  avait  fait  des  progrès  plus  grands 
encore,  et  que  l'usage  et  Texpérience  lui  avaient 
appris  quel  était  le  meilleur  genre  de  style  ;  car 
ses  premiers  discours  se  sentent  des  défauts  qu'a- 
vaient les  anciens.  Il  est  lent  dans  ses  exordes, 
long  dans  ses  narrations,  et  dans  ses  digressions 
il  est  froid  et  oiseux;  il  ne  s'émeut  que  lentement, 
et  rarement  il  s'échauffe.  Il  n'y  a  rien  qu'on  puisse 
extraire,  rien  qu'on  puisse  citer  :  je  crois  voir  un 
édifice  grossier,  solidement  construit  à  la  vérité;, 
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et  -durable,  mais  manquant  d'ëclat  et  dépoli.  Il 
faut,  selon  moi ,  que  l'orateur  soit  comme  Un  père 
de  famille  riche  et  estimé,  dont  la  maison  doit 
<3tre  de  nature,  non  seulement  à  le  mettre  à  l'a- 
bri de  la  pluie  et  du  vent ,  mais  encore  à  plaire 
aux  yeux,  et  dont  les  meubles  ne  doivent  pas  seu^ 
lement  suffire  aux  usages  nécessaires  j  il  faut  encore 
<ju'il  se  trouve  dans  son  mobilier  de  Tor  et  des 
pierres  précieuses  ,  qu^on  puisse  prendre  en  main 
et  examiner  a.  plusieurs  reprises.  Mais  il  faut 
Ijannir  certaines  choses  comme  déjà  usées  et  sen- 
tant la  vieillesse;  point  de  mots,  pour  ainsi  dire 
rouilles,  point  de  pensée  exprimée  par  une  con- 
struction lourde  et  traînante  :  évitez  ces  plaisante- 
ries basses  et  sans  sel  ;  variez  l'arrangement  des 
mots,  et  que  les  phrases  ne  se  terminent  pas  toutes 
d'une  seule  et  même  manière. 

Matouchewitz  ,  ;ji 

M   li   L»  Elève  esùtcrne  du  Lycée  Jmpéiùal, 

'TlfîlO'^  fl//y'o«r</'/i(/i  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

..r    r;»,.  Institution  de  M.  Muratne. 


SECOND  PRIX. 

Le  premier  chez  les  Romains  Cicéron  perfection- 
na l'éloquence  ;  le  premier  il  épura  le  langage, 
et  sut  écrire  avec  art.  C'est  ce  que  Ton  voit  dans 
ces  discours,  enfans  de  sa  vieillesse,  qu'il  composa 
presque  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  dans  ces 
temps  où,  parvenu  à  la  maturité,  il  avait  par  Texpc- 
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rience  et  l'habilucle  des  difFérents  genre  de  style, 
appris  à  distinguer  le  meilleur.  En  effet,  ses  premiers 
discours  nous  retracent  souvent  les  Me'fauts  des 
orateurs  qui  Tout  précède.  Ses  exordes  sont  lan- 
guissans,  ses  narrations  traînantes,  ses  digressions 
oiseuses.  Il  s'e'meut  lentement ,  rarement  il  s'e'- 
chauffe  ;  dans  ces  ouvrages ,  il  n'est  rien  que  l'on 
puisse  extraire  ,  rien  que  l'on  puisse  citer  ;  ils  res- 
semblent à  un  bâtiment  grossièrement  construit , 
dont  les  murs  sont  à  la  vérité'  solides  et  durables, 
mais  nus  et  sans  éclat.  Pour  moi,  je  compare  l'o- 
rateur à  un  père  de  famille  riche  et  considéré , 
à  qui  sa  maison  doit  offrir,  non  seulement  un  abri 
contre  la  pluie  et  les  vents ,  mais  encore  un  séjour 
fait  pour  plaire  à  la  vue,  et  pour  charmer  les  re- 
<^ards;  et  qui  doit  trouver  dans  son  mobilier,  non 
seulement  tout  ce  qui  est  nécessaire  a  son  usage, 
mais  encore  de  l'argent  et  des  pierres  précieuses  , 
qu'il  puisse  voir  et  manier  à  son  gré.  Mais  il  est 
certaines  choses  que  l'orateur  doit  éviter  comme 
surannées  et  sentant  l'antiquité.  Il  faut  qu'il  re- 
jette toute  expression  pour  ainsi  dire  couverte  de 
la  rouille  du  temps,  qu'il  se  garde  de  donner  à 
ses  pensées  un  tour  lâche  et  pesant,  qu'il  fuie  la 
plaisanterie  fade  et  grossière,  enfin  qu'il  varie  ses 
constructions ,  et  qu'il  ne  termine  pas  toutes  ses 

périodes  avec  uniformité. 

'  Laîîglois, 

Élève  du  Lycée  Charlcmagnc , 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 

Institution  de  M.  Lepît^o. 
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CONCOURS  DE  1812. 

DEUXIÈMli  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 

I«'  Paix.  DOUY ,    Joseph Lycée  Bonaparte. 

II«  Paix.  GOUTTE  ,  Alphic-Auguste-Gabrlel .  .  .  .Lycée  Impérial. 

!•'  Accessit.  RAGON  ,   Fcliv Lycée  Bonaparte. 

2* ROUSSEL  ,  Camille- Auguste. Lycée  Impérial. 

5e GORDON  ,  Jacques-Joseph Idem. 

4e ALEXANDRE  ,  Charles Idem. 

5« POISSON  ,    Pierre-Charles Lycée  Gharlemagne. 

6« CHASLES ,  Hcnri-Lubin-Adolphe . . .  .  Lycée  Impérial. 

TEXTE. 

Vna  salus  victis ,  nullam  spcrare  saluicm. 

Ol  vuhls  nlliil  limcre,  cogitate  omnia  esse  linienda  :  circum- 
spicite  quàm  levibus  causis  discullamur.  Non  clbus  nobis, 
nonhumor,  non  viiçHla,  non  soninus  sine  mensura  quadam 
salubria  sunt.  Jàm  intelligltis  nugatoria  esse  noslra,et  lin- 
becilla  corpuscula  ,  non  magna  niolitionc  pcrdcnda.  JPluris 
se  aestimat  qui  fulmina  et  molus  terrarum  fonnidaf.  Non 
enîm  ità  nati  sumus,  ut,  nisi  cœlum  intonuerir,  nisi  lerra 
subscderit,  perire  non  possimus.  Unguicuii  nos  ,  et  ne  totius 
qu'idem  dolor,  sed  aliqua  à  latcre  cjus  scissura  condclt.  Ego 
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timeam  terras  irementes  ,  quem  crassior  saliva  suffocat?  Ego 
extimescam  emotum  è  sedibus  suis  mare ,  ciim  quosdam 
strangulaveritpotio  malè  lapsa  per  lauces?  Quàm  stultum  est 
mare  horrere ,  cùm  scias  stillicidio  perire  teposse!  Nullum 
est  majus  solatium  mortis,  quàm  ipsa  mortalitas  ;  nec  uUum 
omnium  istorum  quae  extrinseciis  terrent,  quàm  qubd  innu- 
merabilia  pericula  in  ipso  sinu  sunt.  Adeô  non  debent  nos 
ista  confundere ,  tanqiiàm  plus  in  se  habeant  mali ,  quàm 
vulgaris  mors;  ut  contra,  cùm  sit  necessarium  è  vitâ  exire , 
et  aliquandb  emittere  animam  ,   majore  perire  ralione  juvet. 

Extracium  è  naturalium  Quœstionum  libro  sexto,    Sénèque, 


PREMIER  PRIX. 

L'unique   salut  des  uaincus  est  de  nen  point 
attendre.  \ 

Voulez-vous  ne  craindre  rien,  songez  que  vous 
avez  tout  à  craindre.  Considérez  combien  il  faut 
peu  de  chose  pour  déranger  les  ressorts  de  notre 
frêle  machine.  Les  alimens,  la  boisson,  comme  les 
veilles  et  le  sommeil,  ne  sont  salutaires  qu'autant 
qu'on  les  prend  avec  mesure.  Vous  sentez  bien 
sans  doute  que  notre  corps  si  chétif  n'est  que  fra- 
gilité, et  que  ,  pour  le  détruire,  il  ne  faut  pas 
grand  effort.  C'est  faire  trop  de  cas  de  soi-même 
que  de  craindre  les  foudres  et  les  tremblemens  de 
terre.  La  nature  ne  nous  a  pas  formés  de  telle 
sorte  qu'il  faille,  pour  nous  détruire,  que  le  ciel 
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fasse  gronder  son  tonnerre,  et  que  la  terre  ouvre 
ses  abîmes.  La  douleur  que  nous  cause  un  ongle 
déchiré,  je  ne  dis  pas  tout  entier,  mais  seulement 
en  partie^  suffit  pour  nous  abattre.  Quoi!  crain- 
drais-je  rébranlement  delà  terre,  quand  une  sa- 
live trop  épaisse  peut  m'étouffer?  redouterais-je  la 
mer  soulevée  jusque  dans  ses  abîmes,  quand  on  a 
vu  des  hommes  suffoqués  en  buvant  par  la  liqueur 
arrêtée  dans  le  gosier?  Insensés  !  la  mer  vous  épou- 
vante ,  quand  une  goutte  d'eau  peut  vous  faire 
périr!  Nous  ne  pouvons  mieux  nous  consoler  de  la 
mort,  qu'en  songeant  que  nous  sommes  mortels; 
et  nous  affermir  davantage  contre  la  crainte  des 
malheurs  qui  nous  menacent  au  dehors ,  qu'en 
réfléchissant  aux  dangers  sans  nombre  renfermés, 
pour  ainsi  dire,  au  dedans  de  nous-mêmes.  Enfin, 
ne  soyons  pas  efïrayés  de  ces  accidens ,  comme 
s'ils  étaient  plus  terribles  qu'une  mort  ordinaire  : 
au  contraire,  puisqu'après  tout  il  faudra  sortir 
un  jour  de  la  vie,  et  payer  tribut  à  la  mort,  ré- 
jouissons-nous de  périr  d'une  manière  plus  écla- 
tante. 

DouY , 

h  lève  *  du  Lycée  Bonaparte , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  liOurbon, 

Institution  de  M.  Bîntot. 


*  Le  Lycée  Bonaparte  ,  aujourd'hui  Collège  royal  de  Bourbon, 
n'a  jamais  reçu  que  des  externes, 
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SECOND  PRIX. 


Le  seul  espoir  de   salut  qui  reste    aux  vaincus , 
c^est  de  n'en  espérer  aucun. 

Voulez-vous  ne  rien  craindre ,  pensez  que  vous 
devez  tout  craindre.  Portez  autour  de  vous  vos 
regards,  voyez  quelles  faibles  causes  suffisent  à 
notre  destruction.  Nourriture ,  boisson,  veilles, 
sommeil,  rien,  sans  une  certaine  mesure,  ne  nous 
est  salutaire.  Vous  comprenez  déjà  que  notre 
existence  n'est  que  fragilité,  que  faiblesse ,  que  le 
moindre  effort  peut  causer  notre  perte.  C'est  faire 
beaucoup  de  cas  de  soi-même  que  de  redouter  les 
coups  de  foudre  et  les  tremblemens  de  terre.  En 
effet,  l'homme  n'est  point  né  tel  qu'il  ne  puisse 
périr  sans  que  la  foudre  gronde  dans  les  cieux , 
sans  que  la  terre  s'affaisse  sous  ses  pas.  Une  dou- 
leur à  l'ongle,  et  même  seulement  à  l'une  de  ses 
parties,  lorsque  nous  en  coupons  l'extrémité, 
nous  accable  :  un  amas  trop  épais  de  salive  peut 
m'étouffer^  et  je  craindrais  les  tremblemens  de 
terre  !  Je  redouterais  la  mer  sortant  furieuse  de  ses 
limites ,  lorsqu'un  breuvage  avalé  de  travers  en  a 
sufïbqué  plusieurs  î  Quelle  folie  de  voir  la  mer 
avec  terreur ,  quand  on  sait  qu'une  goutte  d'eau 
peut  faire  périr!  Ce  qui  doit  surtout  nous  con- 
'soler   à  la  vue  de  la  mort,  et  de  tous  les  objets 
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de  terreur  qui  nous  environnent ,  c'est  la  pense'e 
même  que  nous  sommes  mortels  ,  c'est  ridée  que 
des  dangers  sans  nombre  sont  cachés  au  dedans 
de  nous.  Loin  de  nous  laisser  effrayer  par  tous  ces 
dangers,  loin  de  penser  qu'ils  soient  plus  terri- 
bles qu'une  fin  ordinaire ,  puisqu'il  faut  nécessai- 
rement quitter  la  vie,  puisque  famé  doit  un  jour 
sortir  du  corps,  souhaitons  au  contraire  que  notre 
niort  vienne  des  plus  grandes  causes. 

COUTTE- 

Elève  hiiernc  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- U-drand. 
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CONCOURS  DE  i8i3. 

DEUXIÈME  ANNÉE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 

!«'  Prix.  DUMON  ,  Pierre-Sylvain Lycée  Napoléon. 

Il»  Pnix.  DUPOND  ,  Maric-Maximin  . Lycée  Bonaparte. 

i^^  Accessit,  SAUZIER,  Jcan-Baptiste-Louis Lycée  Napoléon. 

2« , .   LE  GOUX  ,   Claude  -  Victor  -  Désiré  -  Bernard  -  Felik. 

Lycée  Bonaparte. 
3«. ...... .  BARRE ,  Jean-Mery Lycée  Impérial. 

4« REMUSAT  ,  Charles -François-Marie.  Lycée  Napoléon. 

5* MOREAU  ,  Anguste-Ferdinand'Louis.  Lycée  Charlem. 

6« LE  MOINE  ,  Pierre-François Lycée  Impérial. 

TEXTE. 

Quid  sentiebat  Delphinus  f  filius  Ludovicidecimi-quarti^  de  qui- 
busdam  Auctoribus  latinis. 

•  .  .  .  HiS  perfectum  est,   ut  puer  reglus  optimos  latlnitatis 
auctores  prompte  intelligerct,  arcanos  etiam  sensus  rîmaretur, 

vixque  hœreret  unquàm ,  ubi  animum  intendisset 

In  poelis  Vlrgilio  maxime  ac  Terentio  ,  in  historicis  Sal- 
lustio  ac  Csesare  delectabatur.  Hune  verô  egrcgiûm  et  scriben- 
di  et  agendl  magistrum  vchementcr  admirari  ;  belli  admini- 
strandi  ducem  adhibere  ;  castra  designare,  aciem  instruerc , 
inire    atque  expedire  consilia,    laudare,   coercere    militem  ; 
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opère  exercere,  spe  erigerc,  promptum  et  alacrem  babere , 
fortem  et  abstinentcm  exercitum  agcre  ;  hune  disciplina,  so- 
cios  fide  ac  tuîelâ  in  officio  relinere  ;  locis  atque  hostibus 
universam  belli  accommodare  rationem  ;  cunctari  interdùm  , 
urgerc  sœpiùs,  ipsâque  celeritare  non  consilia  hostibus,  non 
fugam  relinquere  ;  victis  parcere,  comprimere  rebellantes; 
debellatas  genfes  tequitate  ac  prudentiâ  coniponere  :  hls  lenire 
simul  et  confirmare  victoriam. 

Quid  memorem ,  ut  in  Terentio  suaviter  atque  uliliter 
Inscrit?  quantaque  se  hic  rerum  humanarum  exempla  prae- 
bucrint,  intuenti  fallaces  voluptatum  illecebras,  adolescentu- 
lorum  impotentes  et  cœcos  impetus;  hîc  morum  ,  hic  œtatum  , 
hic  cupiditatumnaturam  à  summo  artifice  expressam  ;  adhœc 
personarum  formam  ac  lineamenta,  verosque  sermones,  de- 
nique  venustum  illud  ac  dccens,  quo  artis  opéra  commen- 
dentur. 

In  immensum  creverit  opus  ,  si  exponere  aggredimur  qute 
in  unoquoque  auctore  notavérit,  praesertim  in  Cicérone  quem 
jocantem  ,  philosophantcm  ,  ac  perorantem  semper  ,  et  cum 
judicio  admirabatur. 

Kxtracium  ex  epistolâ  à  Bossueiio  scrîptâ  ad  Summum  Poîi- 
ilficem  Innocentium  undecimum  de  Velphîni  institutione. 


PFxEMIER  PRIX. 

Opinion    ciu  Dauphin  ,  fils   de  Louis  XI F  ,    sur 
quelques  Auteurs  latins. 

C'est  ainsi  que  ce  jeune  prince  était  parvenu  à 
entenilie  sans  peine  les  meilleurs  auteurs  latins  , 
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à  découvrir  les  sens  même  les  plus  cachés ,  et  à 
n'être  jamais  arrête,  lorsqu'il  donnait  à  sa  lecture 
toute  son  attention. 

Parmi  les  poètes,  Virgile  surtout  et  Térence 
étaient  ses  auteurs  favorisa  parmi  les  historiens, 
Salluste  et  César. 

César ,  tout  à  la  fois  écrivain  supérieur  et 
grand  capitaine,  excitait  en  lui  une  profonde 
admiration.  C'était  de  lui  qu'il  apprenait  à  bien 
conduire  une  guerre  ,  à  choisir  l'emplacement 
d'un  camp  ;  ranger  une  armée  en  bataille  ; 
former  et  exécuter  un  projet  ;  louer  et  ré- 
primander le  soldat,  l'exercer  par  le  travail, 
l'encourager  par  l'espérance  ;  tenir  l'armée  sur 
ses  gardes  et  toujours  prête  à  marcher,  fortifier 
ses  forces ,  et  l'accoutumer  à  la  modération  ;  la 
maîtriser  par  la  discipline;  maintenir  les  alliés 
dans  le  devoir  par  sa  bonne  foi  et  sa  protection  ; 
appliquer  à  la  nature  des  lieux  ,  au  caractère  des 
ennemis,  toutes  les  règles  de  l'art  de  la  guerre  ; 
user  quelquefois  de  lent?eur,  plus  souvent  de  di- 
ligence ;  ôter  aux  ennemis  par  sa  promptitude  le 
temps  de  délibérer  et  le  moyen  de  fuir  ;  épargner 
les  vaincus,  réprimer  les  rebelles  ,  pacifier  les  na- 
tions soumises  par  sa  justice  et  sa  prudence;  adou- 
cir par  -  là  les  regrets  du  vaincu,  et  assurer  les 
fruits  de  la  victoire. 

Dirai-je  les  délassemens  agréables  et  utiles  que 
lui  olFrait  la  lecture  de  Térence  ?  Combien  de  fois 
dans  ses  écrits,  il  vit  le  tableau  de  la  vie  humaine, 
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en  contemplant  les  attraits  perfides  des  plaisirs, 
les  désirs  impétueux  d'une  jeunesse  aveuglée  et 
sans  frein ,  la  peinture  des  mœurs  ,  les  inclina- 
tions de  chaque  âge,  la  nature  de  chaque  passion 
fidèlement  représentée  par  un  grand  maître  ;  en 
outre,  des  caractères  bien  dessinés,  bien  nuancés; 
un  dialogue  plein  de  vérité;  enfin,  cette  grâce, 
cette  bienséance,  qui  fait  le  mérite  de  tout  ou- 
vrage d'esprit. 

Ma  tâche  deviendrait  trop  longue,  si  j'entre- 
prenais de  vous  faire  connaître  les  différens  traits 
qu'il  remarquait  dans  chaque  auteur  ,  surtout 
dans  Cicéron.  Bel  esprit,  philosophe,  orateur, 
il  l'admirait  toujours,  et  il  l'admirait  avec  dis- 
cernement. 

Du MON , 

Elève  interne  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  JV. 


SECOND  PRIX. 

Sentiment  du  Dauphin ,  fils  de  Louis  XIV ,  sur 
quelques  Auteurs  latins. 

C'est  ce  qui  donna  à  l'héritier  de  la  couronne 
l'intelligence  prompte  et  aisée  des  meilleurs  au- 
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teurs  âe  la  langue  latine,  l'avantage  de  pénétrer 
leur  sens  même  le  plus  caché,  et  de  ne  trouver 
presque  aucune  difficulté  dont  il  ne  triomphât  par 
l'application. 

Parmi  les  poètes,  Virgile  surtout  etTérence; 
parmi  les  historiens,  Salluste  et  César  faisaient 
ses  délices. 

Mais  il  avait  une  haute  admiration  pour  ce  der- 
nier, aussi  grand  maître  dans  l'art  d'écrire,  que 
dans  celui  de  -combattre  ;  il  le  regardait  comme  le 
modèle  de  tous  les  généraux.  Gomme  il  savait 
choisir  ses  campemens ,  ranger  son  armée  en  ba- 
taille !  former  des  projets,  et  les  exécuter!  louer, 
gourmander  le  soldat!  le  tenir  en  haleine  par  des 
travaux  !  l'animer  par  l'espérance  !  être  toujours 
sur  de  sa  bonne  volonté  et  de  son  ardeur  !  avoir 
une  armée  aussi  sobre  que  courageuse  !  l'assujet- 
tir à  une  discipline  sévère  !  retenir  les  alliés  dans 
le  devoir  par  sa  bonne  foi  et  par  son  zèle  à  les  dé- 
fendre !  régler  sa  manière  de  faire  la  guerre  d'après 
la  nature  du  pays  et  de  ses  ennemis!  quelquefois  les 
amuser  par  ses  lenteurs ,  plus  souvent  les  accabler 
par  son  impétuosité,  et  leur  ôter  par  sa  célérité 
même  le  temps  de  délibérer  et  de  fuir  !  enfin, 
épargner  les  vaincus,  châtier  les  rebelles,  paci- 
fier par  son  équité  et  par  sa  prudence  les  peuples 
nouvellement  domptés,  et  affermir  ainsi  sa  victoire 
en  leur  rendant  le  joug  plus  léger  î 

Dirais-jc  toutes  les  jouissances,  les  leçons  qu'il 
trouva  dans  Térence ,  oii  il  vit ,   comme  dans  un 
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tableau  grand  et  varie  des  choses  humaines  ,  les 
amorces  trompeuses  des  voluptés  ,  la  fougue  aveu- 
gle d'une  jeunesse  emportée  :  ici ,  les  différentes 
mœurs  ;  là,  les  caractères  particuliers  de  chaque 
âge,  de  chaque  passion,  tracés  d'une  main  de  maî- 
tre; ajoutez  à  cela  l'ensemble  et  jusqu'aux  moin- 
dres traits  de  ces  personnages  ,  enfin  cette  grâce, 
cette  décence  qui  font  le  mérite  d'un  ouvrage  de 
l'art. 

Il  faudrait  remplir  des  pages  entières,  si  je  vou- 
lais rapporter  ici  toutes  ses  remarques  sur  chaque 
auteur,  et  surtout  sur  Gicéron,  dont  il  ne  pouvait 
se  lasser  d'admirer ,  preuve  infaillible  de  son  bon 
goût,  l'élégant  badinage,  les  ouvrages  philosophi- 
ques et  les  harangues.    . 

DUPOND  , 

Elève  du  Lycée  Bonaparte, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Bourbon. 

Institution  de  M.  Bintot. 
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CONCOURS  DE  1814. 

DEUXIÈME  ANNÉE    D'HUMANITÉS  (Seconde). 


yeuior)   ïûdiviej. 


I"  Pbix.  ROZET  ,  Louis Lycée  Louis-Ie-Grand. 

II«  Prix.  BEQUET  ,  André- Etienne Idem. 

i^^ Accessit.  DEPONS  ,   Chartes-Pierre-Gaspard..  Lycée  Bourbon. 

2« ROBERT  ,  Abel. Lycée  Charlemagne. 

"h" MONNAIS  ,  GuiUaume-Ëdouard'Désiré Tdein. 

4* RINN  ,  Jacob, Lycée  Bourbon. 

5» S»  MAURICE  ,  Charles Lycée  Louis-le-Grand. 

6« DE  FAUCONPRET  ,   Charles-Auguste .     Lvcée 

HenrflV. 

TEXTE. 

Juin  Ccesaris  Imago. 

J  IJLÎUS  Csesar  corpore  quidem  altus  fuit,  niaxiniaruni  vi- 
rium,  micanîibus  oculis  spectabills,  peritiâ  rci  militaris  cxi- 
iniâ  ,  încredibili  palienlia  laborls  ,  plctarum  tabulaniin  , 
si{;norumque  cupidisslmus,  parcus  vlni ,  dlscipllnœ  donics- 
ticsctenax,  vel  in  minimis.  j^tatum  omnium  duces  antecessi(, 
cl  summos  aequavit  oratores;  quod  ab  oralorum  principe, 
Caîsari  ii^fcnso  ,  confirmaluni  csl. 

Primus  in  agmino,  inlerdùm  eques,  srepiùs  pedes  cerne- 
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batiir;  ncc  gelu,  nec  sole,  ncc  imbribus,  caput  opcriens;  do- 
cens  qucmque  quld  agendum,  quid  cavendum,  quidprovl- 
dendum. 

Nemo  pronriplior  in  periculis  ;  nemo  cautior.  Severitatem 
indulgentlâ  temperans,  delicta  castigabat  non  oninia;multa 
dissimulabat,  probe  sciens  genus  hominum  ad  delinquendum 
pronum  esse ,  nec  facile  naturam  et  consuetudinem  verbls 
immutarl. 

Familiaritates,  amicitias,  clientelas,  summâ  fide  coluit,  ac 
pietate  ;  nunquam  ab  ullo  tam  offensus ,  quin  libenter  obli- 
visceretur.  Itaque  et  mallgnos  sermones  et  librorum  morsus 
patientissimo  tulit  animo,  nec  graviores  injurias,  non  verbis, 
sed  rébus  illatas,  cùm  posset  ulcisci,  voluit. 

Conjurationes  contra  se  deprehensas,  cùm  potuisset  ante- 
vertere ,  sibi  notas  esse  tantùm  admonuit.  Statuas  Syllae , 
Pompeiique,  à  plèbe  romanâ  dejectas,  restituit. 

Manu  suâ  ferè  semper  scripsit  ac  brevissimè  ;  testes  illœ  ad 
Oppium  Cornelinmque  litterae  : 

«  Brundusium  vcni.  Castra  posui.  Pompeius  me  praeces- 
ï)  serat.  Misit  ad  me  Magium  de  pace.  Quœ  visa  sunt,  res- 
»  pondi.  Ciim  in  spem  venero  non  nihil  conliciendi ,  statim 
»  vos  certiores  faciam.  » 


PREMIER  PRIX. 

Portrait  de  Jules  César. 


Jules  César  avait  une  taille  éleve'e  et  une  grande 
force  de  corps  ;  il  était  remarquable  par  le  feu  de 
ses  yeux  ,  distingué  par  son  habileté  dans  Fart 
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militaire,  et  par  son  incroyable  patience  dans  le 
travail  ;  très-curieux  de  tableaux  et  de  statues  , 
modéré  dans  l'usage  du  vin  ;  il  tenait  beaucoup  à 
ce  qu'une  discipline  sévère  s'observât  dans  l'inté- 
rieur de  sa  maison,  même  pour  les  moindres 
choses.  Supérieur  aux  capitaines  de  tous  les  siè- 
cles, il  égala  encore  les  plus  grands  orateurs;  ce 
qui  nous  est  certifié  par  le  prince  des  orateurs 
lui-même,  ennemi  de  César. 

On  le  voyait  toujours  à  la  tête  de  l'armée,  quel- 
quefois à  cheval ,  plus  souvent  à  pied,  la  tête  tou- 
jours découverte,  malgré  la  gelée,  malgré  le  soleil, 
malgré  la  pluie,  instruisant  chacun  de  ce  qu'il 
fallait  faire  ,  prévenir  et  prévoir- 
Dans  le  danger,  personne  ne  fut  plus  actif, 
personne  n'eut  plus  de  prudence.  Tempérant  la 
sévérité  par  l'indulgence,  il  punissait  les  fautes, 
mais  ne  les  punissait  pas  toutes;  il  en  dissimu- 
lait beaucoup ,  sachant  bien  que  les  hommes  sont 
enclins  à  mal  faire  ,  et  qujl  n'est  pas  facile  de 
changer  par  des  paroles  la  nature  et  l'habitude. 

Il  montra  à  ceux  qui  l'approchaient  familière- 
ment, à  ses  amis,  à  ses  clients,  beaucoup  de  fidé- 
lité et  d'attachement  ;  jamais  assez  offensé  pour  ne 
pas  l'oublier  volontiers  ,  il  supporta  avec  une  pa- 
tience infinie,  et  les  discours  malins  et  les  écrits 
satiriques  qui  l'attaquaient  ;  et  même  ayant  reçu 
des  injures  plus  graves,  non  pas  en  paroles,  mais 
en  actions,  et  pouvant  s'en  venger,  il  ne  le  voulut 
pas. 


DES  CONCOURS  GÉNÉRAUX.  63 

Des  conjurations  tramées  contre  lui  furent  dé- 
couvertes; il  aurait  pu  prendre  des  mesures  vio- 
lentes :  il  fit  seulement  connaître  qu'il  en  était 
instruit.  Il  releva  les  statues  de  Sylla  et  de  Pom- 
pée que  le  peuple  de  Rome  avait  renversées. 

Il  écrivit  presque  toutes  ses  lettres  de  sa  main , 
et  d'un  style  très-laconique  :  témoin  celle  qu'il 
adressa  à  Oppius  et  à  Cornélius  : 

(c  Je  suis  venu  à  Brindes.  J'y  ai  campé.  Pompée 
»  m'avait  précédé.  Il  m'a  envoyé  Magius  pour 
»  traiter  de  la  paix.  J'ai  répondu  ce  que  je  pen- 
»  sais.  Lorsque  j'aurai  l'espoir  de  terminer  quel- 
»  que  chose,  je  vous  le  ferai  aussitôt  savoir.   » 

ROZET  , 

Élève  interne  du  Lycée  Louis- Ic-Grand, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc-Grand. 


SECOND  PRIX. 

Portrait  de  Jules  César. 

Une  haute  stature ,  une  grande  force  de  corps  , 
des  yeux  pleins  de  feu  faisaient  remarquer  Jules 
César.  Aux  plus  grands  talents- militaires,  il  joignait 
une  patience  incroyable  dans  les  travaux  :  ama- 
teur passionné  des  tableaux  et  des  statues  ;  sobre 
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dans  Tusage  du  vin  :  il  faisait  régner  dans  son  iji- 
térieur  la  discipline  la  plus  exacte,  qu'il  étendait 
jusque  sur  les  moindres  détails.  L'art  militaire  ne 
compte  point  de  généraux  qu'il  n'ait  surpassés; 
l'éloquence  ,  point  d'orateurs  qu'il  n'ait  égalés. 
C'est  une  vérité  reconnue  par  le  prince  des  ora- 
teurs lui-même,  quoique  la  haine  divisât  ces  deux 
grands  hommes. 

On  le  voyait  toujours  à  la  tête  de  son  armée , 
quelquefois  à  cheval ,  plus  souvent  à  pied  ;  la  tête 
découverte  ,  malgré  la  pluie,  malgré  la  rigueur 
du  froid  et  l'ardeur  du  soleil;  montrant  à  chacun 
ce  qu'il  fallait  faire,  ce  qu^il  fallait  éviter,  ce  qu'il 
fallait  prévoir. 

Jamais  personne  ne  sut  mieux  prendre  son  parti 
dans  les  circonstances  péiiUeuses  ;  jamais  per- 
sonne ne  montra  plus  de  prudence.  Sa  bonté  tem- 
pérait la  sévérité  de  la  discipline.  Il  ne  punissait 
pas  toutes  les  fautes  ,  feignait  d'en  ignorer  beau- 
coup ,  sachant  parfaitement  que  l'homme  est  sujet 
à  manquer  à  ses  devoirs,  et  que  bien  souvent  la 
nature  et  l'habitude  sont  plus  fortes  que  les  re- 
montrances. 

Ceux  qui  le  fréquentaient,  ses  amis,  ses  clients, 
tous  trouvèrent  en  lui  une  fidélité  inviolable  et 
le  plus  tendre  dévouement  ;  toujours  prêt  à  ou- 
blier les  offenses  auxquelles  il  devait  être  le  pUis 
sensible ,  ce  grand  homme  souffrait  patiemment 
les  discours  dictés  par  la  malignité  et  les  traits 
les  plus  mordants  des  livres  satiriques.  Combien 
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de  fois,  quand  la  vengeance  lui  était  si  aisëe,  laissa- 
t-  il  impunis  des  torts  graves  qu'on  avait  envers  lui , 
non-seulement  par  des  paroles ,  mais  même  par 
des  actions  !  Instruit  des  complots  qu'on  tramait 
contre  lui  ,  il  eût  pu  les  prévenir,  il  se  contenta 
d'avertir  qu'il  les  connaissait.  Le  peuple  romain 
avait  renversé  les  statues  de  Sylla  et  de  Pompée; 
César  les  releva. 

Il  écrivait  presque  tout  de  sa  main  et  était  ex- 
trêmement concis  :  cette  lettre  adressée  à  Oppius 
et  à  Cornélius  en  est  une  preuve  : 

«  Arrivé  à  Brindes  ,  j^  ai  établi  mon  camp. 
))  Pompée  m'avait  prévenu.  Il  m'envoya  Magius 
)>  pour  conférer  de  la  paix.  Je  lui  ai  répondu  com- 
»  me  j'ai  cru  le  devoir  faire.  Dès  que  j'aurai  l'es- 
»  poir  de  terminer  quelque  chose  ,  je  vous  le  ferai 
))  savoir.  » 

Bequet, 

Externe  libre  du  Lycée  Louls-le-Grand. 
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CONCOURS  DE  i8i5. 


Cette  année ,  il  n'y  a  pas  eu  de  Concours 
général  entre  les  quatre  Collèges  royaux*  de 
Paris,  à  cause  des  événemens politiques. 


<HM>«B 


*  La  Commission  tie  l'Instmction  Publique  a  décidé,  le  22  août 
i8i5,  que,  conformément  à  une  disposition  de  l'Ordonnance  du 
17  lévrier  précédent ,  les  Lycées  prendraient  désormais  le  nom  de 
Collèges  royaux. 
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CONCOURS  DE  1816. 

SECONDE. 


I*»  Prix.  LEFEVRE  ,  Charles-Léon.  Collège  royal  de  Charlemagne. 
II»  Paix.  CHOPPIN  ,  Joseph Collège  royal  de  Louis- le-Grand. 

i^' Accessit.  BARBET  ,  Paul Collège  royal  de  Charlemagne. 

2« PAR  AVEY  ,  Char  les- André- Joseph . . .  Collège  royal  de 

Louis- le-Grand. 
3* PREAUX  ,  Emile- François.  Collège  royal  de  Charlem. 

4e BERTIN  ,  Louis-Marie-Armand Collège  royal  de 

Henri  IV. 

5' GILBERT  ,  Jules-Antoine-Cariol ....  Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 

6« PINSON ,  Jules-Claude-Mathurin Collège  royal  de 

Henri  IV. 


TEXTE. 

vJmnium  quse  in  hominum  doctorum  disputatione  versan- 
Jur,  nihil  est  profectb  praestabilius ,  quàm  plane  inteillgî,  nos 
ad  juslitiam  esse  natos  :  neque  opinione  ,  hominumque  in- 
sdtutis,  sed  naturâ  constltutum  esse  jus.  Quod  si,  ut  nonnulli 
volant  philosophi,  homines  ab  injuria  pœna,  non  natura,  ar- 
cere  debeat  ;  si  metus  supplicii,  non  ipsa  turpitudo ,  detcrret 
ab  injuriosâ  facinorosaque  vilâ,  nemo  est  injustus;  at  incauti 
potiiis  habendi  sunt  improbi.  Tiim  autem  qui  non  ipso  ho- 
nesto  movemur,  ut  boni  viri  simus,  sed  utllitate  aliquâ  atque 

5* 
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fructu,  callldi  sunius,  non  boni.  Nam  quid  faclet  is  homo 
in  tenebris,  qui  nihil  timet  nisi  testem  vel  judicem?  Quid, 
in  deserto  loco  nactus,  quem  muko  auro  spoliare  possit,  im- 
becillum  atque  sôlum  ?  Noster  quidem  hic  naturâ  justus  vir 
ac  bonus  eliam  colloquetur,  juvabit,  in  viam  deducet  ;  is 
verô,  qui  nihil  aherius  causa  facit,  et  metitur  suis  commodis 
omnia ,  videtis ,  credo ,  quid  sit  acturus.  Qubd  si  negabit  se 
illi  vitam  erepturum,  et  aurum  ablaturum:  nunquam  ob  eam 
causam  negabit,  quôd  id  naturâ  turpe  judicet,  sed  qubd  me- 
tuat  ne  emanet,  id  est,  ne  malum  habeat.  O  remdignam,  in 
quâ  non  modo  docti,  verùm  etiam  agrestes  erubescant  !  Jam 
verb  stultissimum  illud,  existimare  justitiam  nihil  esse  aliud 
quàm  obtemperationem  scriptis  legibus,  institutisque  popu- 
lorum. 

ClCÈRO,  de  Legibus  y  Libr.  L 


PPxEMlER  PRIX. 

De  tout  ce  qui  fait  le  sujet  des  dissertations  des 
savans ,  rien  certainement  n'est  plus  important 
que  de  bien  comprendre  que  nous  sommes  nës 
pour  la  justice ,  et  qu'elle  n'est  point  fondée  sur 
l'opinion  ,  ni  sur  les  lois  des  hommes ,  mais  sur 
les  lois  de  la  nature  ;  et  si ,  comme  le  pre'tendent 
plusieurs  philosophes  ,  les  hommes  doivent  être 
détourne's  de  l'injustice  par  le  châtiment  et  non 
par  la  nature  ;  si  c'est  la  crainte  du  supplice  ,  et 
non  la  honte,  qui  les  empêche  de  se  livrer  h  l'in- 
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justice  et  au  crime  ,  personne  n'est  injuste  ,  et 
Ton  ne  doit  regarder  les  criminels  que  comme 
des  imprudens.  Celui  donc  qui  n'est  point  in- 
spire par  la  vertu  même  pour  être  homme  de  bien, 
et  qui  n'est  guidé  que  par  son  intérêt  et  quelque 
avantage,  est  rusé,  mais  n'est  pas  vertueux.  En 
efîbt,  que  fera  dans  les  ténèbres  un  homme  qui 
ne  craint  qu'un  témoin  ou  un  juge  ?  Que  fera-t-il 
dans  un  désert,  s'il  rencontre  un  voyageur  seul, 
sans  de'fense ,  mais  chargé  d'or  dont  il  puisse  le 
dépouiller  ?  Le  juste  ,  tel  que  je  le  conçois,  hon- 
nête et  vertueux  par  sa  nature  ,  ne  balance- 
ra pas  à  lui  parler,  à  le  secourir,  même  aie 
remettre  dans  son  chemin.  Quant  à  celui  qui 
ne  fait  rien  dans  l'intention  d'être  utile  à  un 
autre,  et  qui  rapporte  tout  à  ses  intérêts,  vous 
voyez,  je  crois,  ce  qu'il  peut  faire.  S'il  pré- 
tend qu'il  est  incapable  d'ôter  la  vie  à  un  autre, 
et  de  lui  enlever  son  or ,  ce  n'est  pas  parce  que 
son  cœur  lui  dit  que  c'est  un  cuime ,  mais  parce 
qu'il  craint  que  son  injustice  ne  soit  découverte , 
ou  plutôt  qu'elle  ne  lui  attire  quelque  mal.  Chose 
étonnante  qui  devrait  faire  rougir  ,  non-seulement 
les  savans  ,  mais  encore  les  ignorans  !  Certes , 
c'est  une  erreur  bien  grossière  de  croire  que  la 
justice  n'est  qu'une  obéissance  aux  lois  écrites  et 
aux  usages  des  peuples. 

Lefevre, 

Élève  du  Collège  royal  de  Char/emagne. 
Institution  de  M.  Guillct. 
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SECOND  PRIX. 

De  tous  les  points  traités  par  les  savans  dans 
leurs  dissertations ,  il  n'en  est  pas  de  plus  impor- 
tant que  de  prouver  clairement  cette  vérité  :  que 
l'homme  est  né  pour  être  juste ,  et  que  ce  n'est 
pas  l'opinion  ni  les  institutions  des  hommes,  mais 
bien  la  nature  qui  a  établi  le  droit.  Si ,  comme 
le  prétendent  plusieurs  philosophes ,  la  perspec- 
tive du  châtiment ,  et  non  les  sentimens  que  la 
nature  a  mis  en  nous ,  doit  éloigner  l'homme  de 
l'injustice  ;  si  la  crainte  du  supplice ,  et  non  la 
honte  du  crime,  Fempêche  de  mener  une  vie  crimi- 
nelle, et  de  se  souiller  de  mille  forfaits,  personne 
n'est  injuste  ,  et  l'iniquité  doit  plutôt  passer  pour 
une  imprudence.  Alors  aussi ,  être  poussé  vers 
la  vertu ,  non  par  l'amour  du  bien  lui-même  , 
mais  par  des  vues  intéressées  et  par  la  cupidité , 
c'est  être  fourbe  et  non  homme  de  bien.  Que  fera 
•en  effet ,  caché  dans  l'obscurité ,  l'homme  qui  ne 
redoute  que  la  présence  d'un  témoin  et  la  sévérité 
d'un  juge?  comment  agira-t-il  s'il  rencontre  seul 
dans  un  désert  un  homme  chargé  de  trésors  et 
dont  la  faiblesse  facilite  la  dépouille?  L'homme 
naturellement  juste  ^et  vertueux,  et  tel  que  je  l'ai 
avancé  plus  haut,  poussera  la  bonté  jusqu'à  lui 
parler,  lui  donner  des  secours  et  le  remettre  dans 
son  chemin  ,  s'il  est  égaré  ;  mais  celui  qui  ne  fait 
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rien  pour  les  autres,  celui  dont  rinte'rct  est  le 
seul  guide  ,  vous  pre'voyez  sans  doute  quelle  sera 
sa  conduite.  Interrogez-le:  s'il  repond  qu'il  serait 
incapable  d'ôter  la  vie  à  ce  malheureux  pour  lui 
ravir  ses  richesses  ;  s'il  répond  ainsi ,  ce  n'est  pas 
qu'il  juge  cette  action  honteuse  par  elle  même , 
c'est  qu'il  craint  que  son  attentat  ne  se  divulgue  , 
c  est-à-dire  ,  qu'il  ne  lui  attire  quelque  disgrâce. 
Sentmient  dont  devrait  rougir  le  savant  et  mémo 
l'ignorant!  N'est-ce  pas  en  effet  le  comble  de  la 
sottise  que  de  penser  qu'être  juste  n'est  autre 
chose  qu'obe'ir  aux  lois  inscrites  dans  les  codes, 
et  aux  institutions  des  hommes? 

CllOPPIN  , 
Elève  interne  du  Collùge  royal  de  Louis- Ic-Grand. 


r'I  ANJVALES 


CONCOURS  DE  1817. 

SECONDE. 
retdiot)  vcchvicj, 

1"  Pftix.  BURNOUF ,  Eugène. . .  Collège  royal  de  Louis-le-GranU. 

II"  Phix.  MORIN  ,  PUrre- Antoine- Arsène Collège  royal  de 

Henri  IV. 


i" Accessit.  LANNES  DE  MONTEBELLO Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 

a« CHARIÉ-MARSAINES  ,  Pierre-Gustave Collège 

royal  de  Bourbon. 

5" DIJON  ,  Adrien-Joseph- Alfred Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 
4* FARCY,  Jean-Georges Idem. 

6« DUPORÏ ,  Isidore- Fictor. , ,  Collège  royal  de  Bourbon. 

6* DAVERNE  ,  Au guslc-Dominiq ue  . . .  Collège  royal  de 

Cliarlenia":nt'. 


TEXTli. 

V/UOD  laudabile  bonuni  est,  la  se  habeat  quod  laudetur 
iiecesse  est  :  ipsum  enim  bonuin  non  est  in  opinionibus  ,  sed 
in  naturâ.  Nam  ni  ita  esset,  beat!  quoque  opinloneessent:  quo 
quid  dici  potest  stultius?  quare  cùm  et  boniim  et  malum 
naturâ  j 11 dicctur;  certè  honesta  quoque,  et  turpia,  simili 
iatione  dljudicanda,  et  ad  naluram  referenda  sunl.  Per  se 
igliur  et  jus  et  omne  honcstum  est  expetcndum  et  colendum. 
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Quod  si  jus,  sic  reliquaL*  quoquc  vhiulcs  per  se  colciidaî 
sunl.  Quid  liberalltas?  gratuita-ne  est ,  an  mercenarla  ?  Si 
siiiepraemio  benigna  est,  gratmta  ;  si  ciim  mercede ,  conducta: 
nec  est  dubium,  quin  is  qui  liberalis  benlgnusve  dicitur, 
officium,  non  fructum,  sequatur.  Ergôitem  j uslilia  nihil  expetit 
praemii  ,  nihil  prelii  ,  per  se  igitur  expelitur.  Eademquc 
omnium  virtutum  causa ,  atque  sentcntia  est.  Atque  etiam 
si  emolumentis,  non  suâpte  naturâ  virtus  expetitur ,  una 
erit  virtus  ,  quae  malitia  rectissimè  dicetur.  Ut  enim  quisque 
ad  suum  commodum  refert  qusecumque  agit,  ita  minime 
est  vir  bonus,  ut,  qui  virtutem  prœmio  metiunlur,  nùUam 
virlutem  nisi  maliiiam  pulent.  Ubi  enim  benelicus,  si  nemo 
alterius  causa  bénigne  facit?  Si  non  eum  ipsum  cui  referunt 
gratiam  ipsi  cernunt  grati  ?  ubi  illa  sancta  amicitia,  si  non  ipse 
amicus  per  se  amatur  toto  pectore ,  ut  dicitur  ?  qui  etiam 
deserendus  et  abjiciendus  est  desperatis  emolumentis  et  fruc- 
tibus  :  quo  quid  dici  potcst  immanius  :*  quod  si  amicitia  per  se 
colenda  est,  societas  quoque  hominum ,  et  a^qualitas,  et  justitia 
per  se  expetenda  sunt.  Quod  ni  ita  est,  omnino  justitia  nulla 
est.  Id  enim  injustissimum  ipsum  est,  juslitiac  mercedem 
quœrere. 

ClCtRO ,  dj  Leglbus ,  Libr.  I. 


PUEMIER  PRIX. 

Tout  bien  pour  être  louable  doit  nécessaire- 
ment renfermer  en  lui-même  quelque  chose  qui 
soit  digne  de  louanges.  En  effet,  le  bien  n'est  pas 
dans  l'opinion,  mais  dans  la  nature;  car  autre- 
ment le  bonheur  consisterait  aussi  dans  l'opinion  : 
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or,  le  prétendre,  c  est  le  comble  de  la  folie.  Ainsi 
puisque  oest  d'après  la  nature  que  Ton  juge 
le  bien  et  le  mal,  on  doit ,  pour  distinguer  ce  qui 
est  honnête  et  déshonnéte  ,  suivre  la  même  route 
et  se  régler  sur  la  nature.  Nous  devons  donc  re- 
chercher et  pratiquer  pour  elle-même  la  justice 
et  tout  ce  qui  est  honnête.  S'il  en  est  ainsi  pour 
la  justice  ,  les  autres  vertus  doivent  être  aussi 
cultivées  pour  elles-mêmes.  Qu'est-ce  qu"e  la  libé- 
ralité ?  Est-elle  gratuite  ,  ou  mercenaire  ?  Si  elle 
n'attend  pas  de  récompense  ,  elle  est  gratuite  ;  si 
elle  en  attend,  elle  est  vénale.  L'on  ne  peut  dou- 
ter que  celui  qu'on  appelle  libéral  ou  bienfaisant , 
n'ait  en  vue  le  devoir  et  non  l'intérêt  ;  de  même 
pour  la  justice.  Elle  ne  cherche  ni  récompense, 
ni  salaire  ;  elle  est  donc  recherchée  pour  elle- 
même.  Tel  est  le  principe  ,  tel  est  l'esprit  de 
toutes  les  autres  vertus.  Mais  que  l'on  cultive  la 
vertu  par  intérêt,  et  non  pour  elle-même,  ce  ne 
sera  plus  qu^une  vertu  qu'on  nommera  à  juste 
titre  adresse.  En  effet ,  plus  l'homme  prend  ses 
propres  intérêts  pour  but  de  ses  actions ,  moins 
il  est  vertueux.  Il  s'ensuit  que  celui  qui  mesure 
la  vertu  sur  la  récompense  qu'il  en  attend ,  n'en 
connaît  d'autre  que  l'adresse.  Où  trouver  en 
effet  l'homme  bienfaisant ,  si  ce  n'est  pas  par 
amour  pour  nos  semblables  que  nous  faisons  le 
bien  ?  Où  sera  l'homme  reconnaissant  ,  si  en 
témoignant  à  notre  bienfaiteur  la  reconnaissance 
qui  lui  est  due  ,  nous  n'avons  en  vue  que  nous- 
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mêmes?  Où  sera  donc  cette  sainte  amitié,  si  l'on 
n'aime  pas  pour  lui-même  ,  et  comme  Ton  dit ,  du 
fond  du  cœur  ,  un  ami  que  Ton  est  prêt  à  aban- 
donner et  à  repousser ,  dès  qu'on  n'a  plus  d'es- 
poir de  trouver  dans  son  amitié  son  profit  et  son 
intérêt  ?  N'est-ce  pas  là  le  comble  de  l'insensibilité 
et  de  la  barbarie  ?  Si  l'amitié  doit  être  cultivée 
pour  elle-même  ,  les  devoirs  de  la  société ,  l'équi- 
té ,  la  justice  doivent  de  même  être  recherchées 
pour  eux-mêmes  ;  sinon  ,  plus  d'équité  sur  la 
terre.  En  effet ,  c'est  le  dernier  degré  de  l'inju- 
stice, que  de  faire  un  infâme  trafic  de  cette  vertu 
sacrée. 

BURTs^OUF  , 
Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-lc-Grand, 


SECOND  PRIX. 

Le  bien  véritablement  louable  doit  nécessaire- 
ment avoir  en  lui-même  ce  qui  mérite  d'être  loué  : 
car  ce  n'est  pas  l'opinion ,  c'est  la  nature  qui 
constitue  essentiellement  le  bien.  S'il  en  était 
autrement,  on  pourrait  aussi  être  heureux  d'o- 
pinion :  or,  est-il  rien  de  plus  absurde  ?  Ainsi , 
puisque  c'est  d'après  la  nature  que  l'on  juge  du 
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bien  et  du  mal;  il  est  certain  que,  pour  discerner 
l'honnête  de  ce  qui  ne  l'est  pas  ,  il  faut  agir 
de  même  et  se  régler  sur  la  nature.  C'est  donc 
pour  elle-même,  qu'il  faut  rechercher  et  pratiquer 
la  justice  et  l'honnêteté.  S'il  en  est  ainsi  de  la 
justice  ,  les  autres  vertus  doivent  être  également 
pratiquées  pour  elles-mêmes.  Qu'est-ce  que  la  libé- 
ralité? est-elle  gratuite,  ou  désintéressée  ?  Si  elle 
ne  vend  point  ses  bienfaits  ,  elle  est  gratuite; 
si  c'est  l'espoir  du  gain  qui  la  fait  agir,  elle  est 
mercenaire  :  et  il  est  hors  de  doute,  qu'on  ne  mé- 
rite d'être  appelé  libéral  ou  généreux  ,  qu'au- 
tant qu'on  recherche  le  plaisir  et  l'utilité  des 
autres,  et  non  pas  son  intérêt  personnel.  Par 
conséquent  aussi  la  justice  ne  demande  aucun 
salaire,  aucune  récompense;  c'est  donc  pour  elle- 
même  ,  qu'on  s'attache  à  elle  :  telle  est  la  cause, 
tel  est  le  principe  de  toutes  les  vertus;  et  même, si 
l'on  embrasse  la  vertu  pour  ses  avantages,  et  non 
pour  sa  propre  nature,  ce  sera  une  vertu  bien 
digne  du  nom  de  fourberie.  En  effet,  rapporter 
à  ses  intérêts  toutes  ses  actions,  c'est  n'avoir 
aucune  probité  ;  en  sorte  qu'aux  yeux  de  ceux 
qui  jugent  de  la  vertu  par  le  fruit  qu'on  en  retire, 
il  n'y  a  point  d'autre  vertu  que  la  fourberie.  Car, 
où  est  la  bienfaisance,  si  ce  n'est  jamais  pour 
un  autre  que  l'on  fait  du  bien?  Que  devient  la 
reconnaissance,  si  ceux  même  qu'elle  anime  ne  con- 
sidèrent point  celui  a  qui  ils  en  donnent  des  témoi- 
gnages? Où  sont  les  nœuds  sacrés  de  l'amitié,  si, 
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loin  de  chérir,  comme  on  le  dit,  de  tout  son  cœur 
lin  ami  pour  lui-même;  on  l'abandonne,  on  le 
rejette,  dès  qu'on  n'espère  plus  tirer  de  sa  fré- 
quentation aucun  profit,  ni  aucun  avantage?  et 
que  peut-on  imaginer  de  plus  atroce  ?  si  l'on  doit 
cultiver  l'amitié'  pour  elle-même  ,  il  faut  aussi  re- 
chercher pour  elles-mêmes  la  socie'te'  des  hommes, 
la  justice  et  Te'quite'.  Autrement  il  n'y  a  plus  de 
justice;  car,  vouloir  être  récompense'  de  la  justice, 
c'est  par-là  même  être  extrêmement  injuste. 

MORÎN, 
Eiève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  W. 
JnsljJtution  do  M.  Liantard. 
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CONCOURS  DE  1818. 

SECONDE. 
Veuiov)  icchiiej. 

I"Prix.  GUIDOU  ,  Jean-Louis.  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 
II'^  Prix.  VELLY  ,  François Collège  royal  de  Charlemagne. 

1^^ Accessit.  ELIE  DE  BEAUMONT  ,    Charles- Adolphe-Eugène. 

Collège  royal  de  Charlema.ne. 
2« DE  SACY  ,  Ustazade.  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

5= DE  GOMBERT ,  Jules.  Collège  royal  de  Charlemagne. 

4«= DESPREZ  ,  Emile-Félix Idem. 

5e HALEVY,  Léon Idem. 

6' AMBERT  ,   Amand Collège  royal  de  Bourbon. 


TEXTE. 

• 

iVl AGN\  et  generosa res  est  humanus  anim us  :  nullos  sibi  poni 
nisi  communes  et  cum  Deo  tcrminos  patitur.  Primum*,  hu- 
milem  non  accipit  patriam  :  Ephesum  aut  Alexandriam  , 
aut  si  quod  est  etiamnùm  frequentius  incolis,  latius  tectis 
solum.  llli  patria  est,  quodcumque  suprema  et  universa 
circuitu  suo  cingit  :  hoc  omne  convexum,  intra  quod  jaccnt 
maria  cum  terris ,  intra  quod  aer  humanis,  divina  terrenis 
ctiam  conjungit ,  intra  qiiod  disposita  tôt  numina  in  actus 
sucs  excubant.  Deindc ,  arctam  œratem  sibi  dari  non  sinit. 
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Omncs,  inquit,  anni  ineisunt,nullum  sœculum  magnisingc- 
niis  clausum  est,  nullum  non  cogitatloni pervium  tempus. Ciim 
venerit  dies  ille,  qui  mixtum  hoc  divlni  humanique  secernat, 
corpus  hoc,  ubi  inveni,  relinquam  :  ipse  mediisreddam,  nec 
nunc  sine  ilHs  sum  ,  sed  gravi  terrenoque  detlneor.jPer  has 
mortalis  sévi  moras,  illi  meliori  vitse  longiorique  proluditur. 
Quemadmodùm  novem  mensibus  nos  tenermaternus  utérus, 
et  prœparat  non  sibi  ,  sed  illiloco  in  quem  videmur  emitti , 
jam  idonei  spiritum  trahere,  et  in  aperlo  durare  :  sic  perhoc 
spatium,  quod  ab  infantiâ  patet  in  senectutem,  in  alium  ma- 
turescimus  partum.  Alia  origo  nos  exspectat ,  aHus  rerum 
status.  Nondùm  cœlum  nisi  ex  intervallo  pati  possumus. 
Proindè  intrepidus  horam  illam  decretoriam  prospice  :  non 
est  animo  suprema,  sed  corpori.  Quidquid  circa  te  jacet 
rerum,  tanquàm  hospitaHs  loci  sarcinas  specta:  transeundum 
est...  Dies  iste  quem  tanquàm  extremum  reformidas ,  aeterni 
natalis  est. 

SÉNÈQUE ,   Ep.  CIL 


PREMIER  PRIX. 

Quelle  chose  grarfde  et  noble  que  l'ame  de 
rhomme  !  elle  ne  veut  d'autres  bornes  que  celles 
de  la  Divinité  même.  D'abord  elle  ne  reconnaît 
point  une  patrie  aussi  petite  qu'Éphèse ,  Alexan- 
drie ,  ou  quelqu'autre  cité ,  s'il  en  est  qui  ren- 
ferme plus  d'habitans  et  contienne  plus  de  mai- 
sons. Sa  patrie,  c'est  tout  ce  qui  embrasse  l'univers 
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clans  sa  vaste  étendue  ;  c'est  cette  voûte  immense^ 
au  centre  de  laquelle  sont  suspendues  et  la  terre  et 
les  mers  ,  où  est  renfermé  Tair  ,  cet  élément  qui 
sépare  et  réunit  à  la  fois  les  hommes  et  les  dieux , 
où  enfin  ,  tant  de  divinités  veillent  pour  remplir 
levirs  différens  emplois.  En  outre  ,  elle  ne  souf- 
fre pas  qu'on  lui  assigne  une  existence  bornée: 
toutes  les  années  sont  à  moi ,  dit-elle  ;  aucun 
sîëcle  n'est  inaccessible  aux  grands  génies,  il 
n'est  point  de  temps  impénétrable  à  la  pensée. 
Lorsqu'il  sera  arrivé  ce  jour  qui  doit  séparer  ce 
mélange  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  hu- 
maine ,  je  laisserai  ce  corps  où  je  l'ai  trouvé ,  et 
moi,  je  me  réunirai  aux  Dieux.  Maintenant  même, 
je  ne  suis  pas  entièrement  séparée  d'eux;  mais  je 
suis  arrêtée  par  une  enveloppe  terrestre.  Notre 
séjour  sur  la  terre  ,  est  le  prélude  de  cette  vie 
plus  longue  et  plus  heureuse.  Et  comme  le  sein 
de  notre  mère  nous  porte  neuf  mois ,  et  nous 
forme  non  pour  y  demeurer  toujours ,  mais  pour 
aller  habiter  le  lieu  où  nous  entrons,  déjà  en  état 
de  respirer  et  de  subsister  en  plein  air;  de  même, 
dans  cet  espace  qui  s'écoule  depuis  le  premier 
âge  jusqu'à  la  vieillesse,  nous  nous  préparons  à  re- 
naître. Une  nouvelle  naissance  nous  attend  ,  un 
nouvel  ordre  de  choses  doit  commencer  pour 
nous  ;  nous  ne  pouvons  encore  jouir  du  ciel  qu'à 
une  longue  distance.  Ainsi  donc  ,  envisagez  sans 
crainte  le  moment  fatal  ;  ce  n'est  pas  le  dernier 
de  votre   ame  ,  c'est  le   dernier    de  votre  corps. 
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Regardez  tout  ce  qui  vous  environne  comme  le 
bagage  d'un  voyageur  :  il  faut  passer....  Le  jour 
que  vous  redoutez  comme  votre  dernier  jour,  est 
le  premier  d'une  vie  éternelle. 

GuiDou , 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louh-te-Grnnd. 


SFXOND   PRIX. 

Quelle  grande  et  noble  chose  que  Tame  de 
l'homme  :  elle  ne  connaît  de  bornes  que  celles  qui 
lui  sont  communes  avecla  Divinité  même.  D'abord, 
elle  n'a  point?  une  patrie  qui  tienne  à  la  terre  ;  sa 
patrie  n'est  point  une  Ephèse,  une  Alexandrie,  ou 
toute  autre  ville  ,  s'il  en  est  de  plus  peuplée  et  de 
pins  étendue;  mais  cette  voûte  céleste,  qui,  dans 
sa  vaste  enceinte  ,  embrasse  l'univers  entier  et  les 
régions  qui  le  dominent  ;  cette  voûte  sous  la- 
quelle s'étendent  les  mers  et  les  terres ,  sous  la- 
quelle l'air  distingue  et  réunit  à  la  fois  la  demeure 
de  Dieu  et  la  demeure  de  l'homme  ,  sous  laquelle 
sont  répandues  tant  de  divinités  ,  qui  ne  cessent 
de  veiller  à  remplir  leurs  fonctions  ;  voilà  sa  pa- 
trie :  ensuite  ,  elle  ne  se  laisse  pas  resserrer  dans 
le  cercle  étroit  d'une  courte  durée  :  toutes  les 
années  m'appartiennent  ,   a-t-elle  dit  ;    tous  les 
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siècles     sont    le    domaine    des    grands    génies  ; 
tous  les  temps  sont  ouverts  k  la  pensée.   Quand 
sera  venu  ce  jour  qui  doit  séparer  ce  mélange  de 
la  nature  divine  de  la   nature  humaine ,    j'aban- 
donnerai ce  corps  oii  je  l'ai  trouvé ,  pour  retour- 
ner vers  les  dieux  :  maintenant  même  je  ne  suis 
pas  sans  eux  ;  mais  des  liens  incommodes  et  ter- 
restres me  retiennent  et  m'enchaînent.  C'est  par 
ces  entraves  de  la  vie  mortelle  que  l'on  prélude 
à  une  plus  longue  et  meilleure  existence.  Lorsque 
notre  mère  nous  porte  neuf  mois  dans  son  sein  , 
ce  n'est  pas  pour  elle  qu^elle  nous  forme  et  nous 
prépare  ,   mais  pour  ce  lieu  où  nous  paraissons 
être  jetés  ,  déjà  en  état  de  respirer  et  de  suppor- 
ter la  lumière  du  jour  :  c'est  ainsi  que  de  l'enfance 
à  la  vieillesse  ,  cet  espace  de  temps  nous  prépare 
et  nous  dispose  à  être  régénérés.    Autre  est  l'ori- 
gine, autre  est  la  condition  qui  nous  attend  alors. 
L'éloignement  ne  nous  laisse  encore  que  pressen- 
tir le  ciel.  Voyez  donc  sans  crainte  arriver  cette 
heure  dernière  ;  elle  est  la  dernière  pour  le  corps, 
elle  ne  l'est  point  pour  l'ame.  Que  tous  les  objets 
qui  vous  entourent ,  soient  à  vos  yeux  comme  les 
meubles  d'une  hôtellerie  :  il  faut  passer....  Ce  jour 
que  vous  craignez   comme  celui  de  votre  mort , 
est  le  jour  de  votre  naissance  à  l'éternité. 

Velly , 

Élève  du  Collège  royal  de  Charlemagne, 
Institution  de  M.  Gimttierre. 


/ 
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CONCOURS  DE  i8ig. 

SECONDE. 

i"  Prix.  D'ElGIITAL  ,  Gustave Collège  royal  de  Henri  IV. 

Il»  Paix.  CARETÏE,  Auguste- Antoine Collège  royal  de 

Versailles*. 

\** Accessit.  LE  BŒUF  ,  Emmanuel. .  .Collège  royal  de  Henri  IV* 

2« BOULLAY ,  Pierre-Eugène .Collège  royal  de 

Charlemagne. 
3« COLLIN  ,  Isidore-François Idem. 

4* DEWAILLY ,  Gabriel-Gustave Collège  royal  de 

Henri  IV. 

5« ROGNIAT  ,  Jean- Baptiste- Aitel-Dèsiré.  Collège  royal 

de  Charlemagne. 

6« DE  PUTBUSQUE,  Félix- Alphonse. .  .Collège  royal  de 

Henri  IV, 

TEXTE. 

V^UARE  quibusdam  temporibiis  provenerît  corrupfi  generis 
orallo,  quserls  ;  et  quomodô  in  quiedam  vltia  inclinatio 
ingcniorum  fada  sit ,  ut  aliquando  inflaîa  expiicalio  vigeret, 


*  Le  Collège  royal  de  Versailles  est  admis  au  Concours  général 
des  Collèges  royaux  de  Paris.         ' 

6* 
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aliquando  infracta  et  in  roorem    cantici   ducta;   quare  aliàs 

sensus  audaces ,  et  fldem   cgressi  placuerint,  aliàs  abrupfse 

sententiae  et  suspiciosse,  in    quibus  plus  intelligendum  est 

quàm  audienduni  ;  quare  aliqua  œtasfuerit,  quse  translationis 

jure  uteretur  inverecundè.  Hoc  quod  audire  vulgo  soles,  quod 

apud  Grœcos   in  proverblum    cessit  ;  talls   hominibus  fuit 

oratio ,  qualis  vita.  Queniadmodinm  autem  unius  cujusquc 

actio  dicenti  similis  est,  sic  genus  dicendi  aliquando  imitatur 

publiées  mores.  Si  disciplina   civitatis  laboravit  et  se  in  deli- 

cias  dédit,  argumentum  est  luxuriee  publicse  orationis  lascivia  ; 

si  modo  non  in  uno  aut  in  altero  fuît,  sed  approbala  est  et 

recepta.  Non  potest  alius  esse  ingenio,  alius   animo  color. 

Si  illesanus  est,  sicompositus,  gravis,  temperans,ingenium 

quoqlie   siccum    ac   sobrium   est;  illo  vitlato,  hoc  quoque 

afflatur.  Quomodô  Mecaenas  vixerit ,  notius   est,  quam  ut 

narrari  nunc  debeat  ;  quomodô  arobulaverit ,  quam  delicatus 

fuerit,  quam  cupierit  videri,  quam  vitia  sua  latere  noluerit. 

Quid  ergo?  non  oratio  ejus  œquè  solufa  est,  quam  ipse  dis- 

cinctus?  non  tàm  insignita  illius  verba  sunt,  quàm  cultus  , 

quàm  comitatus,  quàm  domus»  quàm  uxor?  Magni  ingenii 

vir  fuerat,  si  illud  egisset  via  rectiore  ,  sinon  vitâsset  inlelligi  , 

si  non  etiam  in  oratione  difflueref.  Videbis  ifaque  eloquentiam 

ebrii  hominis  involutam ,  et  errantem ,  et  îicenliœ  pîenam. 

Hcjec  verba  tam    improbè  strucfa ,  tàm  negligenter  abjecta  ^ 

tàm  contra  consuetudinem  omnium  posita,  ostendunt  njores 

quoque  non  minus  novos   et  pravos ,   et  singulares   fuisse. 

Maxima  laus  illi  tribuitur  mansuetudinis  :  pepercit  gladio, 

sanguine  abstinuit,   nec    uUâ  aliâ   re ,   quid  posset,    quàm 

licentiâ  ,  ostendit.  Hanc   ipsam  laudem  suam  corrupit ,  istis 

orationis    portentosissimœ    deliciis  :   apparet    enira    molkin 

Puisse  ,  non  mitem. 

SÉNÈQUE,    Ep.    114. 
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PREMIER  PRIX, 

Vous  voulez  savoir  quelles  causes  ont  à  cer- 
taines époques  introduit  un  mauvais  genre  d'élo- 
quence ;  comment  les  esprits  ont  été  entraînés 
dans  certains  défauts  ,  en  sorte  qu'on  a  vu  ré- 
gner quelquefois  un  langage  emphatique  ,  quel- 
quefois un  langage  efféminé  et  semblable  au 
chant  ;  vous  demandez  pourquoi  l'on  a  aimé  tan- 
tôt des  idées  hardies  et  qui  ne  sont  pas  dans  la 
nature ,  tantôt  un  style  haché ,  plein  de  ces  pen- 
sées qui  semblent  toujours  cacher  quelque  chose, 
et  qui  laissent  plus  entendre  qu'elles  ne  disent 
en  effet  ;  pourquoi  enfin  il  y  eut  un  temps  oii  l'on 
abusait  sans  mesure  de  l'usage  des  métaphores. 
J'en  trouve  la  raison  dans  cette  maxime  que  vous 
entendez  répéter  tous  les  jours,  et  qui  a  passé  en 
proverbe  chez  les  Grecs  :  c^est  que,  dans  les  hom^ 
mes,  telle  est  l'éloquence  ,  telles  sont  les  mœurs. 
Si  donc  la  manière  d'agir  de  chaque  homme  ré- 
pond à  sa  manière  de  parler  ,  le  genre  d'éloquence 
dans  un  Etat  est  quelquefois  l'image  des  mœurs 
publiqpes.  Si  la  discipline  affaiblie  a  ouvert  le 
chemin  aux  voluptés,  la  licence  publique  se  mon- 
tre dans  le  relâchement  de  l'éloquence  ,  pourvu 
toutefois  que  ce  défaut  ne  soit  pas  le  partage  d'un 
ou  de  deux  orateurs  seulement ,  mais  qu'il  ait  été 
reçu  et  applaudi.  L'esprit  ne  peut  pas  avoir  un 
autre  caractère  que  l'ame.  Si  l'ame  est  saine  ,  ré- 
glée ,  sage,  modérée,  l'esprit  n'a  rien  de  surabon- 
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dant ,  et,  ëvile  les  excès.  Si  l'ame  est  corrompue  ^ 
Tesprit  n'échappe  pas  à  la  contagion.  On  connaît 
trop  pour  que  je  doive  la  rappeler  ici ,  la  ma- 
nière dont  vivait  Mécène  ,  ses  promenades  ,  ses 
mœurs  voluptueuses  ,  son  ardeur  à  les  faire  pa- 
raître ,  son  insouciance  pour  cacher  ses  vices  ;  eh 
bien  !  la  mollesse  de  sa  personne  ne  respire-t-elle 
pas  dans  ses  écrits  ?  son  style  n'est-il  pas  aussi 
recherché  que  sa  parure  ,  son  cortège ,  sa  mai- 
son ,  son  épouse  ?  C'eût  été  un  homme  d'un  grand 
génie  ,  s'il  avait  suivi  une  route  plus  sûre  ,  s'il 
n'avait  pas  craint  de  se  faille  comprendre  ,  si  sa 
mollesse  ne  paraissait  pas  jusque  dans  son  style. 
Aussi  vous  verrez  en  lui  un  homme  ivre  qui  s'em- 
Larrasse  et  s'égare  dans  ses  paroles  pleines  de  li- 
cence. Ces  phrases,  si  mal  construites,  jetées  si 
négligemment ,  placées  d'une  manière  si  opposée 
au  commun  usage  ,  prouvent  que  les  mœurs  de 
Mécène  ne  furent  ni  moins  nouvelles  >  ni  moins 
mauvaises  ,  ni  moins  extraordinaires  que  sa  ma- 
nière d'écrire.  On  fait  le  plus  bel  éloge  de  sa  dou- 
ceur; jamais  il  n'employa  la  violence  et  n'ensan- 
glanta son  pouvoir  ;  jamais  il  ne  fit  sentir  que  par 
ses  dissolutions  ,  l'étendue  de  sa  puissance  ;  lui- 
même,  a  gâté  une  si  belle  gloire  par  la  délicatesse, 
monstrueuse  de  ses  écrits  ;  car  ils  font  voir  qu'il 
eut  de  la  mollesse ,  non  de  la  douceur. 

D'eichtal, 

Élève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  If^. 
Institution  de  M.  Lecomlc. 
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Pourquoi,  demandez-vous,  l'éloquence  h  cer- 
taines époques  s'est-elle  corrompue  ?  et  comment 
se  fait-il  que  les  esprits  soient  tombés  dans  cer- 
tains défauts  ;  tantôt  dans  celui  d'élever  l'expres- 
sion jusqu'à  l'emphase,  tantôt  dans  celui  de  la  ra- 
baisser jusqu'au  style  de  la  chanson  ?  Pourquoi 
a-t-on  aimé  tantôt  des   sentimens  outrés  et  hors 
de  nature  ;  tantôt  des  pensées  coupées  et  spécieu- 
ses qui  cachent  beaucoup   de   sens  sous   peu  de 
mots?  Pourquoi  enfin  ,  y  a-t-il  eu  des  siècles  où 
l'on  a  employé  la  métaphore  sans  aucune  retenue? 
La  raison  en  est  ce    que  vous  entendez  tous  les 
•  jours  ,  ce  qui  même  est  passé  en  proverbe  chez  les 
Grecs,  qu'il  y  a  toujours  eu  un  rapport  constant 
entre  la  manière  de   parler  des  hommes  et  leur 
conduite  :  chacun  agit  comme  il  parle  ;  il  en  est 
de  même  du  style  :  il  suit  quelquefois  les  mœurs 
publiques.  Si  les  mœurs  se  sont  relâchées  dans  un 
État,  si  les  citoyens  se  sont  livrés  à  la  mollesse, 
la  corruption  du  style  est  la  marque  de  la  corrup- 
tion publique  :  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  se  soit 
point  fait  sentir  dans  un  ou  deux  en  particulier , 
mais   qu'elle  ait  été  généralement  approuvée  et 
reçue.  L'esprit  ne  peut  être   différent  de   l'ame. 
L'ame  est-elle  saine,  sage,  forte  et  modérée,  fes- 
prit  n'aura  ni  moins  de  force,  ni  moins  de  modé- 
ration. L'ame  est-elle  corrompue  ,   l'esprit  le  sera 


88  AJN'JVALES 

aussi.  On  connaît  trop  bien,  pour  qu'on  ait  besoin 
de  les  rapporter  ici,  la  vie  de  Mécène,  ses  prome- 
nades ,  sa  mollesse ,  le  désir  qu'il  avait  de  se  faire 
voi|i' ,  la  publicité  qu'il  donnait  à  ses  vices.  Quoi 
donc  ?  n'y  a-t-il  pas  autant  de  négligence  dans  son 
style,  qu'il  y  avait  d'irrégularité  dans  sa  conduite? 
autant  de  recherche  dans  ses  expressions  ,  qu'il  y 
en  avait  dans  son  extérieur,  dans  sa  suite,  dans 
toute  sa  maison,  et  dans  son  épouse  même?  C'eût 
été  un  homme  d'un  grand  génie ,  s'il  eût  su  mieux 
le  diriger  j  s'il  n'eût  pas  évité  de  se  faire  entendre  , 
et  porté  sa  mollesse  jusque  dans  son  style.  Vou§ 
verrez  donc  l'éloquence  d'un  homme  ivre,  c'est- 
à-dire ,  une  éloquence  obscure,  errant  sans  loi, 
et  pleine  de  licence.  Ces  mots  réunis  sans  arran- 
gement, jetés  sans  ordre,  et  placés  contre  la  cou- 
tume ordinaire,  montrent  assez  que  ses  mœurs  n'é- 
taient ni  moins  étranges  ,  ni  moins  dépravées  ,  ni 
inoins  extraordinaires.  On  lui  fait  un  grand  mé- 
rite de  sa  douceur  :  il  ne  fit  point  péi  ir  de  citoyens, 
il  ne  répandit  point  de  sang ,  et  il  ne  montra  son 
pouvoir  que  par  sa  licence  :  mais  il  a  flétri  lui- 
înême  sa  propre  gloire  par  cette  afféterie  et  par  ce 
«^tyle  monstrueux  :  car  il  paraît  que  cette  prétendue 
douceur  n'était  que  de  la  mollesse. 

Carette, 

Etcvc  interne  du  Collège  royal  de  Fersaillcs. 
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CONCOURS  DE  1820. 

SECONDE, 


SreuiOï)   ïcdwi^. 


l«r  Prix.  BOITARD  ,  Edouard-Joseph.  Collège  royal  de  Louis-le- 

Grand. 
Il«  Peix.  de  BORDIGNÉ  ,  PUrre-Amand-Marie.  Collège  royal  de 

Henri  IV. 


i"y^ccesW^  JUNOT  DESTAINVILLE  ,    Jean -Denis -Théodore, 

Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

a« NOMPÈRE  DE  CH  AMPAGNY  ,    François  -  Joseph  - 

Marie-Thérèse Idem. 

5" PINARD ,  Jean-Léonce.  Collège  royal  de  Charlemagne. 

4" LAUDY  ,   Victor-François.  Collège  royal  de  Bourbon. 

5« RENOUARD  DE  BUSSIÈRE  ,    Jules-Edmond-Louis. 

Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

î6«. ..... .  HOSÏEIN  ,  Jean-Maric-Edouard Collège  royal  dp 

Charlemagne. 


TEXTE, 

JCiGREGlÈ  quidam  veteres  lnterphilosophosaiebat,nunquàm 
nos  verecundiores  esse  debere,  quàm  quùm  dererum  natura 
divlnoque  illo  mundi  totius  opère,  aut  etiam  de  parte  aliqua 
cuni  toto  congruenle,  inlcr  dlsputandum  agitur.  Quàmmulfa 
m  natura  reruni  aul  latent  adhuc  ,  aut  etîam  œterno  latebunt 
secrète,  nunquàni  Viunianis  oculis  cxortura  ?  nequc  enini 
oninia  Deus  humaiiis  oculis   nota  iccil.   Quota   pars   bperis 
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tanti  nostris  oculis  committituri'  ipse  qui  ea  tractât,  qui 
condidit,  qui  tolumhoc  fundavit  deditque  circa  se,  majorquc 
est  pars  operls  sui  ac  melior,  cffuglt  oculos,  cogitalione 
visendus  est. 

Multa  prœtereà  cognata  numini  sumtno  et  vicinam  sorlita 
potentiam,  obscura  sunt  :  aut  fortassè,  quod  magis  mireris, 
oculos  nostros  et  implent  et  cffugiunl;  sive  illis  tanta  sub- 
lilitasest,  quantam  conscqui  acicshumana  non  possit,  sivein 
sanctlore  secessu ,  majestas  tanta  delitult,  et  regnum  suum  ,  id 
est ,  se  régit,  nec  uUum  aditum  dat,  nisi  animo.  Quid  sit  hoc  , 
sine  quo  nihil  est ,  scire  non  possumus  ,  et  miramur ,  si  quos 
îgniculos  pariim  novimus,  quùmmaxinia  pars  mundi  ,Deus 
lateat?    quàm   multa   anlmalia    hoc    primum    cognovimus 
Sccculo?  et  quidem  multa  venientis  aevi  populus  ignota  nobis 
sciet.  Multa  saeculis  tune  futuris,  quiim  memoria  nostri  exo- 
leverit,  reservantur.  Non  semel    quaedam   sacra  traduntur  : 
Eleusis  servat  quod    ostendat  revisentibus.    Rerum    natura 
sacra  sua  non  simul  tradit  :  initiatos   nos  credimus;  in  vesti- 
bulo  ejus  hœremus.  Illa  arcana  non  promiscuè,  nec  omnibus 
patent;  reductaet  ininteriore  sacrario  clausa  sunt.  Ex  quibus 
aliud  hœc  œtas ,  aliud  ,  quœ  post  nos  subibit ,  aspiciet.  Quando 
ergo  ista   in  notitiam  nostram  perducentur?  Tarde   magna 
proveniunt ,  ulique  si  labor  cessât. 

Kxiraciian  è  naturalium  quœstionum  libro  sepliino.  SÉ>ÈQUE. 


PREMIER  PRIX. 

Jamais  nous  ne  devons  être  plus  réservés  ,  disait 
avec  raison  un  ancien  philosophe,  que  dans  les 
discussions  qui  ont  pour  sujet  la  nature ,  et  l'en- 
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semble  de  cet  univers,  ouvrage  divin,  ou  même 
quelqu'une  de  ses  parties  en  rapport  avec  l'en- 
semble. Que  de  merveilles  dans  la  nature  nous 
sont  encore  inconnues,  ou  même  resteront  plon- 
ge'esdans  un  éternel  oubli,  sans  jamais  paraître  aux 
yeux  de  l'homme  î  Non ,  Dieu  n'a  pas  voulu  tout 
de'couvrir  aux  yeux  des  mortels  :  quelle  portion 
d'un  si  grand  ouvrage  est  exposée  à  nos  regards! 
l'arbitre,  le  créateur  de  ces  merveilles,  le  fon- 
dateur de  ce  vaste  univers  dont  il  s'est  environné, 
ce  Dieu,  la  plus  importante,  la  plus  belle  partie  de 
son  propre  ouvrage,  échappe  lui-même  à  nos  yeux  ; 
c'est  à  l'imagination  de  pénétrer  jusqu'à  lui. 

Combien  d'autres  puissances,  voisines  de  l'Etre 
Suprême  par  leur  nature  et  leur  pouvoir,  restent 
dans  l'obscurité,  ou  peut-être,  ce  qui  est  plus  éton- 
nant,  viennent  frapper  nos  yeux,  et  leur  échappent  : 
soit  que  la  vue  de  l'homme  ne  puisse  pénétrer  la 
délicatesse  de  leur  être,  soit  qu'une  majesté  si 
auguste  réside  dans  un  asile  sacré,  attentive  à 
diriger  son  royaume,  c'est-à  dire,  à  se  diriger 
elle-même,  fermant  tout  accès,  excepté  à  l'esprit 
humain.  Qu'est-ce  que  cette  puissance ,  sans  la- 
quelle rien  n'existe?  nous  ne  pouvons  le  découvrir: 
faut-il  donc  nous  étonner  de  n'avoir  sur  quelques 
constellations  que  des  notions  imparfaites,  lorsque 
la  plus  importante  partie  de  Tunivers,  Dieu  lui- 
même,  nous  est  inconnu? Que  d'êtres  animésnotro 
siècle  a  le  premier  découverts!  combien  d'autres, 
^ui  nous  sont  inconnus,  trouvcrî;i  le  siècle  suivant! 
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Que  de  de'couvertes  sont  re'serve'es  aux  âges  à  venir, 
à  ces  temps  où  sera  effacé  le  souvenir  de  notre 
existence  !  Ce  n  est  pas  en  une  seule  fois  que  se 
révèlent  certains  mystères  religieux.  La  déesse 
d'Eleusis  réserve  des  secrets  pour  les  dévoiler  à 
ceux  qui  reviendront  adorer  ses  autels.  De  même 
la  nature  ne  livre  pas  en  même  temps  tous  ses 
sacrés  mystères  :  nous  nous  croyons  initiés  ,  mais 
nous  restons  sur  le  seuil  de  son  temple.  Loin  de 
découvrir  indistinctement  ses  secrets  à  tous  les 
mortels,  elle  les  tient  cachés,  renfermés  au  fond 
du  sanctuaire  ;  ce  siècle  en  verra  quelques-uns , 
d  autres  seront  pour  Tâge  qui  va  nous  remplacer. 
Ah!  quand  pourrons-nous  donc  parvenir  aies  bien 
connaître  !  Ce  qui  est  grand  n'arrive  qu'avec 
lenteur  ,  surtout  lorsque  le  travail  est  sans  acti- 
vité. 

Boita  RD , 

Èlèv&  Interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Grand, 


SECOND  PRIX. 


Un  philosophe  de  l'antiquité  disait  cette  belle 
maxime  :  nous  ne  devons  jamais  être  si  réservés , 
que  dans  les  dissertations  qui  ont  pour  objet  la 
nature,  l'univers,  cet  ouvrage  de  la  main  de  Dieu, 
ni  même  quelque  partie  qui  ait  du  rapport  avec 
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le  tout.  Que  de  choses  dans  la  nature  sont  en- 
core cache'es ,  ou  même  seront  un  éternel  secret, 
qui  ne  doit  jamais  être  révélé  à  l'oeil  de  l'homme  ! 
Dieu  en  effet  n'a  pas  tout  dévoilé  à  la  vue  des 
mortels.  Quelle  petite  partie  d'un  si  grand  ou- 
vrage est  accordée  à  nos  regards  !  Dieu  même,  qui 
tient, l'univers  en  sa  main  ,  qui  a  fait  et  qui  a  éta- 
bli sur  de  solides  fondemens  ce  grand  tout ,  qui 
s'en  est  entouré,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus 
sublime  partie  de  son  ouvrage ,  se  cache  aux  yeux, 
et  n'est  visible  qu'à  la  pensée. 

De  plus ,  combien  de  puissances  qui  tiennent  à 
l'Etre  Suprême,  et  qui  exercent  une  influence  voi- 
sine de  la  sienne  ,  nous  sont  inconnues  !  ou  peut- 
€tre ,  ce  qui  serait  une  plus  grande  merveille  , 
elles  s'offrent  en  foule  à  nos  yeux  ,  et  nous  ne  les 
voyons  pas;  soit  que  leur  subtilité  les  rende  im- 
perceptibles à  la  vue  de  l'homme ,  ou  qu'une  si 
haute  majesté  se  soit  retirée  dans  un   séjour  de 
pureté ,  et  qu'elle  gouverne  son  empire  ,  c'est-à- 
dire  ,  elle-même  ,  en  ne  laissant  aucun  accès ,  ex- 
cepté à  l'esprit.    Quelle   est   cette   essence   sans 
laquelle  rien  n'existe?  Nous  ne  pouvons  le  savoir; 
et  nous  sommes  étonnés  de  n'apercevoir  qu'im- 
parfaitement quelques  étincelles  ,  lorsque  la  prin- 
cipale partie   de  l'univers  ,  Dieu  ,  reste  cachée. 
Que   d'animaux  ont  été  connus  de  notre  siècle 
pour  la  première  fois  !    et  les  races  futures   en 
connaîtront  encore  beaucoup  d'autres  que  nous 
ignorons.  Un  grand  nombre  de  conn.iissances  sont 
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réservées  aux  âges  qui  viendront  ,  lorsque  lé 
temps  aura  effacé  notre  souvenir.  Certains  mys- 
stères  ne  se  révèlent  pas  en  une  seule  fois.  Eleusis 
réserve  des  merveilles  pour  les  montrer  lorsqu'on 
reviendra  à  son  temple.  La  nature  ne  dévoile  pas 
ses  mystères  tous  à  la  fois  ;  nous  nous  croyons 
initiés,  et  nous  n'avons  pas  franchi  le  premier 
seuil  de  son  temple,  ses  secrets  ne  se  manifestent 
pas  sans  distinction,  et  à  tout  mortel;  ils  sont 
retirés  et  enfermés  au  fond  de  leur  sanctuaire  ; 
notre  siècle  en  apercevra  un ,  celui  qui  lui  succé- 
dera en  apercevra  un  autre.  Quand  donc  ces  se- 
crets se  découvriront-ils  sans  nuages  à  notre  in- 
telligence? Les  grandes  choses  viennent  lente- 
ment à  leur  maturité ,  surtout  si  nos  efforts  se 
relâchent. 

DeEordigné, 

Elève  externe  du  Collège  royal  de  Henri I T. 
Institution  de  M.  Hallays-Dabot. 
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CONCOURS  DE  1821. 


SECONDE. 


Sreuiov)  ïcdviiej. 


I"  Prix.  DE  GUBIÈRES  ,  Amédée-Armand Collège  royal  de 

Bourbon. 
II»  Prix.  LEBRUN  D'HEURGIVAL  ,  Hcnrl-Lncien.  Collège  royal 

de  Charlemagne. 


i'^  Accessit.  MARCOTTE  QUIVIERES  ,  Edmond,  Collège  royal 

de  S*-Louis  *• 
2* PICHON  ,  André-Théodore.  Collège  royal  de  Bourbon. 

3« LEFEBVRE  ,  Augustin-Cyrille-Eugène Idem. 

4« NETTEMENT,  Alfred-François. .  .Collège  royal  de  S*- 

/  Louis. 

5« LEVASSEUR ,  Charles-Zacharie Collège  royal  de 

Charlemagne. 
C« DESNOYER  ,  Charles ....  Collège  royal  de  Henri  IV, 


TEXTE. 

V^UI  tumulum  primus  obortis  sparslt  lacrymis ,  ille  primam 
sic  exegît  orationem  funebrem  :  secunda  verb  primls  habita 
est  verbis,  quœ    lapidi  insculpsit   doior.  Sed  posteà  nativus 


*  Cette  année  ,  il  a  èlé  établi  un  cinquième  Collège  royal  à  Pa- 
ris, sous  le  nom  de  S'-Lons  ,  dans  l'ancien  local  du  Collège  d'IIar- 
court. 
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desiderii  affectus  in  latiorem  se  campum  paulatim  extcndit  : 
huic  nimirùm  suos  addidit  numéros  mollis  ac  tenera  vox 
poeseos  :  deindè  accesserunt  motus  eloquentise  liberiores  vivi- 
dioresque.  Eodem,  ut  ita  dicam,  tempore  nata  est ,  quo  duae 
illse  prsepotentes  ac  germanœ  humani  pectoris  interprètes,  sive 
gestientis  gaudii  impetu  efferatur,  aut  blandâ  felicitatis  volup- 
tateperfruatur,  sive  concoquat  secum  amaros  mœstitise  sensus, 
et  austeris  meditabundœ  mentis  cogitationibus  sese  permittat, 
Deindè  illa,  caeterarum  rerumin  morem  ,  ab  genuinâ  priorum 
aeîatum  simplicilate  deflectens,  omnem  artis  oratoriae  appa- 
ratum  sibi  adscivit,  pompamque  in  dicendo  ostentavit  splen- 
didissimam.  Yix  profectô  tenuia  funebris  laudationis  initia 
dignoscas ,  quùm  eamdem  posteà  tàm  specioso  ornamentorum 
cultu  comptam,  atque  habitu  tantam  ad  majestatem  com- 
posite incedentem  aspicis.Paritervix  acné  vix  quidem  fingere 
animo  potes  primas  agrestisadhuchominis  casas  rudi  et  infor- 
mi  nudatorum  ramis  truncorum  adminiculo  fuisse  sustentatas, 
quiim  nuncmagnificam  templorumet  œdium  ingentisumptu 
extructarum  molem,  columnis  rite  elaboratis  ac  dispositis 
suffultam,  et  ad  cœlum  usque  superbos  civitatum  nostrarum 
fastus  attollentem  demiraris. 


Traduction  d'un  morceau  du  Discours  préliminaire 
mis  par  M.  Dussaut  entête  de  son  édition  des  Oraisons 
funèbres. 


PREMIER  PRIX. 


Les  premières  larmes  répandues  sur  un  tombeau , 
telle  fut  la  première  oraison  funèl)rc;les  premières 
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inscriptions  «gravées  sur  la  pierre  par  la  douleur, 
telle  fut  la   seconde.    Mais   ensuite  le  regret,  ce 
sentiment  naturel,  ne  tarda  pas  h  s'ouvrir  une  plus 
vaste  carrière;  en  effet,  les  doux  et  tendres  accens 
de  la  poe'sie  lui   prêtèrent  leur   cadence  et   leur 
nombre.   Elle   emprunta  aussi   dans  la   suite  les 
mouvemens  plus  hardis  et  plus  passionnés  de  l'élo- 
quence. L'oraison  funèbre  est  née,  pour  ainsi  dire, 
avec  ces  deux  puissans   et  fidèles  interprètes  du 
cœur  humain,   soit  qu'il   éprouve  les  transports 
impétueux  de  la  joie,  ou   qu'il    ressente  le  doux 
plaisir  de  la  félicité;   soit  qu'il  nourrisse   en  lui- 
même  l'amertume  de  la  douleur,  ou  qu'il  s'enfonce 
dans  les  graves   méditations  d'un  esprit  qui  ré^ 
fléchit.  Dans  la  suite,  l'oraison  funèbre  ,  comme 
toutes  les  autres  choses,  renonçant  à  la  simplicité 
naturelle  des  premiers  âges,  s'environna  de  tout 
l'appareil  de  Tart  oratoire,  et  elle  étala  dans  sort 
style  la  pompe  la  plus  éclatante.  On  aurait  cer- 
tainement  de    la    peine  à  reconnaître    l'humble 
origine  de  l'oraison  funèbre ,  en  voyant  plus  tard 
sa  parure  si  brillante,  ses  ornemens  si  magnifiques, 
sa  démarche  si  imposante  et  si  majestueuse.  Il  est 
aussi  très-difficile,  il  est  même  impossible  de  se 
représenter  les   premières    cabanes   de    l'homme 
encore  sauvage,  qui  n'étaient  soutenues  que  par 
le  simple  et  grossier  appui   de  troncs  dépouillés 
de  leurs  rameaux,  lorsque  l'on  admire  cette  masse 
énorme  de  temples  superbes  et  de  palais  élevés  à 
grands  frais,  que  soutiennent  des  colonnes  travail- 
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lées  avec  art,  rangées  avec  symétrre,  qui  portent 
jusqu'au  ciel  les  dômes  orgueilleux  de  nos  cités. 

DeCubières, 

Elève  du  Collège  royal  de  Bourbon. 
Institution  de  M.  Hix. 


SECOND  PRIX. 

Les  premiers  pleurs  que  l'homme  versa  sur  un 
tombeau,  telle  fut  la  première  oraison  funèbre  : 
les  premières  paroles  que  la  douleur  y  grava,  telle 
fut  la  seconde. 

Dans  la  suite  ,  ce  sentiment  naturel  du  regret 
de  ce  qu'on  a  perdu  s'ouvrit  peu-à-peu  un  champ 
plus  vaste.  La  voix  légère  et  flexible  de  la  poésie 
y  vint  d'abord  ajouter  sa  mesure  et  son  rythme  ; 
l'éloquence  ensuite  y  joignit  ses  mouvemens  plus 
libres  et  plus  animés.  L^oraison  funèbre  naquit 
donc,  pour  m'exprimer  ainsi,  en  même  temps  que 
ces  deux  puissans  et  fidèles  interprètes  de  l'esprit 
humain  ,  soit  qu'il  s'abandonne  aux  transports 
d'une  joie  impétueuse ,  ou  qu'il  goûte  les  plaisirs 
d'un  bonheur  tranquille  ;  soit  qu'il  se  consume 
dans  les  soucis  d'une  sombre  tristesse  ,  ou  qu'il 
s'enfonce  dans  les  méditations  les  plus  sérieuses. 
Depuis,  suivant  le  sort  des  choses  d'ici-bas,  elle 
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dégénéra  de  cette  naïve  simplicité  des  premiers 
âges;  elle  se  revêtit  de  tout  l'appareil  de  Tart 
oratoire,  et  étala  clie»  elle  la  pompe  la  plus  écla- 
tante. Il  est  difiicile  sans  doute  de  reconnaître 
dans  ces  faibles  commencemens  cette  oraison  funè- 
bre, que  nous  voyons  aujourd'hui  parée  d'ornemens 
si  brillans ,  et  marchant  d'un  air  si  majestueux. 
De  même  aussi ,  nous  avons  peine  à  concevoir  , 
nous  ne  concevons  même  pas ,  que  les  premières 
habitations  de  l'homme  encore  agreste  ,  n'aient 
été  que  de  chétives  cabanes,  soutenues  par  des 
troncs  d'arbres  dépouillés  de  leurs  branches,  nous 
qui  aujourd'hui  contemplons  avec  étonnement 
ces  temples  somptueux,  élevés  à  grands  frais,  et 
dont  la  masse  énorme,  reposant  sur  des  colonnes 
artistement  travaillées  et  disposées  dans  un  ordre 
élégant,  semble  porter  jusqu'au  ciel  l'orgueil  fas- 
tueux de  nos  cités. 

Lebrun  d'Heurgival, 

Elève  du  Collège  royal  de  Charlemagnc. 
Institution  de  M.  Massin. 
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CONCOURS  DE  1822 

SECONDE. 


I"  Paix.  DROUYN  DE  LHUYS,  Edouard Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 
Il"  Paix.  JOUBERT ,  Simon Collège  royal  de  Henri  IV. 

1'^  Accessit.  DENIEPORT,  ^rfouarrf.  Collège  royal  de  Charlem. 

2» NE ATE ,  Charles Collège  royal  de  Bourbon. 

3« GRESLOU  ,   Charles-Eugène.  Collège  royal  de  Louis- 
le-Grand. 
4e ROLLINAT  ,  François  ....  Collège  royal  de  S^-Louis. 

5« RUBICHON  ,    Maurice-Guillaume.  Collège  de  Sainte- 
Barbe.  * 
Q* J ANOLIN ,  Simon-Charles.  Collège  royal  de  Bourbon. 

n« BLANQUI5  Louis-Auguste.  Collège  royal  de  Charlem. 

8» ODENT ,  Jules . . .  Collège  royal  de  Louis-le-Grand.  ** 

TEXTE. 

J_/UO  sunt  in  oratione  ,  quse  ssepissimè  setatem  non  ferant  : 
florem  eum  dlco ,  qui  è  facelè  dictis,  atque  in  verbo  positis, 
non  in  re,  festivitatibus  nascitur,  et  eam  numerosœ  compo- 

•  Deux  Institutions  ont  ètè  érigées  en  Collèges  particuliers  , 
et  admises  à  concourir  avec  les  Collèges  royaux  ;  l'une  ,  rue  des 
Postes ,  sous  le  nom  de  Collège  de  Sainte-Barbe  ;  l'autre ,  rue  Notre- 
Dame  des  Champs,  sous  le  nom  de  Collège  de  Stanislas. 

*•  Cette  année,  le  nombre  des  accessit  a  été  porté  à  huit,  con- 
lormèment  à  l'art.  216  du  Statut  qui  permet  celle  augmentation. 
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sîtionis  ,  el  nimiùm  auribus  indulgenlls  ,  concinnifateni. 
Sales  cnim  et  facetias  commendant  vcl  usus  quidam  caduciet 
dubii ,  vel  è  grammaticis  flexionibus  ductum  acumen  ,  et  non 
nunquàm  etiam  unius  lifterœ  immutatlone  quœsita  subfilitas. 
Inde  obscure  magis  posteris  habentur,  quàm  salsè  dicta  ;  longe 
arcesslta  et  frigida  magis,  quàm  naturali  expressa  impetu  , 
qui  solus  leporem  et  jucunditatem  facit;  atque  hujus  generis 
multa,  quorum  veteres  elegantiam  urbanitatemque  impensè 
laudant,  ita  nunc  scurrilia  aut  invenusta  videntur,  vix  ut 
intelligas,  quo  judlcio,  vel  potiùs  quâ  ingenii  pravitate  haec 
aliquandb  mirati  sint.  Nihil  ergb  minus  valet  ad  laudis  diu- 
tuniitatem.  Scripta  etiam  eorum  evanescent,  qui  non  facundè 
explicata,  vel  cogitata  prudenter,  vel  graviter  narrata,  sed 
pumeros  tantùm  et  sonos,  et  paria  paribus  adjuncta,  et  con- 
trariis  relata  contraria,  et  similiter  cadentia  aut  desinentia 
reliquerint.  Quantum  enim  Isocratem  ipsum ,  qui  artem 
hanc  ferè  unam  secutus  est^  nunc  videmus  à  pristinâ  famâ 
cecidisse  !  Cur  autem  nonnullos  etiam  nunc  e  veteribus 
Galliae  nostrse  scriptoribus ,  quanquàm  rudes  et  numerorum 
expertes,  magnâ  voluptale  retractamus?  quorum  senectus 
rugarum  auctoritate  et  obsoletis  loquendi  modis  non  tantùm 
posset  ,  nisi  quiddam  haberent  robustum  et  vitale  ,  çt 
plus  esset  in  verborum  vi  et  sententiarum  gravitate  boni  , 
quibus  illi  excellunt  ,  quàm  in  conclusione  sententia- 
rum,  quam  non  habent.  In  id  igitur  incumbet  scriptor ,  ut 
orgtionis  sanitate  et  rerum  pondère  animos  occupet;  tùm  vi»- 
tabit,  utnimiam  ingenii  lascivientiâ  hilarilatem,  ità  quamdam 
orationis  mœstitiam  ;  et  composite  quidem  et  apte  sine  sen- 
tentiis  dicere,  insaniam ,  sententiosè  autem  sine  verborum 
et  ordine  et  modo  ,  infantiam  esse  arbitrabitur;  et  sic  gênera 
omnia  dicendi  inter  se  temperabit,  ut,  quascumque  in  ipsâ 
Jlnguâ,  aut  in  doctorum  judicio  mutationes  dies  afferat  , 
placere  omnibus,  et  temporum  etiam  vetustate  quasi  juve7 
nescere  ejus  scripta  mereantur. 
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PREMIER  PRIX. 

Il  est  dans  le  style  deux  choses  qui  le  plus 
souvent  ne  peuvent  soutenir  l'épreuve  du  temps  : 
je  veux  dire  cette  éle'gance  qui  consiste  dans  la 
finesse  des  expressions ,  et  dans  les  jeux  d'esprit 
qui  roulent  sur  les  mots,  et  non  sur  les  pensées  j 
ensuite  cet  arrangement  symétrique  de  périodes 
nombreuses  et  qui  flattent  trop  l'oreille.  Car  ce  qui 
fait  le  mérite  des  plaisanteries  et  des  mots  pi- 
quans ,  ce  sont  certains  usages  passagers  et  chan- 
geans ,  un  trait  qui  résulte  de  quelque  inflexion 
grammaticale,  et  souvent  même  une  subtilité  que 
produit  la  transposition  d'une  seule  lettre.  Aussi, 
aux  yeux  de  la  postérité ,  ce  sont  plutôt  des  énig- 
mes obscures  que  des  paroles  ingénieuses;  des  jeux 
de  mots  froids  et  forcés ,  plutôt  que  des  saillies  natu- 
relles, seules  sources  de  la  grâce  et  de  la  délicatesse  ; 
et  une  foule  de  traits  semblables,  dont  les  anciens 
se  plaisent  à  louer  la  finesse  et  l'élégance ,  nous 
semblent  aujourd'hui  des  bouffonneries  si  dé- 
pourvues de  sel ,  que  nous  avons  peine  à  comprendre 
par  quel  goût,  ou  plutôt  par  quelle  dépravation 
d'esprit  on  les  a  autrefois  admirées.  Il  n'est  donc 
pas  de  voie  moins  sûre  pour  parvenir  à  une  gloire 
durable.  L'oubli  ensevelira  aussi  les  ouvrages  des 
auteurs  qui  n'auront  pas  laissé  des  développemens 
éloquens  ,  des  pensées    justes  ,   un   style   noble  , 
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mais  seulement  du  rythme  ,  des  sons,  des  rappro- 
chemens  d'expressions  semblables  ,  des  oppositions 
de  mots ,  et  des  périodes  qui  ont  la  même  chute 
ou  la  même  désinence.  En  effet,  combien  Isocrate 
lui-même,  qui  s'est  attaché  presque  uniquement  à 
cet  art ,  nous  semble  déchu  de  son  antique  répu- 
tation !  Pourquoi  d*un  autre  côté,  parmi  les  an- 
ciens auteurs  français  ,  en  est-il  plusieurs  que 
même  aujourd'hui ,  malgré  leurs  négligences  et 
leur  défaut  d'harmonie,  nous  relisons  avec  beau- 
coup de  plaisir?  L'autorité  de  leurs  rides  et  leurs 
tours  surannés  ne  donneraient  pas  tant  de  pou- 
voir à  leur  vieillesse  ,  s'ils  n'avaient  un  principe 
de  force  et  de  vie,  et  si  le  mérite  ne  consistait  pas 
plus  dans  Ténergie  des  termes  et  la  profondeur 
des  idées ,  par  où  ils  excellent ,  que  dans  l'art  do 
renfermer  ses  pensées,  art  qu'ils  ne  possèdent 
point.  Le  soin  d'un  écrivain  sera  donc  de  s'empa- 
rer des  esprits  par^-la  pureté  de  son  style  ,  et 
l'importance  de  son  sujet  :  de  plus ,  il  évitera 
l'excès  d'enjouement  d'un  esprit  folâtre ,  de  même 
qu'un  style  austère.  Il  regardera  comme  un  dé- 
faut de  sens  l'éloquence  élégante  et  méthodique , 
mais  vide  de  pensées  ;  comme  une  ignorance  de 
l'art  oratoire,  celle  qui,  forte  de  pensées ,  ne  con- 
naît pas  Tordre  et  le  choix  des  mots;  et  il  tempé- 
rera mutuellement  tous  les  genres  de  style  ,  do 
manière  que  ,  malgré  tous  les'changcmens  que  les 
années  puissent  amener  dans  le  langage  même , 
ou  dans  le  goût  des  gens  de  lettres,  .ses  écrits  me- 
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ritent  de  plaire  à  tout  le  monde  ,  et  de  rajeu- 
nir,  pour  ainsi  dire,  par  l'antiquité  même  des 
temps. 

Drouyn  De  Lhuys  , 

Mtève  interne  du  Collège  royal  de  Louis -le- Grand. 


SECOND  PRIX. 

Il  est  dans  le  style  deux  qualités  brillantes , 
dont  le  me'rite  est  le  plus  souvent  peu  durable  :  je 
veux  parler  de  cette  gr^ce  que  font  naître  les 
bons  mots  et  l'enjouement  répandu  non  dans  une 
idée,  mais  dans  une  expression,  et  de  cette  symé- 
trie d'une  diction  harmonieuse  qui  donne  trop 
au  charme  de  l'oreille:  Ces  plaisanteries  et  ces 
jeux  d'esprit  doivent  leur  prix  ou  à  des  usages 
passagers  et  incertains,  ou  à  l'adresse  avec  laquelle» 
ony  emploie  les  cas  de  la  grammaire,  et  quelque- 
fois même  à  la  manière  piquante  dont  on  a  voulu 
changer  une  seule  lettre  d'un  mot.  C'est  par  cette 
raison  qu'aux  yeux  de  la  postérité,  ils  sont  plus 
obscurs  qu'ingénieux  ,  plus  recherchés  et  plus 
froids  ,  que  dictés  par  cette  vivacité  de  saillie 
qui  seule  donne  la  finesse  et  l'agrément;  et  que 
beaucoup  de  subtilités  du  même  genre  ,  dont  les 
ancicps  vantent  avec  excès  le  raffinement  et  la  dé- 
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licatesse  ,  notis  semblent  maintenant  si  grossières 
et  si  fades  qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre  quel 
goût ,  ou  plutôt  quel  travers  d'esprit  ils  ont  eu , 
pour  les  admirer  autrefois.  Rien  n'est  donc  moins 
capable  d'assurer  une  gloire  de  longue  durée.  On 
verra  aussi  passer  les  ouvrages  de  ceux  qui  auront 
laissé ,  non  des  sujets  traités  avec  éloquence ,  ou 
de  saines  idées,  ou  des  récits  dignes  de  foi,  mais 
seulement  des  périodes  cadencées  et  sonores ,  des 
membres  de  phrase  égaux  entr'eux  ,  des  anti- 
thèses compassées,  des  similitudes  de  désinence  et 
de  terminaison.  Combien  voyons-nous  Isocrate, 
qui  s'était  livré  presque  exclusivement  à  cet  art , 
déchu  de  sa  première  renommée!  et  pourquoi  la 
lecture  de  quelques  uns  des  anciens  auteurs  de  la 
France ,  notre  patrie,  quoique  leur  style  soit  in- 
culte et  sans  harmonie  ,  nous  offie-t-elle  encore 
beaucoup  de  charmes?  leur  vieillesse  n'acquerrait 
pas  tant  d'empire  sur  nous  ,  par  l'autorité  de  ses 
rides,  et  par  ses  termes  surannés,  s'ils  n\ivaient 
un  caractère  de  vigueur  et  de  vie  ,  et  si  la  force 
des  expressions ,  la  solidité  des  pensées  oii  brille 
leur  génie,  n'étaient  préférables  à  la  chute  harmo- 
nieuse des  phrases,  qui  ne  se  trouve  point  dans 
leurs  ouvrages.  Ainsi  le  but  des  efforts  de  l'écrivain 
doit  être  de  se  rendre  maître  des  esprits  par  la 
pureté  de  l'élocution  et  la  grandeur  du  sujet  ; 
alors  il  évitera  avec  le  même  soin,  et  l'enjouement 
sans  règle  de  l'esprit  alïVanchi  de  toute  contrainte, 
et  l'austérité  du  style  qui  a  une  sorte  de  tristesse  j 
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il  croira  que  ne  pas  joindre  des  idées  à  une  diction 
soignée  et  régulière  ,  c'est  manquer  de  bon  sens  ; 
que  ne  pas  joindre  une  élocution  arrangée  et  ca- 
dencée avec  art,  à  des  idées  ,  c'est-ne  pas  savoir 
écrire  ;  et  il  gardera  un  si  juste  milieu  entre  tous 
les  genres  de  style,  que,  quels  que  soient  les  chan- 
gemens  apportés  par  le  temps  ou  dans  le  langage , 
ou  dans  le  goût  des  gens  instruits,  ses  écrits  auront 
assez  de  mérite  pour  obtenir  tous  les  suffrages  ,  et 
pour  rajeunir ,  en  quelque  sorte  ,  par  leur  ancien- 
neté même. 

JOUBERT , 
Élève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  IV. 
Institution  de  M.  Hallays-Dabot. 
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CONCOURS  DE  1823. 

SECONDE. 


!•'  Paix.  RATHERY  ,  Benoît-Edme- Jacques Collège  royal  de 

Charlemagne. 
|I«  Phix.  ENNE  ,  François Idem. 


i'^  Accessit.  TONNELLE  ,  Joseph-Henri.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

2= CHELDOLF ,  AlberUEugène-Marie.  Collège  Stanislas. 

3« LEFEVRE,  Marie-François.  Collège  royal  de  Bourbon. 

4* DUVAL ,  Raoul-Charles-Edmond . , . .  Collège  royal  de 

S '-Louis. 
5« RZEWUSKI  ,  Léonce- Alexandre Idem. 

6« PLOCQUE  ,  Jean-Louis-Adolphe Collège  royal  de 

Charlemagne. 

/*•  • KIEFFER ,  Louis-Frédéric-Gustave .  . .  Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 

8" CELLIEZ ,  Henri-Jutes-Pierre Collège  royal  de 

Bourbon. 


TEXTE. 

iN  OBILISSIMA.  îlla  philosophiae  pars  ,  quâ  de  expetendls 
fuglendisque  rébus,  de  vitœ  ratione  ,  liominumquc  moribus 
quœritur,  omnium  dlsciplinarum  facile  princeps  est,  si  uli- 
litatem  ex  eâ  in  humanum  genus  redundantem  specles;  sin 
nascendi  ordinem ,  propè  postrema.  Veterrimi  enim  philo- 
sophi  plus  opcrije  cursequc  in  naturalium  reruni  causis 
indagandis  ,    quàm    in    ornanda    liâc    morum   emendalrlce 
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posuerunt  :  credo  ,  quùd  ad  ingenil  laiidem  illuslriùs  magnifi- 
centiùsque  videbalur  de  siderum,  ut  hoc  utar,  meatu,  quàm 
de  temperantiâ  aut  cognitione  suî  disputare,  Itaque  Grseci 
phllosophi,  vel  in  mathematicis,  vel  in  physicis  disciplinis 
persequendls  ,  ut  instituerant  ,  strenuè  pergebant  ;  donec 
Socrates,  cujus  sapientiamne  dubites  an  morum  sanctitatem 
raagis  admirera ,  philosophiam  à  latentibus  rerum  causis 
anquirendis  avocavit ,  atque  ad  vilam  communem  traduxit. 
Hic  ut  mirus  fuit  ingenio,  moribus ,  vitâ ,  sic  nova  etiam 
atque  anteà  inaudilâ  et  prorsùs  singulari  usus  est  docendi 
ratione,  Etenim  non  declamando  ,  ut  sophista,  non  incul- 
candis  vulgaribus  morum  prœceptis,  ut  aretalogus  ,  non 
libris  in  vulgus  edendis,  ut  pbilosophi  caeteri,  sed  aliorum 
opinionibus  blandè  eliciendis,  et  absurdis  quae  ex  iis  conse- 
querentur, lepidè  jocosèque  coarguendis,  homines  ad  virtutis 
atque  honestatis  studium  amplectendum  excilavit.  Quibus 
quidem  eloquentissimis  et  attico  sale  conditis  disputationibus, 
cùm  ipse  Socrates  littcram  scripserit  nullam  ,  nobis  omnino 
carendum  fuisset,  nisi  ei,  magno  plillosopbiae  et  optimarum 
artium  bono,  PJato  et  Xenopbon  discipuli  obtigissent ,  ambo 
ingenii  venustate  atque  elegantiâ  florentes,  eloquenliœ  copia 
et  varietate  ambo.  Felicem  maglstrum  talibus  discipulis  ! 
felices  discipulos  tali  magistro!  Hi  quidquid  ex  divino  illo 
Socratis  ore  arrlpuissent  ,  scriptis  diligenter  mandârunt  , 
eamdemque  sermonis  festivitatem  nativumque  leporem  ,  qup 
Socrates  supra  cunctos  mortales  excellult,  oratlone  suâ  sic 
expresserunt ,  nihil  ut  fingi  possit  venustiiis,  nihil  scitè 
magis.  ASocrateigitur,  tanquàm  à  capite  et  origine  profcctœ  , 
manârunt  omncs  postcriorum  philosophorum  prœclarae 
dlsputationes  de  eequo  et  bono,  de  justitiâ  et  fide,  de  caeteris 
deniquè  rébus  quibus  hominum  genus  ad  benè  bcatèque 
vivendum  excolatur. 
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PREMIER  PRIX. 


Cette  partie  si  noble  de  la  philosophie  ,  qui 
traite  de  ce  qu'on  doit  rechercher  ou  e'viter ,  de 
la  conduite  et  des  mœurs  de  l'homme,  est  sans  con- 
tredit la  première  de  toutes  les  connaissances ,  si 
l'on  considère  les  avantages  dont  elle  est  la  source 
pour  le  genre  humain  ;  mais  si  l'on  n'a  e'gard  qu'à 
l'ordre  des  temps,  elle  est  presque  la  dernière.  En 
effet,  les  plus  anciens  d'entre  les  philosophes  con- 
sacrèrent leurs  travaux  et  leurs  soins  à  sonder  les 
causes  des  mystères  delà  nature,  plutôt  qu'à  per- 
fectionner cette  école  des  mœurs  ;  en  voici ,  je 
crois,  la  raison  :  c'est  que  le  cours  des  astres,  par 
exemple,  leur  paraissait  un  sujet  de  discussion  plus 
grand,  plus  relevé',  plus  propre  à  faire  briller  leurs 
talens,  que  la  mode'ration  ou  la  connaissance  de 
soi-même.  Aussi  les  philosophes  grecs,  perse'vérant 
dans  leurs  premiers  principes,    continuaient   de 
s'attacher,  soit  aux  mathématiques,  soit  à  la  physi- 
que ,  quand  Socrate,  dans  lequel  on  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  le  plus,  de  sa  sagesse  ou  de  sa  pureté 
irréprochable,  fit  abandonner  à  la  philosophie  la 
recherche  des  causes  cachées,  et  la  tourna  vers 
des  préceptes  généraux  de  conduite.  Cet  homme 
étonnant  par  son  génie,  son  caractère  et  ses  ac- 
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lions,  employa  une  manière  d'enseigner  non  moins 
nouvelle  et  aussi  peu  connue  qu'originale.  Ce  ne 
fut  pas  en  faisant  de  vaines  déclamations ,  comme 
un  sophiste-,  en  de'bitant  des  maximes  vulgaires, 
comme  un  parleur  de  vertu  ,  et  en  publiant  des 
ouvrages,  comme  le  reste  des  pliilosophes;  mais  en 
tirant  adroitement  des  autres  l'aveu  de  leurs  opi- 
nions pour  en  relever  ensuite,  avec  une   ironie 
fine,  les  conséquences  absurdes,  qu'il  fit  embrasser 
aux  hommes  l'étude  de  la  vertu  et  de  l'honnêteté. 
Ces  dissertations  éloquentes,  oii  le  sel  attique  est 
semé  à  pleines  mains,  nous  en  serions  absolument 
privés,  puisque  Socrate  n'écrivit  rien  par  lui-mê- 
me, s^il  n'eût  compté  parmi  ses  disciples,  pour 
le   bonheur  de  la  philosophie  et  de   la  morale, 
Platon  et  Xénophon,  tous  deux  remarquables  par 
la  tournure  élégante  et  gracieuse  de  leur  esprit , 
par  la  richesse  et  la  variété  de  leur  éloquence. 
Heureux  le  maître,  grâce  à  de  tels  disciples!  Heu- 
reux les  disciples  ,  grâce  à  un  tel  maître!  Tous  les 
trésors  qu'ils  avaient  pu  recueillir  de  cette  bouche 
divine,  ils  en  enrichirent  avec  soin  leurs  écrits,  et 
surent  si  bien  reproduire  dans  leur  style  cet  en- 
jouement et  cette  grâce  naturelle,  qualités  inimi- 
tables de  Socrate,  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  agréable  ,  rien  de  plus  ingénieux.  Socrate  fut 
donc  comme  l'origine  et  la  source  d'oti  partirent 
et  découlèrent  les  belles  maximes  -de  tous  les  phi- 
losophes qui  vinrent  après  lui,  sur  la  vertu  et  l'é- 
quité, sur  la  justice  et  la  bonne  foi  ;  en  un  mot , 
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sur  tous  les  autres  points  (jui  peuvent  contril)uer 
à  rendre  les  hommes  bons  et  heureux. 

K.VTiïERY, 

Élève  du  Collage  royal  de  Cliarlemagne, 
Institution  de  M.  Petit, 


SECOND  PRIX. 

Cette  partie,  la  plus  noble  de  la  philosophie, 
qui  s'occupe  de  ce  qu'il  faut  rechercher  ou  éviter, 
des  règles  de  la  conduite,  et  des  mœurs  de  l'hom- 
me ,  est  sans  contredit  la  première  de  toutes  les 
sciences ,  si  nous  regardons  tout  l'avantage  qu'en 
retire  le  genre  humain  :  mais,  si  nous  regardons 
l'époque  de  sa  naissance,  elle  est  presque  la  der- 
nière. Car  les  premiers  philosophes  ont  mis  plus 
de  soin  et  plus  de  zèle  à  rechercher  les  principes 
des  choses  naturelles,  qu'à  embellir  cette  réforma- 
trice des  mœurs  j  sans  doute ,  parce  qu'à  leurs  yeux , 
c'était  iMie  matière  plus  grande,  plus  relevée,  et 
plus  propre  à  illustrer  leurs  talens,  de  discourir, 
par  exemple,  sur  le  cours  des  astres,  que  sur  la 
modération  et  la  connaissance  de  soi-même.  Aussi 
les  philosophes  de  la  Grèce,  poursuivant  leur  car- 
rière, s'avançaient  à  grands  pas  dans  Tétude  des 
sciences  physiques  ou  mathématiques.,  jusqu'à  ce 


112  ANNALES 

qu'enfin   parût  Socrate ,  aussi  admirable  par  sa 
sagesse  que  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  Socrate 
qui  détourna  la  philosophie  de  l'étude  des  sciences 
abstraites,  pour  l'appeler  à  celle  de  la  vie  humaine. 
Admirable  par  son  esprit,  par  ses  mœurs,  par  sa 
vie  entière  ;  il  l'est  encore  par  le  nouveau  système , 
inoui  jusqu'alors  et  tout  particulier,  dont  il  se  ser- 
vit pour  instruire  les  hommes.  Car  ce  ne  fut ,  ni 
par  des  déclamations,  comme  un  sophiste;  ni  en 
rebattant  continuellement  ces  vulgaires  préceptes 
de  vertu,  comme  un  diseur  de  moralités;  ni  en  pu- 
bliant des  ouvrages ,  comme  le  reste  des  philoso- 
phes ;  mais  ce  fut  en  interrogeant  les  opinions  des 
autres  avec  adresse,  et  par  une  critique  ingénieuse 
et  enjouée  des  conséquences  absurdes  de  ces  mêmes 
opinions,   qu'il   excita  les    hommes  à   embrasser 
l'étude  de  la  vertu  et  de  l'honneur.  Socrate  n'ayant 
rien  écrit,  nous  aurions  aujourd'hui  à  regretter  ces 
éloquentes  dissertations,  assaisonnées  du  sel  attique, 
si  quelque  destin  favorable  à  la  philosophie  et  aux 
beaux  arts,  ne  lui  eût  donné  pour  disciples  Platon 
et  Xénophon  ,  tous  deux  distingués  par  la  grâce  et 
l'élégance  de  leur  esprit,  tous  deux  remarquables 
par  la  richesse  et  la  variété  de  leur  éloquence. 
Heureux  maître  d'avoir  trouvé  de  tels  disciples  ! 
Heureux  disciples  d'avoir  trouvé  un  tel  maître  ! 
Toutes  les  leçons  qu'ils  avaient,  recueillies  de  la 
bouche  de  leur  divin  maître,  ces  deux  élèves  nous 
les  ont  conservées  avec  soin  dans  leurs  écrits  ;  et 
cette  délicatesse,  cette  grâce  naturelle  du  langage. 
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qui  ont  élève  Socrate  au-dessus  du  reste  des  mortels, 
ils  les  ont  reproduites  dans  leur  style  si  parfaite- 
ment, qu'on  ne  saurait  montrer  dans  aucun  ou- 
vrage, ni  plus  de  grâce,  ni  plus  d'art.  Socrate  est 
donc  comme  le  principe  et  la  source  d'oti  sont 
sorties,  d'oii  sont  émanées  ces  fameuses  disserta- 
tions des  philosophes  postérieurs,  sur  l'équité  et  sur 
le  bien,  sur  la  justice  et  la  bonne  foi;  enfin  sur 
toutes  les  vertus  que  doivent  pratiquer  les  hom- 
mes pour  mener  une  vie  heureuse  et  honnête. 

Enne  , 

Élève  du  Collège  royal  de  Charlemagnc. 
Institution  de  M.  Andrieu. 
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CONCOURS  DE  1824. 

SECONDE. 


1"  Paix.  PERROT,  Louis-Théodore.  Collège  royal  de  Charlemagne. 

II-  Paix.  DUPRÉ  DE  St-MAUR  ,  Georges-Lou is- Ernest ,Co\\ége  de 

Stanislas. 


i^^  Accessit,  CARETTE  ,   Antoine-Ernest-Hippolyte.  Collège  royal 

de  Henri  IV. 
a» ROMTAIN  ,  Louis Collège  royal  de  Bourbon. 

3« BOURBON ,  Fictor-Augaste-Emest.  Collège  de  Sainte- 
Barbe. 

4e PERROT  ,  Pierre-Jean  Baptiste-Edouard Collège 

royal  de  Henri  IV. 
5« CHAPUIS ,  Eugcne-Diodore.CoWége  royal  de  S*-Louis. 

6« D'HARCOURT  ,  Hcnri-Maric-Nicolas. . .  Collège  royal 

de  Louis-le-Grand. 
7«.  r TOUSSAINT  ,  Charks.  Collège  royal  de  Charlemagne. 

8« LE  GOUVÉ ,  Wilfrid-Ernest-GabrielJoseph-Jcan  -  Bap- 
tiste  Collège  royal  de  Bourbon. 


TEXTE. 
De  Hjperhoreis. 

XONÈ  Ripbaeos  montes,  ultràquc  Aquilonein ,  gens  feiix, 
si  credimus  ,  quos  Hyperboreos  appellavêre  ,  annoso  degit 
œvo ,  fabulosis  celcbrata  miraculis.  Ibi  creduntur  esse  cardincs 
mund'i,  extremique  siderum  ambitus,  scmcstri  lucc,  et  unâ 
die  solis  aversi,  Regio  aprica,  felici  temperie,   omni  afflatu 
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noxio  carens.  Domus  ils  nemora  lucique;  deorum  cultus  et 
viritim,  et  gregatim;  discordia  ignofa,  atque  omnis  œgritudo. 
Mors  non  nlsi  salietate  vitae,  epulatis  delibutisque  senibus 
luxu,  ex  quâdam  rupe  in  mare  sallentibus  :  hoc  genus  sepul- 
lurae  bcatissimum.  Quidam  eos  in  prima  parte  Asiœ  lltlorum 
posuêre ,  non  in  Europâ  ,  quia  surit  ibl  simili  consuetudine 
ot  situ;  alii  medios  inter  utrumque  solem,  antipodum  occa- 
sum ,  exorientemque  nostrum ,  quod  fieri  nullo  modo  potest, 
înterveniente  mari  tam  vasto  :  qui  non  alibi  quàm  in  scmestri 
luce  constituêre  eos,  serere  matutinis,  meridie  metere,  occi- 
dente  sole  fœtus  arborum  decerpere,  noctibus  in  specus  condi 
iradiderunt.  Nec  libet  dubitare  degente  eâ,  quiimtotauctores 
prodant ,  frugum  primitias  solitos  Delon  mitlere  Apollini , 
quem  prsecipuè  colunt.  Virgines  ferebant  eas  ,  hospltiis  gen- 
lium  per  annos  aliquot  venerabiles;  donec,  ob  longi  itiiieris 
perlcula ,  in  proximis  accolarum  fmibus  deponere  sacra  ca 
înstituôre,  hique  ad  conterminos  dcferre,  atque  ila  Delon 
usque,  mox  et  hoc  ipsum  exolevir. 


'»:»' 


PREMIER  PRIX. 

DerriI^re  les  monts  Ripliées ,  et  au  -  delà  des 
lieux  où  souffle  Taquilon ,  il  est ,  s'il  faut  le  croire  , 
un  peuple  qu'on  appelle  Hyperborëen  :  on  a  fait 
sur  cette  heureuse  nation  ,  dont  on  vante  l'ex- 
trême longévité,  une  foule  de  récits  miraculeux. 
Cest-là  qu'on  pense  que  sont  les  pôles  du  monde, 
et  le  terme  de  la  course  des  astres  ;  six  mois,  la 
lumière  éclaire  ces  peuples,  et  ils  ne  voionf  rjn'n 
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seul  jour  le  coucher  du  soleil.  Le  climat  est  chaud , 
et   d'une  heureuse  tempe'rature  :   aucun    souffle 
malfaisant  ne  corrompt  Fatmosphèré.  Les  habi- 
tans  ont  pour  demeure  les  bois  et  les  forêts.  Cha- 
cun en  particulier,  et  le  peuple  entier  honore  les 
dieux.  La  discorde,  les  maladies  y  sont  inconnues; 
et  même  la   seule  mort  qu'on  y  connaisse,   est 
celle  que  se  donnent  les  vieillards,  qui,  rassasiés 
de  la  vie  ,  vont  en  sortant  d'un  repas  magnifique , 
après  s'être  plongés  dans  les  plaisirs,  se  lancer  du 
haut  d'un  rocher  dans  la  mer  ;  tel  est  le  tombeau 
qu'ils  préfèrent  comme  le  plus  heureux.  Quelques 
auteurs,  se  fondant  sur  la  ressemblance  des  mœurs 
et  du  climat,  ont  placé  ces  peuples  sur  les  confins 
des  côtes  de  l'Asie,  et  non  pas  en  Europe.   D'au- 
tres  leur   ont    assigné  une   place   entre  l'un    et 
l'autre  soleil  ;  le  soleil  couchant  des   antipodes , 
et  celui  qui  se  lève  sur  notre  horizon  :  opinion 
tout-à  fait  fausse  ,    puisqu*une  mer  immense   s'é- 
tend dans  cet  intervalle.  D'après  les  rapports  de 
ceux  qui  les  placent  dans  une  contrée  qu'éclaire 
pendant  six  mois  le  soleil ,  ils  sèment  le  matin  , 
récoltent  à  midi ,  recueillent  le  soir  les  fruits  des 
arbres ,  et  passent  la  nuit  dans  des  cavernes.  Un 
fait  constant    dans   toutes  les  relations   de   tant 
d'auteurs  difTérens  ,  c'est  que  ces  nations  ont  l'u- 
sage  d'envoyer  les  prémices  de  leurs  moissons  à 
Apollon  de  Délos,  principal  objet  de  leur  culte. 
Pendant  quelques  années,  de  jeunes  vierges  furent 
chargées  de  cette  sainte  mission  ,  et  recevaient  de 
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toutes  les  nations  l'hospitalité  et  des  marques  de 
respect.  Ensuite,  à  cause  des  dangers  d'une  longue 
route  ,  on  se  borna  à  déposer  ces  dons  religieux 
sur  les  frontières  des  peuples  limitrophes.  Ceux-ci 
les  transmettaient  à  leurs  voisins  ,  et  ils  parve- 
naient ainsi  jusqu'à  Délos  ;  mais  cet  usage  tomba 
bientôt  également  en  désuétude. 

Perrot  , 

Élève  du  Collège  royal  de  Charlemagne, 
Institution  de  M.  Dupras. 


SECOND  PRIX. 

Derrière  les  monts  Riphées,  et  au-delà  de  l'aqui- 
lon, habite,  dit-on,  dans  les  contrées  hyperbo- 
réennes  ,  un  peuple  fortuné  qui  jouit  d'une  vie  fort 
longue,  et  que  des  prodige  fabuleux  ont  rendu 
célèbre»  C'est-là  que  l'opinion  commune  place  les 
pôles  du  monde,  et  les  bornes  de  la  révolution  des 
astres.  La  lumière  y  brille  continuellement  pen- 
dant six  mois  ,  qui  ne  forment  qu'un  seul  jour 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Exposé  aux  rayons  de 
cet  astre ,  ce  pays  jouit  de  la  plus  douce  tempé- 
rature ,  et  ne  ressent  jamais  l'influence  d'un  souf- 
fle malfaisant.  Ses  habitans  n'ont  que  les  bois  et 
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les  forêts  pour  demeures;  ils  rendent  aux  dieux 
un  culte  public  et  particulier,  et  ne  connaissent  ni 
la  discorde,  ni  les  maladies.  Ils  n  ont  point  à  crain- 
dre la  mort,  jusqu  à  ce  que,  rassasies  de  la  vie  et 
comblés  d'anne'es  ,  après  avoir  fait  un  repas  somp- 
tueux et  s'être  parfumés  d'essence,  ils  se  précipi- 
tent du  haut  d'un  rocher  dans  les  ondes.  Cest-là 
pour  eux  la  plus  agréable  sépulture.  Il  y  a  des 
gens  qui  placent  ces  peuples,  non  pas  en  Europe , 
mais  sur  les  premières  côtes  de  TAsie,  parce  qu'il 
existe  dans  ces  contrées  une  nation  qui  leur  ressem- 
ble et  pour  les  mœurs  et  pour  la  nature  du  pays. 
D'autres  veulent  qu'ils  habitent  entre  le  soleil  le- 
vant et  le  soleil  couchant,  c'est-à-dire ,  entre  l'occi- 
dent des  antipodes ,  etl'orient  de  notre  hémisphère  ; 
ce  qui  est  absolument  impossible  à  cause  de  Tim- 
mense  étendue  des  mers  qui  occupent  cet  espace. 
Ceux  qui  leur  font  habiter  ces  pays,  où  l'on  a  six 
mois    d'un  jour  continuel,  nous    assurent   qu'ils 
sèment  le  matin  ,  recueillent  les  moissons  au  mi- 
lieu du  jour,  les  fruits  des   arbres  au  coucher  du 
soleil,  et  passent  la  nuit  enfoncés  dans  des  cavernes. 
On  ne  peut  avoir  aucun  doute  sur  cette  nation, 
après  le  témoignage  de  tant  d'écrivains ,  qui  nous 
disent  qu'elle  avait  coutume  d'envoyer  à  Délos  les 
prémices  des  récoltes,  pour  être  offertes  à  Apollon 
qu'ils  honorent  particulièrement.  De  jeunes  filles 
furent  pendant  quelques  années  chargées  de  cette 
ambassade,  et  reçurent  des  nations  étrangères  une 
hospitalité  respectueuse ,  jusqu  à  ce  que  les  dangers 
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d'un  si  long  Voyage  eussent  fait  adopter  la  coutume 
de  déposer  ces  présens  sacrés  sur  les  frontières  des 
peuples  les  plus  proches,  qui,  les  transmettant  à 
leurs  voisins ,  les  faisaient  ainsi  parvenir  jusqu'à 
Délos.  Mais  cet  usage  même  ne  subsista  pas  long- 
temps. 

DUPRÉ  DE  St-MAUR, 

Élève*  du  Collège  de  Stanislas. 


*  Ce  Collège  ,  ainsi  que  celui  de  Sainte-Barbe ,  ne  reçoivent  pas 
d'externes. 
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CONCOURS  DE  1S2S. 

SECONDE. 


!«>•  Prix.  MARCILLY,  Étienne-Adolphe-Prosper.CoWége  royal  de 

Henri  IV. 
II«  Pfiix,  SAVAGNER,  François-Charles-Frédèric-Auguste.CoWége 

royal  de  Charlemagne, 

i''^  Accessit.  D'HERBELOT,  Etienne-Marie- A Iphonse.CoWége  royal 

de  Henri  IV. 
2* THURIOT,  Alexis-Eugène.  Collège  royal  de  Charlem. 

3« PAYEN  ,  Charles-Toussaint Collège  de  Stanislas. 

4* DE  FONTENAY  ,  Anne-Paul-Gabriel-Roger.  Collège 

royal  de  Charlemagne. 
5« B01^m'EB,Edouard-Louis-Joseph.Go\\ége.  de  S«<=-Barbe. 

6» GASTAMBIDE ,  Adrien-Joseph Collège  royal  de 

Charlemagne. 
y  « DUPRE ,  Joseph-Lèon.  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

S». THIEBEAUX,  Hippolyte.  Collège  royal  de  Charlem. 


TEXTE. 

\jMTERK  animalla  viJcIur  narura  uslbus  nostris  genulsse , 
apes  etiam  deliciis.  Faclunt  injussœ  favos  :  sine  iillo  rationis 
liumanse  mlnisterlo  totiis  fructus  ultrb  vcnit.  Adde  quod 
caetera  animalia  aut  satis  incurrunt ,  ant  vilibus  nocent  ; 
prlmainque  ferunt  hostlaecausampecudi  fuisse  Uesam  friigcm. 
Ilarum  ita  innoxius  per  prafa  sylvasquc  discurrit  labor,  ut 
tantùm  factum  opus  appareat.  Hoc  humana  excoj^.rare  non 
potuit  solertia;  etiam  ratio  noslra,  quic  sub  trrris  lucrum 
invenit,   quœ   maria  inqnlsitionc  sua  agitavit,  boc    tamcn 
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efficere,  consequi,  imitari  non  potuit  :  venena  potiùs  inve- 
nimus.  Et  quùm  ingénia  nostra,  quae  nos  scilicet  ambitiosi 
nostrîaestimatores,  proxima  divinis  credimus,  ad  percipien- 
das  disciplinas  mulro  labore  desudent,  nulla  apis  nisi  artifex 
nascitur.Non  per  pastus  vagae  incertum  quieti  capiunt  cubile; 
sed  urbes  tectis ,  turbâ  populos  imitantur.  Non  ,  prsesentis 
modo  cibi  memores  ,  in  diem  vivunt  :  duraturus  hiemi  repo- 
nitur  victus ,  et  repletis  verè  cellis  tutus  annus  est.  Non 
humano  vitio,  in  proprios  quseque  usus  lucrum  dacit  :  in 
publicum  vivitur  ,  et  communes  opes  congeruntur  in  mé- 
dium ,  nec  fas  est  delibare  ,  priusquàm  plena  horrea  securos 
spondeant  menses.  Quis  porrb  tantus  ardor  operis  !  quae 
officiorum  partitio  !  quae  severitas  in  castigandâinertiâ  !  multa 
dictu  visuque  miranda  :  prœvidere  tempestates ,  nec  dubio  se 
cœlo  tradere ,  nec  ultra  viciniam  ,  nubilo  tendere;  jam  si 
levés  iniquior  aurarapuit,  ad  dirigendos  cursus  modico  lapilli 
pondère  librare  pennas.  Quid  illigare  cruribus  flores?  quid 
ore  succos  in  publicum  ferre?  quid  imprimis  exstruere  sedes 
eâ  subtililate  et  industriâ  ,  ut  rudi  cerœ  accédât  inenarrabilis 
décor?  Quis  non  stupeat  hoc  fîeri  posse  sine  manlbus,  et, 
nullâ  interveniente  doctrinâ,  hanc  artem  nasci  ? 


PREMlEPv  PRIX. 

La  nature  semble  avoir  créé  tous  les  autres 
animaux  pour  notre  utilité,  mais  les  abeilles  pour 
notre  utilité  et  noire  agrément.  Par  un  instinct 
naturel  ,  elles  forment  des  rayons  ,  et  sans  que 
l'homme  prête  à  leur  ouvrage  le  secours  de  son 
intelligence,  il  en  retire  toutlefiuit.  En  outre, 
les  autres  animaux  ,  ou  ravagent  les  terres  ense- 
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mencëes  ,  ou  nuisent  aux  vignes ,  et  ce  sont ,  dit- 
on,  les  dégâts  faits  aux  biens  de  la  terre,  qui  ont 
engagé  à  sacrifier  le  premier  animal  ;  tandis  que 
le  travail  que  font  les  abeilles ,  en  voltigeant  dans 
les  bois  et  dans  les  campagnes ,  est  si  loin  de 
nuire  ,  qu'on  ne  voit  leur  ouvrage  que  lorsqu'il 
est  terminé.  Toute  l'adresse  de  l'homme  n'a  pu 
inventer  cet  art  admirable.  Notre  industrie  qui  a 
été  arracher  les  richesses  des  entrailles  de  la  terrej». 
et  fatiguer  les  mers  de  ses  recherches ,  n'a  pas  pu 
cependant  exécuter  cet  ouvrage  ;  jamais  elle  n'a 
pu  l'atteindre,  ni  l'imiter  ;  bien  plus  habile,  hélas! 
à  découvrir  les  poisons  ;  et  tandis  que  l'esprit 
humain,  que  notre  aveugle  estime  pour  nous- 
mêmes  nous  fait  regarder  comme  presque  égal  à 
l'intelligence  divine  ,  se  fatigue  et  s'épuise  pour 
acquérir  des  connaissances ,  toute  abeille  naît  ou- 
vrière habile.  Lorsqu'elles  butinent,  elles  ne  volti- 
gent pas  au  hasard  ,  et  ne  prennent  pas  pour  se 
reposer  le  premier  endroit  qui  se  présente  ;  mais 
leurs  ruches  sont  comme  des  villes  ;  et  par  leur 
réunion  ,  elles  ressemblent  à  des  peuples  véri- 
tables. Elles  ne  songent  pas  qu'au  besoin  du  mo- 
ment ,  et  ne  vivent  pas  au  jour  le  jour  ;  mais  elles 
mettent  en  réserve  des  provisions  pour  l'hiver;  et 
des  magasins  remplis  au  printemps  assurent  leur 
subsistance  pour  toute  l'année.  Ce  n'est  pas  pour 
son  intérêt  particulier  ,  défaut  trop  commun 
chez  les  hommes  ,  que  chaque  abeille  amasse  ; 
elles   vivent  toutes    ensemble  :    les    provisions  , 
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communes  à  toutes  ,  sont  réunies,  et  il  n'est 
pas  permis  de  les  entamer,  avant  que  les  gre- 
niers bien  fournis  ne  leur  laissent  aucune  in- 
quiétude sur  leur  nourriture  pendant  les  mois  de 
repos.  Quelle  ardeur  elles  apportent  au  travail  ! 
quel  juste  partage  des  fonctions  !  quelle  sévérité 
à  punir  la  paresse  !  Leurs  mœurs  renferment  mille 
détails  admirables  à  examiner,  mille  curiosités  à 
rapporter.  Elles  prévoient  Jes  orages,  ne  se  ha- 
sardent pas  à  sortir  quand  le  temps  est  incer- 
tain ,  et  lorsqu'il  est  couvert ,  ne  quittent  pas  les 
environs  de  leur  ruche.  Lorsqu'elles  sont  trop  lé- 
gères ,  et  qu'un  vent  contraire  les  entraîne ,  elles 
tiennent  leurs  ailes  en  équilibre  en  les  chargeant 
d'un  petit  caillou,  afin  de  pouvoir  diriger  leur 
vol  à  leur  gré.  Elles  attachent  des  fleurs  à  leurs 
pattes  ,  et  apportent  leurs  sucs  au  trésor  commun 
dans  leur  bouche.  Quelle  adresse  ,  quelle  indu- 
strie, surtout  dans  la  construction  de  leurs  cel- 
lules, pour  donner  à  une  cire  brute  cette  heauté 
incroyable!  Qui  pourrait  ne  pas  s'étonner  qu'un 
tel  ouvrage  puisse  se  faire  sans  mains,  et  que  cet 
art  soit  naturel ,  et  non  le  résultat  de  longues 
leçons  ? 

Marcilly  , 

Élève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  IV. 
Institution  de  M.  Yauticr. 
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SECOND  PRIX. 

La  nature  semble  avoir  cre'é  les  autres  animaux 
pour  nos  besoins  j  mais  les  abeilles  ,  elle  les  a  des- 
tinées de  plus  à  nos  plaisirs.  D'elles-mêmes  elles 
font  leurs  rayons  ;  d'elles-mêmes ,  et  sans  aucun 
secours  de  la  raison  humaine  ,  elles  nous  prodi- 
guent sans  réserve  tout  le  fruit  de  leurs  peines. 
Ajoutez  que  les  autres  animaux  ,  ou  dévastent  les 
moissons ,  ou  nuisent  à  la  vigne  ;  et  on  dit  que 
le  premier  motif  qui  fit  immoler  en  sacrifice  les 
animaux  ,  ce  furent  leurs  ravages  dans  les  cam- 
pagnes. Les  abeilles  ,  au  contraire  ,  promènent  çà 
et  là  dans  les  prairies  et  dans  les  bois  leur  inno- 
cent travail ,  de  telle  sorte  ,  que  Touvrage  fait 
paraît  seul.  L'industrie  humaine  n'a  pu  parvenir 
à  ce  point  ;  notre  raison  même ,  qui  a  trouvé  les 
richesses  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  dont 
les  avides  recherches  ont  tourmenté  les  mers  ,  n'a 
pu  obtenir,  atteindre ,  imiter  toute  l'adresse  des 
abeilles  :  nous  trouvons  plutôt  les  poisons  5  et 
tandis  que  notre  intelligence  ,  qui ,  selon  nous  , 
orgueilleux  appréciateurs  de  nous-mêmes  ,  nous 
rapproche  de  la  Divinité ,  s'épuise  en  efforts  pour 
acquérir  des  connaissances,  il  n'est  point  d'abeille 
qui  n'apporte  en  naissant  toute  son  industrie.  Elles 
ne  vont  point ,  errant  au  hasard  dans  les  prairies , 
cheicher,  pour  goûter  le  repos,  quelque  asile 
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incertain j  mais  elles  nous  ofirent  l'image  des  villes 
parleurs  e'difices,  des  peuples  par  leur  multitude. 
Elles  ne  bornent  pas  leur  prévoyance  aux  besoins 
du  moment,   et  ne  vivent  pas  au    jour  le  jour; 
elles    mettent  de  côté  des   provisions   réservées 
pour  l'hiver ,  et  remplissant  au  printemps  leurs 
greniers,  elles  sont  sans  inquiétude  pour  l'année 
entière.  Loin  d'elles  Tégoïsme  des  hommes  î  elles 
n  amassent  point  chacune  pour  son  usage   parti- 
culier ;  mais  elles  vivent  entre  elles ,  comme  une 
seule  famille;  un  trésor  commun  réunit  les  ri- 
chesses communes;  et  il  n'est  permis  à  aucune 
d'y  toucher,  avant  que  les  greniers,  abondam- 
ment remplis ,  ne  promettent  une  année  sans  in- 
quiétude. Et  d'ailleurs ,  quelle  vive  ardeur  pour 
le  travail  !  quelle  admirable  distribution  dans  les 
emplois  !    quelle  sévérité  à  châtier  la   paresse  ! 
Oui ,  les  abeilles  nous  offrent  une  foule  de  mer- 
veilles. Elles  savent  pressentir  l'orage,  ne  pas  s'a- 
bandonner à  un  ciel  incertain ,  ne  pas  s'éloigner 
du  voisinage  par  un  temps  couvert.  Emportée  par 
un  vent  trop  rapide  pour  elle,  l'abeille  sait,  pour 
régler  son  vol ,  mettre  ses  ailes  en  équilibre  par  le 
poids  léger  d'un  petit  caillou.  Avec  quelle  adresse 
elle  enlace  à  ses  pattes  les  fleurs   dont  elle  est 
chargée ,  et  prend  dans  sa  trompe  des  sucs  pré- 
cieux ,   pour  les  porter  au  trésor  public  !   Avec 
quel  art  surtout,  avec  quelle  habileté  elle  élève  sa 
demeure,  donne  à  une  cire  grossière  une  élégance 
inexprimable  !  Qui  ne  sera  frappé  d'élonnemont , 
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en  réfléchissant  que  tout  cela  se  fait  saris  mains , 
et  que  cet  art  naît  avec  les  abeilles  ,  sans  qu  il  soit 
besoin  de  le  leur  enseigner  ? 


Savagner  , 

Élève  du  Collège  royal  de  Charlemagne. 
Institution  de  M.  Massin. 
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CONCOURS  DE  1826. 

SECONDE. 
l/ctélop  laimcj. 

î"  Prix.  GOFFART,  Louis-Auguste.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

II«  Prix.  LE  PILEUR,  Placide- Juguste Colle'ge  royal  de 

^  Charlemagne . 

l'^r  yiccessit.  BILLARD  DE  SAINT-LAUMER,  Frédéric.  Collège 

de  Sainte-Barbe, 
a*-  ........   MATHEVONDECURNIEU,  Charles-Louis- Adélaïde- 

Henri.  Collège  royal  de  Saint-Louis. 
3e AUBRÉE,  Antoine : .  Collège  l'oyal  de  Henri  IV. 

^e MENOT,  Eugène- Marie- Louis Colle'ge  rqjal  de 

Charlemagne. 
5e COLLIN,  Joseph-Lambert Idem. 

6* ALFARO,  Nicolas- Aquili7i- Michel.  Collège  royal  de 

Bourbon. 
"j^ FREVILLE  ,  Eugène.  Collège  royal  de  Charleqiagne. 

8e DE  SAINT-FIRMJN,  Lucien-Bendix.  Collège  royal 

de  Bourbon. 

TEXTE. 


Eloquentiam  negligas  potiùs  censée,  quàm  {wavè  exfcolas. 
Noli  Senecam  imitari.  Nequc  ignore ,  copiosum  senlentiis  et 
redundantcm  bomincm  vidcri  :  sed  quasi  sentenliae  s.unt;  le 
vera  dicta  sunt,  in»ù  dicteria.  Itàno  nxislinias,  graviores  sen- 
tentias   apnd    Annoeum    isltini    rcpertnrum    te   ,    qnàin-  apud 
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quemvis  à  vulgo  ?  Sed  non  modulatas  aequè ,  fateor,  neque 
ilà  mordaces  ;  ila  est  :  neque  ilà  tinnulas;  non  nego.  Quid 
vero,  si  prandium  idem  utrisque  apponatur  ;  at  positas  oleas 
aller  digitis  prendat.,  ad  os  afferat,  ut  mauducandi  jus  fas- 
que  est,  ità  dentibus  subjiciat;  aller  aulem  oleas  suas  in  al- 
tum  jaciat,  ore  aperto  excipiat,  exceptas,  ut  calculos  praes- 
tigiator ,  primoribus  labris  osteiitet?Eâ  re  profecto  pûeri 
laudent,  convivae  delectenlur.  Sed  aller  pudicè  pranderit, 
aller  labellis  gesliculatus  erit.  Primum  illud  in  isto  génère 
dicendi  importunum  vitium,  quod  eamdem  senteuliam  mil- 
liès  alio  alque  alio  amictu  indutam  referuut.  Ut  liistriones 
quùm  pallioialim  saltant ,  caudam  cycni,  capillum  veneris , 
Furise  flagellum  eodem  pallio  demonstrant  ;  ita  isti  unam 
eamdemque  sententiam  multiraodis  faciunt ,  ventilant,  com- 
mutant, convertunt,  eâdem  saltant  laciniâ.  Unum  ,  exempli 
causa,  poela3  proaemium  commemorabo,  poetae  ejusdem  tem- 
poris,  ejusdemque  nominis  ;  fuit  aequè  Annaeus.  Is  initio  car- 
minis  sui ,  septem  primis  voclbus  nihil  aliud  quàm  k  bel/a 
plus  quàm  civilia  »  inlerpretatus  est.  Vide  hoc  replicet  quoi 
sententiis.  «  Jusque  datum  s  céleri  »  una  senlentia  est.«  In 
sua  victrici  conversum  viscera  dextrâ  »  jàm  hœc  altéra  est. 
«t  Cognalasque  actes  n  tertia  haec  erit.  «  In  commune  nefas  n 
quartam  numéral.  «  ïnfestisque  obvia  signa  signis  »  ap- 
pelai quintam  «  paies  aquilas  »  Sexta  haec  herculis  aerum- 
iia.  «  Et  pila  rninantia  pilis  «  seplima  ;  4^  Ajacis  sculo  co- 
rium.  Annaee,  quis  finis  erit?  Aut  si  nuUus  finis,  neque 
modus  servandus  est,  cur  non  addis,  net  similes  lituos.n  Ad- 
das  licet,  «  et  carmina  nota  lubarum.  »  Sed  et  loricas  et  co- 
nos ,  et  enscs  ,  et  balteos  ,  cl  omncm  armoruni  sequere  supel- 
leclilém. 


PREMIER  PRIX. 


J'aime  mieux  vous  voir  négliger  l'éloquence  que 
la  cultiver  mal.  Gardez-vous  d'imiter  Senèque.  Je 
sais  bien  qu'il  parait  rempli  d'une  foule  de  pensées  : 
mais  elles  n'ont  de  pensées  que  l'expression  ;  au 
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fond  ce  sont  des  mots,  el  ntêiiie  des  jeux  de  mois. 
Croyez-vous  donc  que  le  premier  écrivain  pris  dans 
la  foule,  ne  vous  offrira  pas  des  pensées  aussi  so- 
lides que  votre  Sënèque  ?  mais  elles  n'auront  pas 
ce  nombre  ,  je  l'avoue  :  cette  tournure  piquante, 
sans  doute;  cette  harmonie  sonore  :  je  n'en  discon- 
viens pas.  Mais  quoi  !  Si  J'on  sert  à  tous  deux  le 
même  repas  ;  si  l'un  prend  ses  olives  avec  ses  doigts, 
les  porte  à  sa  bouche,  et  les  place  sous  ses  dents, 
selon  la  manière  de  manger  naturelle  et  ordinaire  ; 
que  l'autre  au  contraire  les  jette  en  l'aii-  , ouvre  la 
bouche  pour  les  recevoir  ,  et  Les  montre  sur  le  bout 
de  ses  lèvres,  comme  fait  un  escamoteur  avec  ses 
petits  cailloux ,  certes  ce  dernier  fera  l'admiration 
des  enfaiis,  et  l'amusement  des  convives;  mais 
l'un  aura  mangé  comme  il  convient ,  l'autre  aura 
fait  des  grimaces  avec  ses  lèvres.  Le  premier  défaut 
qui  choque  dans  ce  genre  de  style,  c'est  que  la 
même  pensée  y  est  reproduite  sous  mille  vêtemens 
divers.  Semblables  à  ces  histrions  qui  dansent  avec 
un  manteau ,  et  figurent  tivec  ce  même  manteau  la 
queue  du  cygne,  les  cheveux  de  Venus,  ou  le 
fouet  des  furies,  ces  écrivains  font  prendre  a  une 
seule  et  même  pensée  des  formes  différentes  ;  ils  l'a- 
gitent en  tous  sens ,  la  changent ,  la  retournent  ;  elle 
est  pour  eux  comme  le  manteau  des  danseurs.  J'en 
citerai  un  seul  exemple  ,  c'est  l'exorde  d'un  poète 
contemporain  de  Sénèque  et  qui,  comme  lui ,  s'ap- 
pela Annaeus.  Les  sept  premiers  vers  de  son  poème 
ne  sont  que  le  développement  de  celui  ci  :  «.  (je 
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"  chante  )  une  guerre  plus  terrible  que  les  guer- 
«  res  cwiles,  )>  Voyons  comment  il  déploie ,  pour 
ainsi  dire,  cette  idée  première  :  a  '  et  le  crime  au- 
«  ioriséy  »  Premier  développement.  «  Rome  dé- 
((  chirant  ses  propres  entrailles  de  ses  m>ains 
((  victorieuses ,  )>  En  voilà  un  autre.  «  Parens 
<(  contre  parens^  »  Celui-ci  sera  le  troisième. 
<(  Animées  à  un  crime  commun,  >►  C'est  bien  le 
quatrième.  «  Les^  enseignes  opposées  aux  ensei- 
«  gnes,  ))  Celui-ci  fait  le  cinquième,  a  Aigle  contre 
«  aigle,  »  C'est  le  sixième  des  travaux  de  notre  her- 
cule. ((  Et  les  traits  menaçant  les  traits.  »  Enfin 
voilà  le  septième;  c'est  comme  le  dernier  cuir  du 
bouclier  d'Ajax.  De  grâce ,  mon  cher  Annœus , 
quand  finirez- vous  ?  ou ,  si  vous  ne  voulez  pas  finir , 
ni  garder  des  mesures  ,  que  n'ajoutez-vous  encore  : 
«  et  les  clairons  semblables,  »  Vous  pouvez  même 
v  joindre  :  «  les  trompettes  sonnant  des  airs  pa- 
«  reils^  ))  et  même  parler  des  cuirasses,  des  casques, 
des  ëpëes,  des  baudriers  et  de  tout  l'attirail  de  la 
guerre. 

(i)  Ou  bien: 

Et  le  crime  sans  frein ,  et  Rome  furieuse 
Tournant  contre  son  sein  sa  main  victorieuse  , 
De  pères,  de  parens  des  bataillons  formés  , 
Par  un  commun  forfait  l'un  contre  l'autre  armés. 
Nos  étendards  rivaux,  l'aigle  à  l'aigle  opposée, 
Et  la  lance  avec  bruit  par  la  lance  brisée, 

GOFFARD, 
£lèue  externe  du  collège  royal' de  Henri  If^. 
Institution  Hallais-Dabot.^ 
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SECOND  PRIX. 

Je  vous  conseille  d'abandonner  l'éloquence  plu- 
tôt que  de  suivre  une  fausse  route  en  la  cultivant. 
Ne  prenez  pas  Sënèque  pour  modèle.  Je  sais  qu'il 
paraît  abondant  et  riche  en  pensées  :  mais  ces  pen- 
sées n'en  ont  que  l'apparence,  et  ne  sont  en  effet 
que  des  mots  ^  disons  plus ,  des  jeux  de  mots. 
Croyez-vous  qu'on  ne  puisse  trouver  dans  tout 
autre  écrivain  des  pensées  aussi  profondes  que  dans 
celui-ci?  Mais  vous  n'en  trouverez  pas  d'aussi  ca- 
dencées; je  l'avoue  :  d'aussi  harmonieuses;  il  est 
vrai  :  d'aussi  sonores  ;  j'en  conviens  ;  mais  suppo- 
sez qu'on  serve  à  deux  personnes  le  môme  dîner; 
que  l'une  prenant  ses  olives  avec  les  doigts,  les 
porte  à  sa  bouche  et  les  y  mette  selon  l'usage  et  les 
convenances  ;  que  l'autre,  au  contraire,  jette  en  l'air 
ses  olives,  les  reçoive  dans  sa  bouche  ouverte, 
et  les  montre  sur  le  bord  de  ses  lèvres,  comme  fait 
avec  des  cailloux  un  joueur  de  gobelets  ;  les  enfans 
loueront  l'adresse  de  ce  dernier;  les  convives  y 
prendront  plaisir  ;  mais  l'un  aura  mangé  décem- 
ment ,  l'autre  aura  fait  des  tours  avec  le  bout  de 
ses  lèvres.  Le  plus  grand  défaut  de  ce  genre  de 
style,  c'est  que  l'auteur  ramène  mille  fois  la  même 
pensée  sous  un  voile  différent.  De  même  que  les 
histrions ,  lorsqu'ils  dansent  avec  un  manteau,  s'en 
servent  également  pour  figurer  une  queue  de  cygne, 
une  chevelure  de  Vénus  ou  un  fouet  de  furie,  do 


l5a  ANNALES  DES  CONCOURS  GÉNÉRAUX. 

même  les  auteurs  de  ce  genre  donnent  mille  formes 
différentes  à  la  même  pensée,  la  tournent  en  tous 
sens ,  la  changent ,  la  mëtamorphbsent  et  dansent 
toujours  avec  la  même  robe.  Je  citerai  pour  exemple 
le  début  d'un  poète  du  même  temps  ,  du  même  nom 
que  Sênèque  ;  comme  lui  il  se  nommait  Annaeus. 
Ce  poète,  au  commencement  de  son  ouvrage  ,   ne 
fait  autre  chose ,  dans  les  sept  premiers  vers ,  que 
développer  ces  mots  :   «  Des  guerres  plus  que 
«  cwiles^  ))  remarquez  en  combien  de  sens  il  re- 
plie cette  pensée  :  «  Le  crime  devenu  un  droit;  » 
voici  le  premier  :  «  Tournant  contre  ses  propres 
«  entrailles  sa  main  victorieuse,  »  En  voici  un 
autre  :  «  Des  armées  du  même  sang,  »  Tel  est  le 
troisième  :   <(  Le  crime  mis  en  commun  ^^  »  est  le 
quatrième.   «  Les  drapeaux  luttant  contre  les 
<(  drapeaux,^  »  est  le  cinquième.  «  Les  aigles  op- 
<(  posées  aux  aigles ,  »  c'est  le  sixième  des  tra- 
vaux de  cet  hercule.  «  Et  les  traits  menaçant  les 
«  traits  ,  »  voici  le  septième  :  c'est  le  cuir  du  bou- 
clier d'Ajax.  Quand  fmirez-vous ,  ô  Lucain ,  ou  si 
vous  ne  voulez  garder  ni  bornes  ni  mesure ,  que 
n'ajoutez-vous  :   «  Les  clairons  semblables  ?  » 
Vous  pouvez  mettre  encore  ,    a  Les  accens  con- 
«  nus  des  trompettes ,  »  parler  des  cuirasses  ,  des 
cimiers ,   des  ëpëes  ,  du  baudrier ,  et  parcourir  en 
dëlail  toutes  les  armes  des  soldats. 

Lepileur  , 

Elç^'e  du  Collège  royal  de  Charlemagne. 
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CONCOURS  GENERAUX. 


CONCOURS  DE  L'AN  XIlï  — i8od. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 

A. 

I"  Pbix.  GUICHARD  de  MAREIL  ,  Alphonse- Juguste..  .Lycée 

Napoléon. 
Ile  pa,x,  LEGRAND,  Baptistc-Alexis-Victor Lycée  Impérial. 

\'^  Accessit.  DEBUSSY,  Louts-Princc-^^OHarc^.  .Lycée  Napoléon. 

2« DEMANTE  ,  Antoine-Marie Lycée  Impérial. 

3* ••   CHOMEL  ,  Auguste-François Lycée  Napoléon. 

4* • . .  BONVOISIN  ,  Benjamin-Benoit Lycée  Impéiial. 

5« BERAUD  ,  Adrien-Pierre Lycée  Charlemagne. 

6* CHERY,  Louis Lycée  Impérial. 

TEXTE. 

J-j'art  de  plaire  est  d'une  nécessite' presque  absolue  dans  la 
société  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  efforts  que  l'on  parvient  à  l'ac- 
quérir. Il  est  difficile  de  l'assujettir  à  des  règles  ;  cependant  la 
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plus  générale  est  de  traiter  les  autres  comme  on  voudrait  en 
être  traité.  Si  vous  êtes  sensible  aux  attentions  et  aux  complai- 
sances que  l'on  témoigne  pour  votre  humeur,  pour  vos 
goûts ,  pour  vos  faiblesses  ,  soyez  sûr  que  la  même  condes- 
cendance de  votre  part  obtiendra  le  même  retour.  Quelque 
idée  que  vous  ayez  de  vos  talens,  gardez-vous  d'en  faire  parade 
en  compagnie,  et  n'affichez  jamais  la  prétention  de  les  faire 
briller. S'ils  sont  réels,  on  ne  peut  manquer  de  les  découvrir, 
sans  que  vous  preniez  la  peine  de  les  faire  valoir.  Si  vous 
voulez  éviter  un  écueil  encore  plus  dangereux  ,  ne  soutenez 
jamais  un  sentiment  avec  trop  de  chaleur,  ni  d'un  ton  trop 
élevé  ;  mais  exposez  votre  opinion  avec  modestie  et  de  sang- 
froid  :  c'est  le  seul  moyen  de  convaincre,  et,  s'il  ne  réussit  pas, 
il  n'y  a  qu'un  parti  à  prendre  ,  c'est  de  détourner  adroitement 
la  conversation. 


PREMIER  PRIX. 


In  societate  necessariô  opus  est  arte  placendi  ; 
quœ  quidem  vero  non  sine  labore  acquiritur.  Leges 
liuic  arti  constituere  difTicile  est  ;  ea  tamen  lex 
generatim  accepta  est  :  ergà  aiios  âge  ^  ut  alios  ergà 
te  acturos  velles.  Si  gratum  te  prœbes  ergà  hos 
qui  de  ingenio ,  studio,  ac  libidine  tibi  obscquuntur 
indulgentque,  hos  pariter  ergà  te  obseqiiiosum 
indulgentemque  se  gratos  praebituros  esse  persua- 
suni  habeto.  Quœcumque  de  te  magna  etgrandiain 
animo  foveas ,  haec  in  circulis  ne  ostenta,  et  eorum 
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iliustrationem  non  ambitiosiùs  afTecta.  Si  vfira  in 
lucem  certissimè  piodibunt,  te  ne  laborante  qui- 
dem  de  iis  explicandis.  Vis-ne  scopulum  multo 
perjculosiorem  devitare?Nunquàm  opinionem  ve- 
hementiùs,  autaltiori  voce  défende,  sed  modeste  et 
aequo  animo  scntentiam  aperi  :  convinces  tantùm 
hâc  ratione;  sin  autem  non  succedit,  hoc  unum 
faciendum  est  :  subtiliter  sermonem  aliô  deflecte. 

GUICHARD  DE  MarEIL  , 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 

aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IF. 

Institution  de  M.  de  Lanneau  (S»«-Barbe}. 


SECOND  PRIX. 


In  communi  vitae  commercio  ars  placendi  per- 
quàm  est  necessaria  ;  quam  verô  non  nisi  multo  Ja- 
bore  percipere  possunt  homines.  Hanc  certis  quibus- 
dam  legibus  non  facile  astrinxeris  :  ea  tamen  quœ 
omnium latissimèpatet,  praesciibitur,ut  cùmaliis 
non  agas  seciis  ac  eos  tecum  agere  velis.  Si  obse- 
quio  et  indulgentiâ  movearis,  quœ  tibi  tuos  ob 
mores,  tuaque  studia,  animique  tuas  imbecillitates 
caeteri  praestant,  pro  certo  liabeas  fore  ut ,  si  talem 
te  erga  eos,  qualcm  ii  erga  te,  exhibeas,  pariter 
quoque  moveantur.  Quantùmvis  magnifiée  sentias 
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de  tuis  dotibus,  ne  in  hominum  cœtu  eas  ostentes, 

ne  illis  splendorem  accersendi   studium   prae    te 

feras.  Quibus  enim  si  veiè  sis  praeditus ,  ha&  nun- 

quamliomineslatere  poterunt ,  licet  eas  non  jactes. 

Scopulum  etiam  vites  periculosiorem ,  ne  scilicet, 

sententiam  ardentiiis  aut  elatiore  voce   defendas  : 

contra  vero,  si  eam  modeste  sedatèque  explicueris, 

hoc  tantùtn  convinces.  Sin  auteni  non  vicerit  sen- 

tentia,  id  solum  tibifaciendumsupererit,  videlicet 

ut  solerter  sermonem  aliô  deflectas. 

I 

Legrand , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand . 


DES    CONCOURS    GÉNÉRAUX. 

MÊME  ANNÉE  i8o5. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 

1-Pb.x.  BAUCHAU,  GustavcJoseph.François.'.. Lycée  Impùn^L 
11^  PRtx.  TRONÇON-DUCOUDRAY,  Alexandre- Jean Idem. 


eon. 


i"  Accessit.  VARNER,  Antoine-François Lycée  Napol 

"' DEMUR AT,  Charles Lycée  Impérial. 

^* MATHIEU,  Jean-Baptiste ,*....Idem. 

^" ^^^  '  Pierre- Augustin Lycée  Charlemagne. 

^' JAGOMET,    Onuphre Lycée  Impérial. 

^' ROBERT  DE  S'-VINCENT  ,  Pierre-  Gusiave-Léopold, 

Lycét»  Napoléon. 


TEXTE. 


o 

V7N  ne  saurait  Irop  recommander  aux  jeunes  gens  d'apporter 
la  plus  -rande  afîention  à  prononcer  distinctement.  Si  le  don 
de  la  parole  ne  nous  a  éle  accorde  qu«  pour  communiquer 
nos  idées,  n'est-il  pas  absurde  de  prononcer  les  mots  de  façon 
que  ceux  qui  nous  écoutent  ne  puissent,  ni  ne  désirent  nous 
comprendre?  Quel  est  le  jugement  le  plus  ordinaire  et  le  plus 
raisonnable  que  l'on  porte  des  acteurs  qui  paraissent  sur  la 
scène;  N'est-ce  pas  que  ceux  qui  ont  le  meilleur  sens,  sont 
aussi  ceux  qui  parlent  le  mieux,  quoiqu'ils  n'aient  pas  tou- 
jours l'organe  le  plus  agréable  ?IlsA'nonceront  d'une  manière 
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claire  et  distincte  ,  et  varieront  à  propos  le  ton  de  leur  voix, 
quelque  défaut  qu'elle  puisse  avoir  d'ailleurs.  Lisez  ce  que 
disent  Cice'ron  et  Quintilien  de  la  prononciation,  et  voyez 
quelle  force  ils  lui  attribuent,  quand  elle  de'ploie  toutes  ses 
grâces;  ils  savaient  bien  que  les  hommes  se  laissent  plus 
souvent  séduire  par  le  cœur  que  par  l'esprit,  et  que  les  sens 
ouvrent  le  chemin  qui  mène  au  cœur. 


PREMIER  PRIX. 

NiMiÙM  hoc  adolescentibus  praecipi  non  possit, 
nempè  ut  eloqui  maxime  curent.  Si  dicendi  nos 
ideô  facultatem  sortiti,  ut  quae  sentiremus  ex- 
plicarentLir,  nonne  absurdum  verba  sic  proferre, 
ut  a  quibus  audimur,  hi  nec  possint  nos  in- 
telligere,  nec  velint  ?  Quidnam  de  actoribus  in 
scenam  prodeuntibus  saepissimè  solet  et  sapien- 
tissimè  existimari?  nonne  hos  qui  optimè  sentiant , 
ità  et  optimè  loqui;  licet  non  voce  continué 
polleant  jucundissimâ?  Clarè  et  liquide  dicent, 
vocisque  apte  inflectent  sonum,  quocumque  prae- 
tereà  laboret  vitio.  Quid  de  pronunciatione  dicat 
Cicero,  quid  et  Quintilianus,  perlegas  videasque 
quantum  uterque  putet  vigere ,  omnes  modo 
lepores  explicuerit.  Compertum  scilicet  habebant 
animum  saepiiis  occupari  qnam  mentem,  viamque 
ad  animum  per  sensus  aperiri. 

Bauchau , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc-Grand. 
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SECOND  PRIX. 

NiMiÙM  hoc  adolescentes  moneri  non  possunt, 
scilicet  ut  planissimè  dicant.  Si  dicendi  nos  à  na- 
turâ  facultatem  sumus  sortit! ,  ideô  tantùm  ut 
sententiarum  alios  faceremus  participes  ,  nonne 
absurdum  erit  verba  sic  proferre,  ut  audientes  nos 
nec  possint  nec  velint  intelligere  ?  Quid  de  acto- 
ribus  in  scenam  prodeuntibus  sœpissimè  sapientis- 
simèque  judicari  solet?  nonne  illos  quôd  sentiunt 
optimè,  hoc  ità  et  optimè  loqui ,  etiamsi  non 
jucundissima  sit  semper  eorum  vox  ?  Clarè 
distinctèque  dicent,  et  sonum  aptèvariabunt,  quo- 
cumque  alio  vox  laboret  vitio.  Quid  de  pronun- 
ciatione  Tullius  censeat ,  quid  et  Quintilianus , 
perlegas  videasque  ,  quam  illi  vim  omnes  suos 
explicanti  lepores  adjudicaverint  ;  non  eos  fallebat 
animum  faciliùs  capi  quàm  mentem ,  iterque  ad 
animum  per  sensus  aperiri. 

ÏRONÇON-DUCOUDRAY  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial . 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le-Grand, 
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CONCOURS  DE  1806. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 

I"  Prix.  DE  CHABRIER  ,  Armand  Michel-François, . .Lycée 

Impérial. 
Il»  Prix.  COURTILLER  ,   Jean-Baptiste Idem. 

1'^^  Accessit.  GRANDET,   /ac7«ejs-</o5e/)/i. ..  .Lycée  Gharlemagne. 

2",. MATHIEU  ,  Jean-Baptiste Lycée  Impérial. 

3«. LE  THIERRY  ,  Urbain-Charles Lycée  Napoléon. 

4«' PICARD  ,  Yves-Hilaire-Nicotas, Idem. 

5* GEMEAU  ,  Pierre-Auguste Lycée  Charlemagne. 

'"     TEXTE. 

JJA  grande  image  de  Rome  s'élève  comme  un  colosse  sur  les 
débris  de  l'antiquité;  c'est  en  quelque  sorte  le  premier  objet 
qui  frappe  nos  regards.  Nous  savons  le  plan  du  Capitole, 
avant  de  connaître  le  Louvre  ;  et  le  nom  du  Tibre  nous  est 
plus  familier  que  celui  de  la  Seine.  Quelque  paisible  que  soit 
notre  humeur,  nous  avons  soutenu  vingt  querelles  pour  la 
cause  de  Pompe'e  ou  de  Brutus.  On  se  passionne  maigre  soi 
pour  cctie  ville,  où,  selon  l'expression  d\m  ancien,  on  ne 
saurait  faire  un  pas,  sans  marcher  sur  une  histoire.  Rome 
tombe-telle  au  pouvoir  des  Gaulois?  nous  devenons  infidèles 
à  notre  propre  sang,  et  nous  ne  respirons  plus  que  le  parricide. 
Soit  enthousiasme  ,  soit  bizarrerie  ,  nous  ne  voyons  rien  de 

■    11  n'a  été  donné  que  cinq  Acc<'s:sit  à  cette  Facullé, 
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vulgaire  dans  les  actions  des  Romains.  Notre  imagination  se. 
plaît  à  en  faire  des  ge'anls,  et  il  ne  faut  rien  moins  que  les 
prodiges  opérés  de  nos  jours,  pour  nous  persuader  que  la 
nature  n'a  pas  encore  brisé  le  moule  où  elle  jette  les  hommes 
extraordinaires. 

;i 


PREMIER  PRIX. 

../iVix,  ut  ita  diçam,  oculos  apeiimus,  ciim  inter 
rii^inas  antiquitatis  stans  ingens  RomîB  imago 
apparet.  Nobis  Luparam  ignorantibus  jam  dimen- 
sum  anime  Capitolium  est  ,  et  Tiberis  nomen 
magis  quàm  Sequanœ  in  ore  nostro  veisatur. 
Quantumvis  mansiieti ,  seu  Pompeii  seu  Bruti  de 
causa,  sexcentiès  tamen  contendimus.  Hancurbem. 
ompes,  etiam  inviti,  flagrant!  amore  proseqvmntur, 
in  quâ,  vit  cujusdam  dictum  usurpem  veteris  , 
yestigium  fîgere ,  nisi  in  histoiiœ  monumento  non 
possis,  RomamGallis  expugnantibus,ipsiuspatviae 
tùm  desertores  parricidium  anhelamus,  iidemque, 
sou  cœcâ  seu  inconsideratâ  admiratione ,  omnia 
magna  putamus  quœ  romana  sunt,  et  diim  gigan- 
teos  anime  romanos  effingimus ,  vix  hâc  tempestate 
effecta  mir^cula  nosceitosfacere  queunt ,  naturam 
non  adhuc  fregissc  formam  in  quam  insignes  viri 
iunduntur. 

De   CHABRIER, 

et 

Elève   inicrnc  du  Lycée  hnpènat , 
aiijourd'liui  Collège  royal  de  Louis- Ic-Grand, 
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SECOND  PRIX. 


Antiquitatis  rudera  ,  magnae  instar  molis  , 
Romae  ingens  supereminet  imago.  Quam  quidem 
attonitis  ,  ut  ita  dicam  ,  ante  omnia  haurimus 
oculis,  cùm  Capitolii  noverimus ,  priusquàm 
Luparae  formam,  et  Tiberino  quàm  Sequanico 
assuescamus  nomini.  Indole  quamvis  placidi  , 
Pompeii  saepiùsBrutive  partes  non  sine  contentione 
defendimus.  Inviti  quippè  hujus  urbis  amore 
trahimur,  in  quâ,  ut  veteris  cujusdam  verbum 
usurpem,  movere  non  possis  gressum,  quin  his- 
toriam  aliquam  premas.  Si  in  Gallorum  potesta- 
tem  Roma  incident ,  nostri  jam  ipsorum  imme- 
mores  sanguinis ,  nil  nisi  parricidium  anhelamus. 
Nimia  sive  admiratiosit,sive  mentis  errorproprius, 
quidquid  egerint  vulgare,  suprà  eminere  nobis 
videtur.  Giganteam  illis  magnitudinem  ultrô  affin- 
gere  juvat,  et  iis  certè  quae  nostrâ  aetate  accidere 
vidimus,  miraculis  opus  est,  ut  nobis,  quo  ad 
fingendos  insignes  viros  utitur  natura  ,  periisse 
nondùm  exemplar  fiât  persuasum. 

COURTILLER  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial , 
'  *^  '  aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 
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MÊME  ANNÉE  1806. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 

I?'  Paix.  MAUGERET  ,  Alexandre Lycée  Impérial. 

II«  Paix.  MOCQUARD  ,  Jean-Françols-Constant Idem. 

!«'  Accessit.  VATOUT ,  Jean Lycée  Napoléon. 

2« C AUCHY ,  Alexandre-Laurent Idem. 

,   3« JACQUIER,  Nicolas Lycée  Impérial. 

4« BUTTAFOCO  ,  Jean-Sébastien Idem. 

5« PILLAUT  ,  Pierre- Augustin. . .  .Lycée  Charlemagne. 

6«. PERRON  ,  Maximin Lycée  Napoléon. 

TEXTE. 

Xj  A  destine'e  de  tout  ce  qui  excelle  parmi  les  hommes,  est 
de  croître  lentement ,  de  se  soutenir  avec  peine  pendant  quel- 
ques momens  ,  et  de  tomber  bientôt  avec  rapidité.  Ce  torrent 
d'éloquence  ,  ces  sources  de  doctrine  qui  ont  inonde'  au- 
trefois la  Grèce  et  l'Italie ,  qu'e'taient-elles  devenues  pendant 
plusieurs  siècles  ?  Nos  aïeux  les  ont  vues  renaître,  l'âge  de 
nos  pères  a  admiré  leur  éclat,  le  nôtre  commence  à  les  voir 
diminuer.  Qui  pourra  découvrir  les  véritables  causes  d^lne 
telle  décadence  ?  Nous  plaindrons-nous  d'être  nés  dans  ces 
années  siérlles  ,    où  la  nature  affaiblie  par  de  grands  et  de 
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continuels  efforts,  touche  au  terme  fatal  d'une  languissante 
vieillesse  ?  Mais  jamais  l'esprit  n'a  été  un  bien  plus  commun 
et  plus  universel.  Il  semble  même  que  ,  pour  nous  rendre 
plus  inexcusables  ,  le  caprice  du  sort  ait  pris  plaisir  à  nous 
offrir  les  matières  les  plus  illustres  ,  et  les  sujets  les  plus 
dignes  de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  Combien  de  révolu- 
tions iraj|févues  ,  d'évènemens  incroyables  renfermés  dans  Je 
cercle  étroit  d'un  petit  nombre  d'années  !  Que  nous  reste-t-il 
,  donc  ,  que  de  nous  accuser  nous-mêmes  ?  Nous  voulons 
tout  devoir  à  notre  esprit ,  et  rien  à  notre  travail  ;  nous  ne 
devenons  jamais  grands ,  parce  que  nous  croyons  trop  tôt  que 
nous  le  sommes. 


D'Aguesseau  ,  deuxième  Discours  sur  la  décadence 
du  Barreau. 


PREMIER  PRIX. 

Hoc  est  cujusque  rei  inter  homines  excellcutis 
fatum  ,  ut  lentiùs  progrediatur,  vix  aliquantispcr 
consistât,  mox  ruina  corruat  prœcipiti.  Qui  doc- 
trinarum  fontes,  quae  fliimina  eloquentiae,  torren- 
tis  instar,  per  Graeciam  Italiamque  olim  exunda- 
verunt,  quorsùm  per  multas  œtates  recesserant  ? 
baec  rursùs  crescentia  vidére  majores  ,  abun- 
dantia  mirati  sunt  patres,  nos  autem  jam  cer- 
ninius  arescentia.  Quis  veras  reperiet  causas , 
undè  sic  deiluxcrint  ?  Num  ergo  queremur  nos 
in    iis    natos    esse  sterilibus    sa3culis  ,    quùm  na- 
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tura  magnis  conatibus  fracta  et  debilitata,  jam 
velut  in  fatali  efielae  senectutis  limine  versari 
videtur?  At  nunquàm  fuit  ingenii  et  vulgarius 
et  largius  universis  concessum  munus.  Imô ,  ne  à 
culpâ  liberari  possemus  ,  illud  fuisse  videtur  in- 
constantis  fortunae,  ut  ceperit  impetuni  clarissi- 
mas  nobis  materias  atque  dignissima  subjiciendi 
argumenta,  quae  poesi  pariter  et  eloquentiâ  cele- 
brarentur.  Quot  enim  inopinœ  rerum  vices,  quàm 
multa  fidem  excedentia  angusto  paucorum  anno- 
rum  velut  orbe  continentur!  Quid  igitur  nobis 
superest  faciendum  ,  nisi  ut  culpam  in  nosmet- 
ipsos  convertamus ,  qui  cuncta  nobis  ex  ingenio, 
nihil  ex  labore  nostro  proficisci  vebmus ,  et  ideo 
nunquàm  magni  fiamus ,  quôd  nos  magnos  esse 
maturiùs  arbitramur  ? 

Maugeret, 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 


SECOND  PRIX. 


Ea  est  omnium  quœ  inter  res  humanas  excellunL 
conditio  ,  ut  crescant  lentiiis ,  per  aliquod  tempus 
se  sustineant  œgrè ,  et  mox  summa  velocitate  ruant. 
Quid  per  plurima  saecula  de  illo  velut  eloquentiaî 
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torrente  factum?  Quid  de  illis  doctrinae  fontibus, 
quibus  inundatae  sunt  omnes  Graeciae  Italiaeque 
partes  ?  hos  renascentes  majores  nostri  vidêre  ,  hos 
nitentes  mirata  estparentum  aetas,  hos  inclinantes 
jam  nos  videmus.  Quis  veras  illius  occasùs  causas 
deprehendat?  Queremurne  quod  sterilibus  istis 
annis  nasci  accident,  quibus  ingenti  et  assiduâ 
contentione  labefactanatura,  ad  fatalemlanguentis 
senectae  exitum  devenit.  Imô,  non  aliud  bonum 
commune  magis  quàm  ingenium  omnibus  contigit. 
Videtur  etiam  fati  inconstantia  praeclarissimas 
nobis  rerum  materias ,  et  oratione  et  carminé 
maxime  celebranda  argumenta  libenter  subjecisse, 
ut  omni  prorsiis  excusatione  vacaremus.  Quot 
scilicet  improvidae  rerum  mutationes  !  quot  incre- 
dibilia  facta  in  angusto  paucorum  annorum  orbe 
continentur  !  Quid  igitur  aliud,  nisi  ut  nosmetipsi 
incusemus  superest?  Omnia,  ingenio  non  labori, 
accepta  referre  volumus;  nec  quidquam  magis 
magnitudini  nostrae  obstat^  quàm  prœconcepta 
illius  magnitudinis  opinio. 

MOCQUÂRD, 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc-Grand. 
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CONCOURS  DE  1807. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


I«'  Paix.  MAUGEREÏ,  Alexandre Lycée  Impérial. 

II«  Paix.  GIUBEGA  ,  Pascal-Hyacinthe Idem. 

i'* Accessit.  PERRON  ,  Maximin Lycée  Impérial. 

a* VENDEL  HEYL  ,  Louis-Antoine Lycée  Napoléon. 

3« VATOUT,  Jean Idem. 

4e BUTTAFOGO ,  Jean-Sébastien Lycée  Impérial. 

5« LOMBARD  ,  Pierre-Jean-Baptiste.Lycée  Charlemagne. 

6« GUYET  ,  Aimé-Pierre-Marie Lycée  Napoléon. 

TEXTE. 

V^Ui  peut  meltre  dans  l'esprit  des  peuples  la  gloire,  la  pa- 
tience dans  les  travaux,  la  grandeur  de  la  nation  et  l'amour 
de  la  patrie ,  peut  se  vanter  d'avoir  trouvé  la  constitution 
d'Etat  la  pi  us  propre  à  former  des  grands  hommes.  C'est  sans 
doute  les  grands  hommes  qui  font  la  force  d'un  empire.  La 
nature  ne  manque  pas  de  faire  naître  dans  tous  les  pays  des 
esprits  et  des  courages  élevés  ;  mais  il  faut  lui  aider  à  les  for- 
mer. Ce  qui  les  forme,  ce  qui  les  achève  ,  ce  sont  des 
sentimens  forts  et  de  nobles  impressions  qui   se  répandent 
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dans  tous  les  esprits  ,  et  passent  insensiblement  de  l'un   à 

l'autre. 

Durant  les  bons  temps  de  Rome  ,  l'enfance  même  e'tait 
exerce'e  par  les  travaux.  On  n'y  entendait  parler  d'autre  chose 
que  de  la  grandeur  du  nom  romain.  Il  fallait  aller  à  la 
guerre,  quand  la  re'publique  l'ordonnait ,  et  là  ,  travailler  sans 
cesse  ,  camper  l'hiver  et  Tété,  obe'ir  sans  résistance,  mourir 
ou  vaincre. 

Les  pères  qui  n'élevaient  pas  leurs  enfans  dans  ces  maxi- 
mes ,  et  comme  il  fallait  pour  les  rendre  capables  de  servir 
l'Etat ,  étaient  appelés  en  justice  par  les  magistrats,  et  j  ugés  cou- 
pables d'un  attentat  envers  le  public.  Quand  on  a  commencé  à 
prendre  ce  train ,  les  grands  hommes  se  font  les  uns  les  au- 
tres ;  et  si  Rome  en  a  plus  porté  qu'aucune  autre  ville  qui 
eût  été  avant  elle ,  ce  n'a  point  été  par  hasard  ;  mais  c'est  que 
l'Etat  romain  ,  par  sa  constitution  vigoureuse  ,  était ,  pour 
ainsi  parler  ,  du  tempérament  qui  devait  être  le  plus  fécond 
en  héros. 

BOSSUET  ,  Discours  sur  V Histoire  universelle. 


PREMIER  PRIX. 

Qui  populorum  animis ,  gloriam ,  patientiani 
operum,  gentis  magnitudinem  et  patrie  amorem 
infundere  potest  ,  is  aptissimum  informandis 
magnis  viris  imperii  statum  se  invenisse  merilô 
profitealur.  Constat  quidem  ex  magnis  viris  impe- 
rii robur,  et  in  omnibus  i  egionibus  natura  profec- 
to  viros  summi  ingenii,  summaî  viitutis  ingenerat; 
std  ad  illos  informandos  adjuvanda  est  :  informent 
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aiitem  eos  et  absolvant  fortes  sensus  habilesque 
afTectiis ,  qui  in  omnium  mentes  clifTunduntur  , 
sensimque  ex  aliâ  ad  aliam  transeunt. 

Optimis  Romfe  temporibus,  ipsi  etiam  pueri 
laboribus  exercebantur.  Nec  quidquam  nisi  de 
magnitndine  Romani  nominis  audiebant  :  bellan- 
dum,  jubente  Republicâ,  et  in  castris  continuus 
labor  ;  hiberna  œstivaque  commoratio  ;  haud 
contumax  absequium  :  aut  moriendum,  aut  vin- 
cendum.     ^^~_    ^. 

•  Si  qui  parentes  non  illâ  libères  imbuerent  dis- 
ciplina ,  nec  ita  instituèrent,  ut  de  patriâ  benè 
mereri  possent,  il  à  magistratibus  in  jus  vocati , 
grave  in  popubim  sceJus  admisisse  judicabantur  : 
bac  semel  initâ  viA,  procreantnr  alii  ab  aliis  magni 
viri.  Quod  si  plures  Roma  tulerit  quam  ulla  alia 
::ivitas,  quae  anteà  extitisset,  id  non  fortuitô  eve- 
nit,  sed  quôd  res  Romana,  ut  valide  constituta 
erat,  banc,  utsic  dixerim,  naturam  hal)cbat,  quae 
heroum  feracissima  esse  deberet. 

Elève  intern»  du  {jycéc  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Ijouis-Ic-Grand. 


SfXOND  PRIX. 


Si'quis   populoruni    aniniis   gloriam ,  laborum 
patientiani,  gentis  magnitudincm,   et  patria)  ca- 

lO 
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ritatem  injicere  possit,  is  meritô  glorietur  se  im- 
perii  formam  invenisse  ad  informandos  ingénies 
viros  maxime  idoneam.  In  praestantibus  viris  pi  o- 
fectô  positœ  sunt  cujusvis  imperii  vires.  Omnes 
quidem  apud  gentes  procréât  natura  excelsi  ingenii 
animique  homines,  in  his  vero  fingendisadjuvanda 
est.  Quid  autem  aliud  illa  informat  ac  perficit, 
nisi  fortes  sensus  et  nobiles  affectus,  qui  omnes 
animos  pervadunt ,  et  sensim  in  unumquemque 
Iranseunt. 

Aureis  illis  Romanorum  temporibus  infantia 
quoque  laboribus  exercebaliir.  Ubique  unâ  Ro- 
mani nominis  magnitudine  aures  personabant. 
Ad  bellum  vadendum  erat,  jubente  Republicâ;  ibi 
perferendi  labores  assidui,  ibi  hiberno  et  aestivo 
tempore  castra  facienda,  ultrô  parendum  ,  mo- 
riendum  deniquè  aiit  vincendum. 

Qui  liberos  his  praiceptis  non  informabant,  nec 
taies  institutione  efficiebant,  ut  possent  de  Repu- 
blicâ  benèmereri,à  magistratibus  in  jus  vocati, 
suscepti  inRempubiicam  sceleris  rei  judicabantur. 
Ciim  iila  semel  invaluit  vivendi  ratio,  sese  invicem 
informant  praestantes  viri  ;  nec  forluilô  Roma 
plures  peperit ,  quam  nulla  alia  earum  qua^  antè 
floruerunt  civitatum  j  sed  quia  Romanoruni  Res- 
publica  vabdè  constituta,  eo,  ut  ita  dicam ,  erat 
coi^poris  liabitu,  ut  foret  heroum  feracissima. 

GlUBEGA  , 

Élève  inteime  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louislc'Grand. 
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MÊME  ANNÉE  1807. 


DEUXIEME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


DbeAU/^j. 


I"  Prix.  HESEQUE  ,  Joseph-Adolphe Lycée  Impérial. 

Il'Paix.  BLAIN  ,  Jean-Baptiste Lycée  Napoléon. 

1"  Accessit.  PEYTEL ,  E lie- Probe Lycée  Napoléon. 

a* MARTINEAU  ,  Charles-Benjamin  .  .  .Lycée  Impérial. 

3« BOURNICHON,  Théodore ...Idem. 

4* GHAUCHAT,  J acques- Benoit- Jean. .  .Lycée  Charlem. 

5«  ^.; DUMAS ,  Alexis-Juvénal Lycée  Impérial. 

6« MARGERIE  ,  Amand-Charles Lycée  Napoléon. 

TEXTE . 
Du  traçail  et  du  repos. 

JLL  est  un  temps  pour  travailler  et  un  temps  pour  se  reposer. 
Le  travail  et  le  repos  doivent  se  succéder  mutuellement.  Le 
repos  nous  rend  plus  propres  au  travail,  et  le  travail  nous  fait 
mieux  goûter  le  repos  ;  il  faut  que  l'un  serve  d'assaisonne- 
ment à  l'autre.  Un  travail  constant  et  continuel  e'puise ,  un 
repos  trop  long  nous  amollit.  La  nature,  par  rallcrnativc  du 
jour  et  de  la  nuit ,  semble  avoir  tracé  à  l'homme  la  mesuro 
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de  l'un  et  de  l'autre.  Voici  votre  temps  de  repos  qui  ap- 
proche; il  est  juste  que  vous  donniez  du  relâche  à  voire 
esprit ,  et  que  vous  vous  reposiez  après  le  travail  d'une  an- 
née. Mais  songez  qu'il  faut  toujours  tenir  un  peu  votre 
esprit  en  haleine  ,  et  donner  chaque  jour  quelques  heures  à 
l'étude.  Une  vacance  passée  entièrement  dans  la  dissipation 
est  pour  un  écolier ,  ce  qu'est  pour  un  soldat  un  quartier 
d'hiver  passé  dans  la  mollesse. 


PREMIER  PRIX. 

De  lahore  et  quiète» 

TuM  laboris,  tùm  quietis  sunt  tempora  ;  alter 
alteiius  suscipiat  vices  :  quiète  ad  laboremaptiores 
sumus.  Labore  quietis  meliùs  sentimus  suavitatem  : 
sibi  mutuo  coiidimento  sint.  Laboris  assidui  conti- 
nuitate  effetae  vires  nimiâ  quietis  diuturnitate 
franguntur.  Alternis  diei  noctisque  vicibus  utrius- 
que  fines  indicasse  videtur  natura.  En  vobisproxi- 
mum  quietis  tempus ,  relaxari  ingenium  licet , 
vosque  unius  perfunctos  anni  laboribus  quiescere; 
sed  desides  et  desuetudine  ne  tardi  fiant  animi , 
cavete ,  et  unoquoque  die  aliquot  per  horas  in- 
termissum  repetite  laborem.  Idem  ex  feriis  disci- 
pulo  in  varios  ludos  distracto  evcnerit  damnum, 
quod  ex  hibernis  militi  consumptis  inter  delicias. 
^  Heseque, 

Élève  externe  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le- Grand. 

Institution  de  M.  Muraine. 
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SECOND  PRIX. 
De  lahore  et  quiète. 

Ut  ad  laborandum,  ita  ad  quiescendum  tempus 
est  :  labor  quiète  alternandus.  Quiète  ad  lahorem 
melioresredimus;  labore  autem  meliùs  quiète  de- 
lectamur  ;  alterumalteri  condimento  esse  oportet. 
Assiduilaboris  continuitate  exliausti,  nimiâ  autem 
quietisdiuturnitate  enervati  jacemus.  Natura  lucis 
noctisque  vicibushominiutiiusque  modumcertum 
indicasse  videtur.  En  vobis  proximumadest  quies- 
cendi  tempus.  Vestrum  relaxari  ingenium ,  vos- 
que  anni  laboribus  perfunctos  requiescere  licet. 
Ne  ex  anime  excidat  ingenium,  non  nullâsemper 
exercitatione  excolendum  esse,  et  quotidiè  ad 
studium  aliquot  conferendas  esse  horas  cogita  te. 
Feriae  totae  vanos  inter  lusus  consumptae  idem  dis- 
cipulo  damnum ,  quod  consumpta  inter  delicias 
hiberna  militi  afferunt. 

Blain, 

Externe  libre  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IF. 
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CONCOURS  DE  1808. 


PREMIÈRE  ET  SECONDE  CLASSES  (RÉUNIES). 


u 


I"  Phix.  LABASTIE  ,  François-Pomponne Lycée  Napoléon. 

II*  Phix.  PICOT  ,  Jean-Auguste Lycée  Charlemagnc. 

i^^ Accessit,  GIRARD  ,  Isidore-Henri Lycée  Charlemagne. 

3* DUMAS  ,  Alexis- Juvénal Lycée  Impérial. 

o« HARDOUIN  ,  Louis-Josepji .Lycée  Napoléon. 

4« CHAUCHAT  ,  Benoit-Jean Lycée  Charlemagne. 

5« WALFERDIN  ,  Pierre- Antoine Lycée  Impérial. 

6«.. LHERBETTE  ,  Jacques- Amand.  Lycée  Charlemagne. 

TEXTE. 

JL/EPUIS  deux  mille  ans  l'esprit  humain  se  traînait  sur  les 
vestiges  d'Aristote ,  sans  être  plus  voisin  de  la  vérité  ;  lors- 
qu'enfin  parut  en  France  un  génie  puissant  et  hardi ,  qui 
entreprit  de  secouer  le  joug  du  prince  de  Fécole.  Une  vieille 
maxime  régnait  encore  :  le  Maître  Ta  dit;  cette  maxime  d'es- 
claves irrita  tous  les  esprits  faibles  contre  le  père  de  la  philo- 
sophie pensante  :  elle  le  persécuta  comme  novateur  et  comme 
impie;  le  chassa  de  royaume  en  royaume;  et  l'on  vit  Des- 
carte» s'enfuir,  emportant  aveclui  la  vérité.  Cependant,  malgré 
les  cris  et  la  fureur  de  l'ignorance,  il  refusa  toujours  de  jurer 
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que  les  îinciens  fussent  la  raison  souveraine.  Disciple  de  la 
lumière,  au  lieu  d'interroger  les  morts  elles  dieux  de  Te'cole, 
il  ne  consulta  que  la  nature  et  l'évidence.  Par  ses  méditations 
profondes,  il  tira  presque  toutes  les  sciences  du  chaos;  et, 
par  un  coup  de  génie  plus  grand  encore,  il  montra  les  se- 
cours mutuels  qu'elles  doivent  se  prêter;  les  enchaîna  toutes 
ensemble;  les  éleva  les  unes  sur  les  autres;  et,  se  plaçant 
ensuite  sur  cette  hauteur,  il  marchait  avec  toutes  les  forces 
de  l'esprit  humain ,  ainsi  rassemblées ,  à  la  découverte  de 
ces  grandes  vérités  ,  que  d'autres  plus  heureux  sont  venus 
enlever  après  lui ,  mais  toujours  en  suivant  les  sentiers  de 
lumière  que  Descartes  avait  tracés.  Il  fallait  aux  sciences  un 
homi^  de  ce  caractère  ,  qui  osât  conjurer  tout  seul ,  avec 
son  génie ,  contre  les  anciens  tyrans  de  la  raison ,  et  fouler 
aux  pieds  ces  idoles  que  tant  de  siècles  avaient  adorées.  Des- 
cartes se  trouvait  enfermé  dans  le  labyrinthe  avec  tous  les 
autres  philosophes  ;  mais  il  se  fit  lui-même  des  ailes  et 
s'envola,  frayant  ainsi  de  nouvelles  routes  à  la  raison  cap- 
tive. 

Le  P.  GuÉNARD,  Discours  sur  V  Esprit  philosophique. 


PREMIER  PRIX. 

DuoBus  jam  annorum  millibus  Aristotelis  hiima- 
na  mens,  nec  idée  vero  piopior,  vestigiishumiliter 
insistebat  ;  cum  in  Galliâ  summo  potens  vir  ingenio 
extitit,  qui  jugum  à  Peripateticoium  principe  im- 
positum  excutere  constituit.  Id  vigebat  adhuc  vêtus 
et  tritum  :  Ipse  dixit;  imbecillum  animo  quemque 
in  meditabundaî  philosophie  parenteni  movit 
servile  dictum.  lia,  velut  qui  nova  et  impia  iiioli- 
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retur,  vexatus  est;  singula   pulsus  per  régna;  et, 
visu  miserum!   aufugit  Gartesius  vera  secum  au- 
ferens.  Attamen  firmiter  licet  clamitarent  indocti, 
restitit  obnixus,  ne  summam  apud  veteres  emi- 
cuisse  rationem  confiteretur.  Luci  studens,  natu- 
ram  et  manifesta  quaeque  respexit,  mortuos  nedum 
et  eos  qui  apud  Peripateticos  habebantur  numina, 
interrogaret.  Alta  sic  meditatus,  omnem  ferè  peni- 
tùs,  quae  latebat  abstrusa,  excitavit  doctrinam,  su- 
blimiorique  nixus  ingenio  ut  mutuo  auxilii  prœsi- 
dio  firmari  quaeque   debent,  demonstravit^  alias 
exstruxit  super  alias,  exstructisque  posteà  insidens, 
arduus  ibat,  collectas  ita  omnes  humanœ  mentis 
vires  complexus,  magna  illa  exploraturus ,  quae 
feliciores  alii  abstulerunt  posteriiis ,  lucidos  verô 
quos  straverat  Gartesius  ingressi  tramites.  Tali  va- 
lentem  indole  œtas  poscebat  virum ,  uno  qui  inge- 
nio fretus,  veteres  adversiis  rationis  tyrannos  con- 
jurare,  et  falsa  quae  tôt  populi  coluerant  calcare 
auderet  simulacra.   Inclusus  in  labyrinthe  Garte- 
sius, cœteris  cùm  philosophis  tenebatur,  paratis 
verô  à  sepennisinsti^uctus  avolavit,  novas  ita  cap- 
tivae  i^ationi  vias  aperiens. 

Labastie  , 

Elève  cxlcrnc  du  Lyccc  Napoléon , 

aujourd'hui  Collvgt  ro\'al  de  Henri  If^. 

Institution  de  M.  de  Lanncau  (S**- Barbe). 
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SECOND  PRIX. 

Bis  mille  jam  effluxerant  anni,  ex  que  humana 
mens  nec  vero  propior  Aristotelis  insistebat  vesti- 
giis,  cùm  prfepotentis  ingenii  vir  ,  idem  et  audax, 
JLigum  Peripateticoriim  principis  excutere  aggres- 
sus  est.  Istud  vigebat  adliuc  vêtus  et  tritum  :  Ipse 
clixit.  Hoc  servile  dictum  imbecillum  quemque 
cogitabundœ  philosopliiae  parentem  exasperavit. 
Ut  impius  et  novator  vexatus  est,  de  civitate  iii 
civitatem  expulsus,  visus  est  Cartesius  fugiens  et 
vera  secum  auferens.  Invitis  tamen  indoctorum 
clamoribus,  negavit  sempersummos  fuisse  veteres 
rationis  principes.  Luce  magistrâ  naturam  eviden- 
tiamqne  respexit,  nedum  mortuos  et  scliolarum 
numina  interrogaret.  Altis  meditationibus  om- 
nem  confusam  anteà  in  lucem  eduxit  doctrinam, 
diviniorique  ingénie  quomodô  aliae  aliis  adju- 
mento  esse  deberent,  ostendit;  fecit  ut  omnes 
inter  se  aptae  nexaeque  essent,  alias  super  alias  ex- 
struxit,  exstructisque  sedens,  superbus  incedebat, 
coUectis  omnibus  mentis  humanae  viribus,  magna 
illa  scrutaturus,  quae  feliciores  quidam  alii  poste- 
lius,  sed  quos  straverat  Cartesius  insistcntes  tra- 
mitibus,  abstulerunt.  Hujusce  indolis  virum  pos- 
cebat  doctrina,  qui  fretus  ingenio,  solus  auderet 
veteres  contra  tyiannos  rationis  conjurarc,podi- 
Inisque  calcarc  faliia  quae  Lot  gentcs  coluerant  si- 
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mulacra.  Non  secùs  ac  omnes  alii  philosophi,  Car- 
tesius  in  labyrinthe  includebatur,  sed  ipse  sibi 
alas  dédit,  ope  qu|irufli  evolavit,  captivœ  sic  ra- 
tioni  novam  aperiens  viam. 

Picot  , 

Élève  du  Lycée  Charlemagne  , 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 

Institution  de  M.  Lepître. 


r^ 
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CONCOURS  DE  1809. 

PREMIÈRE  ET  SECONDE  CLASSES. 


1"  Prix.  THIBAULT  ,  Jean-Victor Lycée  Charlemagne. 

II«  Paix.  GAILLARD  ,  Alexandre-Théodore Lycée  Napoléon. 

\"  Accessit.  SA  VALETTE  ,  Ange-Louis-Dieudonné Lycée 

•  Bonaparte. 

2» BRACHET  ,  Jean-Pierre-François. . .  Lycée  Impérial. 

3« RIANT ,  Denis-Nicolas Idem. 

4'^ DESISLES-BÉNARD  ,  Pierre Lycée  Napoléon. 

5« DEROISIN ,  Ursule-Pierre-Philémon.  Lycée  Impérial. 

6* DILLON  ,  Théobald i .  Idem. 


TEXTE. 

OUT  marque  dans  Thomme,  même  à  l'extérieur,  sa  supé- 
riorité sur  tous  les  êtres  vivans  :  il  se  tient  droit  et  e'ievé  ;  sou 
attitude  est  celle  du  commandement.  Sa  tête  regarde  le  ciel  , 
et  présente  une  face  auguste,  sur  laquelle  est  imprimé  le 
caractère  cle  sa  dignité  ;  l'image  de  l'ame  y  est  peinte  par  la 
physionomie  ;  l'excellence  de  sa  nature  perce  à  travers  les 
organes  matériels  ,  et  anime  d'un  feu  divin  les  traits  de  son 
visage.  Son  port  majestueux ,  sa  démarche  ferme  et  hardie  , 
annoncent  sa  noblesse  et  son  rang  ;  il  ne  touche  à  la  icrn'. 
que  par  ses  extrémités  les  plus  éloignées;  il  ne  la  voit  que 
de  loin  ,  et  semble  la    dédaigner.  Les  bras  ne  lui  sont  pas 
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donnes  pour  servir  de  piliers  d'appui  à  la  masse  4e  son 
corps  ;  sa  main  ne  doit  pas  fouler  la  terre ,  et  perdre  par  des 
frottemens  réite'rés  la  finesse  du  toucher  dont  elle  est  l'organe 
principal.  Le  bras  et  la  main  sont  faits  pour  servir  à  des 
usages  plus  nobles  ;  ils  doivent  exe'cuter  les  ordres  de  la  vo- 
lonté, saisir  les  objets  e'ioigne's ,  e'carter  les  obstacles  ,  pre'- 
venir  les  rencontres  et  le  choc  de  ce  qui  pourrait  nuire  , 
embrasser  et  retenir  ce  qui  peut  plaire,  et  le  mettre  à  la  portée 
des  autres  sens. 

Lorsque  l'ame  est  tranquille  ,  toutes  les  parties  du  visage 
sont  dans  un  état  de  repos ,  qui  répond  au  talme  de  l'inté- 
rieur; mais,  lorsque  l'ame  est  agitée,  la  face  humaine  devient 
un  tableau  vivant,  oii  les  passions  sont  rendues  avec  autant 
de  délicatesse  que  d'énergie  ,  et  qui  reproduit  au  -  dehors 
par  des  signes  pathétiques  les  images  de  nos  secrètes  agita- 
tions. 

♦  BUFFON. 


PREMIER  PRIX. 

HoMiNEM  cœteris  animalibus  prœstare  ,  cùm 
omnes  aliae  res ,  tùm  etiam  corpoiis  habitus  de- 
monstrant.  lile  enim  stat  celsus  et  erectus  ;  impe- 
ranti  similis  incedit,  caput  ejus  ad  cœli  conspectum 
erigitur,  augustamque  piae  se  fertfaciem,  in  quâ 
spirat  impressa  dignitas;  vultus  ipse  animi  imago 
est  :  quin  etiam  per  crassam  concretamque  molem 
eminet  humanœ  naturae  excellentia  ,  quâ  vultus 
igni  quodam  divino  totus  accenditur;  quàm  sit 
homo  nobilis  et  excelsus,  apposito  ad  dignitatem 
ejus   habitu,    graviquc    ac   sn])erbo   incessu  salis 
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compei'tnm  est.  Extremâ  tantùm  parte  terram  ille 
contingit,  quani  quiclem  despicere  et  aspernari  vi- 
detur.  Bracliia  idco  ipsi  non  data  sunt,  ut  grave  cor- 
pus fulciant  ac  sustineant  ;  neque  verô  manus  ter- 
ram calcare  debent,  ne,  cùm  ad  tactum  praecipuè 
sint  efFectae,  omneni  tactûs  subtilitatem  repetito  af- 
frictu  amittan  t.  Manus  autem  et  bracliia  ad  nobilio- 
res  usus  facta  sunt;  quidquid  voluntas  prescribit, 
exsequi  debent  ;  remotissima  quseque  corripere  , 
removere  obstantia;  si  quid  nociturum  ofTendant , 
occurrendo  illud  repellere  ;  quae  placere  possint , 
comprebendere  ac  retinere,  eaque  ad  caeteros 
sensus  referre.  Cùm  placidus  sedatur  animus  , 
eadem  quoque  et  pari  tranqnillitate  totus  vultus 
componitur;  cùm  verô  mens  lurbatur,  in  hominis 
facie,velut  in  vivâ  quâdam  tabula,  cupiditates 
subtibùs  acriùsque  effinguntur,  ita  ut  internœ  per- 
turbationes  splendidis  quasi  coioribus  extrin- 
secùs  exprimi  videantur. 

Thibault, 

Élève  du  Lycée  CharUmagnc , 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 
Institution  de  M.  Lcpître. 


SECOND   PRIX. 


Quantum  caeteris  omnibus  prœstet  animaHbus 
bomo,  denuntiat  quidquid  in  ipso  est,  quidquid 
ctiam  foras  eminet  :  stat  cnim  erectus,  imperantis 
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liabitum  prœ  se  fert  ;  conversum  caput  ad  cœlum 
augustam  exhibet  faciem,  in  quâ  impressa  di- 
gnitas  appaiet ,  et  animi  imago  vultus  imagine 
adumbratur.  Per  omnes  corporis  partes  spirat 
ejus  naturae  praestantia,  et  omnia  vultus  linea- 
menta  divino  quodam  igné  accendit;  ex  habitu 
decoro  et  firmo  liberoque  incessu,  qufe  sit  ejus 
nobilitas  et  ordinis  honos,  cernere  est.  Extremis 
tantiim  corporis  partibus  humum  attin^it,  et  eam 
ex  alto  despiciens  dedignari  videtur.  Brachia  non 
molisadminicula  liabet  ;  non  manus  terram  calcat, 
ne  tactûs,  cujus  prœcipua  est  ministra,  subtilior 
vis  iterato  attritu  obtundatur.  Nobiliores  verô  in 
usus  composita  sunt  brachium  et  manus.  Mentis 
scilicet  jussa  exsequi  ,  remota  arripere  ,  arcere 
impedimenta  ;  si  quid  nocivum  immineat,  evitare; 
si  quid  occurrat  gratum  ,  amplecti,  retinere,  et 
ad  Cceteros  sensus  accommodare  debent.  Ciim 
placidus  animus  est,  in  omnibus  vultus  partibus 
eminet  tranquillitas,  quae  cum  intima  tranquil- 
litate  congruit  ;  sed  cùm  peHurbatur  animus  , 
humanam  faciem  vivam  esse  quamdam  imaginem 
dixeris,  quaî  varios  afTectus  délicate  ac  nervosè 
exprimat ,  et  quae  secretos  animi  motus  foras  ve- 
hementibus  signis  adumbratos  refert. 

Gaillard, 

Élève  cœ terne  du  Lycée  Napoléon, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  If^. 

Institution  de  M.  Dabot. 
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CONCOURS  DE  1 8 10. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 

I"  Prix.  BRIGANDAT  ,  Charles-Léon Lycée  Napoléon. 

Il»  Prix.  HUGOT  ,  Jean-Paul Lycée  Impérial. 

l'^Aecessit.  DORÉ  DENION  ,  Antoine- Marie- Daniel,  Lycée  Imp»'. 

2' LECOUTURIER ,  Aristide-Narcisse. Lycée  Napoléon. 

3« B AYLE  ,  Philippe-Hugues Lycée  Impérial. 

4.» PILLAUT  LA  BOISSIÈRE,   Chartes- Armand. Lycée 

Napoléon. 
5« SULPIC Y ,  Jean-Baptiste Lycée  Impérial. 

6* PATIN ,  Jean-Joseph-Guillaume Lycée  Napoléon. 

TEXTE. 

Ju^HOMME  sait  user  en  maître  de  sa  puissance  sur  les  ani- 
maux. Il  a  choisi  ceux  dont  la  chair  flatte  son  goût ,  il  en  a  fait 
des  esclaves  domestiques,  il  en  a  formé  des  troupeaux  nom- 
breux ,  et  par  les  soins  qu'il  prend  de  les  faire  naître  ,  il 
semble  avoir  acquis  le  droit  de  se  les  immoler  :  mais  il  étend 
ce  droit  bien  au-delà  de  ses  besoins  ;  car  indépendamment 
de  ces  espèces  qu'il  s'est  assujetties  ,  et  dont  il  dispose  à  son 
gré,  il  fait  aussi  la  guerre  aux  animaux  sauvages,  aux  oi- 
seaux ,  aux  poissons.  Il  ne  se  borne  pas  même  à  ceux  du 
climat  qu'il  habite  ;  il  va  chercher  au  loin,  et  jusqu'au  mi- 
lieu des  mers,  de  nouveaux  mets  ,  et  la  nature  entière  semble 
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suffire  à  peine  à  son  intempérance.  L'homme  engloutit  lui 
seul  plus  de  chair  que  rous  les  animaux  ensemble  n'en  dé- 
vorent; il  est  donc  le  plus  j^rand  destructeur,  et  c'est  plus 
par  abus  que  par  nécessité.  Au  lieu  de^ouir  modérément  des 
biens  qui  lui  sont  offerts,  au  lieu  de  les  dispenser  avec  équité, 
au  lieu  de  réparer  à  mesure  qu'il  détruit,  l'homme  riche  met 
trop  souvent  sa  grandeur  à  perdre  en  un  jour,  à  sa  table  , 
plus  de  biens  qu'il  n'en  faudrait  pour  faire  subsister  plu- 
sieurs familles.  Il  abuse  également  et  des  animaux  qu'il  con- 
somme, et  des  hommes  dont  le  reste  demeure  affamé,  languit 
dans  la  misère  ,  et  ne  travaille  que  pour  satisfaire  à  l'appétit 
immodéré  de  cet  homme ,  qui,  détruisant  les  autres  par  la 
disette  ,  se  détruit  lui-même  par  les  excès. 

BUFFOîs\ 


PREMIEPx  PRIX. 

QuoD  imperium  in  animalia  obtinet  liomo,  eo 
quiciem  régie  utitur.  Ille  enim  ,  liabito  eorum 
(lelectu  ,  quorum  caro  suo  ipsius  palato  sapit 
jucundiùs,  haec  pro  domesticis  mancipiis  Uabero 
instituit,haecin  magnos  grèges  propagavit,  his 
deniquè  procreandis  sic  consulit  diligenter,  ul. 
ea  sibi  mactare  jure  quodam  suo  videalur.  Verùm 
hoc  ipso  jure ,  multo  latiùs  homines  quàm  eget 
illorum  natura,  abutuntur.  Neque  enim  solùm 
Imjusmodi  animabbus,  quae  sui  juris  ac  usùs  pro- 
prii  fecêrc  ,  sed  ipsis  quoque  feris  ,  ipsis  avibus  ac 
piscibus  bcllum  indixêre  homines.  Parùm  est  si 
vernaculum  quodque  animal  in  promptu  babeanti 
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quin  è  longinquis  rrgionibus,  ex  ipso  medio  mari 
nova  sibi  alimenta  soient  accersere  ;  ita  ut  ex- 
plendœ  illorum  intemperantiae  vix  tota  natura 
par  esse  videatur.  Plus  absorbet  carnis  liomo 
solus,  quàm  tota  dévorât  caeterorum  animantium 
societas  :  neque  ab  ullo  tanta  quanta  ab  Iiomine 
stragesunquàm  editiir;  quemquidem  ad  dissipan- 
dum  potiùs  prava  quaedam  impellit  libido  ,  quàm 
cogit  nécessitas.  Homines  quidem  divites  bonis 
sibi  oblatis  moderatè  frui  cîim  deceret,  atque  illa 
ex  aequo  dispensare,  amissaque,  prout  dissipantur 
reparare;  adeô  contra  fit  saepiiis,  ut  illi  magnilu- 
dinem  suam  in  hoc  demiim  sitam  esse  arbitrentur, 
si  plus  ad  victum  hodiernum  disperdant  boni, 
quàm  sit  satis  ad  sustentandas  multas  famiiias. 
Itaque  abutuntur  et  animalibus  quae  absumunt, 
et  hominibus  quorum  pars  reliqua  famé  ac  inopiâ 
premitur,  et  ad  hoc  demiim  insudat,  ut  explean- 
turhominis,  nescio  cujus  ,  immoderati  appetitus, 
qui  scilicet  caeteros  penuriâ  victùs,  semet  autem 
nimiâ  copia  ipse  perimit. 

Brigandat, 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IF. 
Institution  de  M.  Parmantior. 


SECOND  PRIX. 

Homo  data  sibi   in   animalia  potestate,  ut  rex  , 
utitur.  nia   elegit  quorum  caro  palatum   suaviùs 

1 1 
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titillât,  electaqiie  domesticœ  addixit  servitiiti,  iii 
grèges  nninerosos  congregavit  ;  et  oiim  illis  pro- 
creandis  det  opeiam  ,  illa  quoque  sibi  mactandi 
jns  videtiir  comparavisse  :  sed  idem  illud  jus,  ultra 
quàm  sibi  opus  est ,  extendit.  Omissis  enim  illis 
aniraantium  generibus,  quae  suo  imperio  subjicere 
novit ,  et  quibus,  ut  libet,  utitur,  feris  quoque, 
avibus,  piscibusque  belluni  facit;  neque  etiani 
iis  regionem  quam  incolit  incolealibus  contentus, 
procul  et  usque  média  inter  maria  novos  cibos 
petit,  totaque  natura  illius  intemperantiae  vix 
sufficere  videtur.  Homo  plus  carnis  sorbet  ipse 
solus,  quàm  unà  voiant  omnia  animantia.  Ergo 
is  est  qui  plurimùm  deleat,  et  quidem  potiùs 
perverso  more  quàm  necessitate  ductus.  Qui  bonis 
sibi  oblatis  moderatè  uti,  qui  illa  ex  aequo  et  bono 
dispensare,  qui  damna  5  simul  ac  infert,  resarcire 
deberet,  homo  locuples  in  eo  suam  magnitudinem 
sœpiiis  reponit,  ut  inter  epulas,  unâ  die,  plures 
exhauriat  pecunias,  quàm  quibus  ad  multas  fami- 
lias  sustentandum  opus  esset.  Abutitur  pariter  et 
animalibus  quœ  absumit,  et  liominibus  quorum 
reliqua  pars  famé  intereà  premitur,  in  inopiâ 
languet,  et  ideô  tantùm  laborat,  ut  immodicam 
expleat  edacitatem  hujus  hominis,  qui  ciim  alios 
miseriâ,  tiim  se  ipsum  intemperanti  vitâ  perdit. 

HUGOT  , 

Élève  iiktcrne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc-Grand. 


«> 
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CONCOURS  DE  i8ii. 

DKUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Secoii(lo\ 

A 


I'^'  Prix.  JOLLY,  Jean-T^ierre-Louis Lycée  Impérial. 

1I«Prix.   CADET-GASSICOURT  ,  Louis-Hercule.  Lycée  Bona- 
parte. 

x'^ Accessit.  LEMAIRE,  Alexandre-Hector Lycée  Napoléon. 

2= TOUGARD-liOISMlLON  , /rtC7HC5-I>ommt7f;c.  Lycée 

Cbarlemagne. 
5« RAISON,  Henri Lycée  Impérial. 

4« GAVINET,  Jean-Marie Lycée  Cliarlemagnc. 

5« BRUNET,  Pierre Lycée  Impérial. 

G" MATOUCHEWITZ  ,  Adam-Joseph Idem. 


^ 


TEXTE. 


J_jE  sentiment  qui  attache  les  hommes  à  leur  patrie,  me  semble 
un  miracle  toujours  subsistant ,  et  auquel  ,  comme  à  tant 
d'autres,  ils  ne  font  aucune  attention.  Si  ce  sentiment  n'exi- 
stait pas ,  les  hommes  se  prc'cipifcraient  dans  les  zones  tem- 
pe'rées  ,  en  laissant  le  reste  du  globe  désert.  On  peut  se  figurer 
quelles  calaraite's  résulteraient  de  cette  réunion  du  genre 
humain  sur  un  seul  point  de  la  terre.  Pour  éviter  ces  mal- 
heurs ,  la  Providence  a  attaché  les  pieds  de  chaque  honime 
à  son  sol  natal  par  un  aimant  invincible.  Les  glaces  de 
rislandc  et  les  sables  embrasés  de  l'Afrique  ne  manquent 
point  d'habitans. 


Il* 
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11  est  même  cligne  de  remarque  ,  que  plus  le  sol  d'un 
pays  est  ingrat,  plus  le  climat  en  est  rude,  plus  il  a  de 
charmes  pour  nous.  Chose  étrange  !  qu'on  s'attache  par  le 
malheur  ,  et  que  ce  soient  ceux  qui  n'ont  perdu  qu'une 
chaumière,  qui  regrettent  davantage  le  toit  paternel.  Un  sau- 
vage tient  plus  à  sa  hutte  qu'un  prince  à  son  palais  ,  et 
le  montagnard  trouve  plus  de  charmes  à  sa  montagne  ,  que 
l'habitant  de  la  plaine  à  son  sillon.  Demandez  à  un  berger 
Ecossais ,  s'il  voudrait  changer  son  sort  contre  celui  du  pre- 
mier potentat  de  la  terre.  Loin  de  sa  tribu  che'rie,  il  en  porte 
partout  le  souvenir  ,  partout  il  redemande  ses  troupeaux,  ses 
torrens ,  et  de'pe'rlt  s'il  ne  retourne  au  lieu  natal.  C'est  une 
plante  de  la  montagne  ,  il  faut  que  sa  racine  soit  dans  le  ro- 
cher; elle  ne  peut  prospe'rcr,  si  elle  n'est  battue  des  vents  et  des 
pluies  :  la  terre,  les  abris,  et  le  soleil  de  la  plaine  la  font 
mourir. 

M.  DE  Chateaubriand,  Génie  du  Christianisme. 


PREMIER  PRIX, 

Afffxtus  ille  araorisin  palriam  liortator,  quod- 
dam  mihi  miracnlnm  esse  videtur  constantissi- 
mum,  cujiisautem  nullam,  quemadmodiiin  tôt  alio- 
rum,babent  liomines  rationem.Quo  quidem  affectu 
sublato,  in  regiones  temperatas,  zonas  subjectas 
illi  précipites  concurrerent  ,  caeterasque  orbis 
partes  désertas  reiinquerent.  Sibi  aninio  fingere 
pronum  est  quanta?  prorsùs,  humano  génère  in 
eumdem  terrœ  locum  conveniente,  calamitates 
existèrent  :  qiias  ut  caveret,  providentia  hominem 
quemque  ,  inexplicabili  quâdam  et  niagneticâ  vi 
quasi  praîpeditum,  baererc  patrio  solo  voluit.  Sunt 
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et  sui  gelidis  Tslandiae  terris,  et  Africae  ferventibus 
arenis  incolae. 

Jam  verô  notatione  dignum  ac  merito  judica- 
veris,  quôd  scilicet  nos  regio  detineat  eô  suavius, 
quô  sterilius  est  ejus  solum,  quô  temperies  as- 
perior.  Rem  sanè  admirabilem  ,  quod  ex  ipsâ 
calamitate  oriatur  caritas  ,  et,  qui  tantummodo 
tuguriiim  amiserunt ,  ii  tecti  paterni  desiderio 
maxime  moveantur.  Sylvicola  quilibet  casulâ  suâ 
magis  quàm  palatio  vir  princeps  delectatur;  et 
monticolae  montes  sui  videntur  amœniores  quam 
suus  pjanitiei  incolae  sulcus.  Scotum  interroga 
pastorem  ,  utrum  suam  cum  potentissimi  terrariim 
régis  sorte  sortem  commutare  vellet.  Ille  dulci 
suâ  tribu  procul ,  hujussecum,  quôcumque  ferat 
pedem,  fert  memoriam.  Suas  ubique  pecudes, 
torrentes  ubique  suos  requirit.  Languescit  n^o- 
riens,  nisi  terras  répétât  patrias.  Qualis  montana 
planta,  cujus  radix  in  saxo  hœreat  necesse  est, 
féliciter  venire,  nisi  ventis  et  imbribus  jactata, 
nequit  ;  et  planitiei  terra,  tegminibus  et  sole  victa 
interit. 

JOLLY  , 

Élève  externe  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

Institution  de  M.  de  Lanneau  (S*«-Barbe). 


SECOND  PRIX. 

Ille  quo  patriae  quasi  adhœrent  homines  amor 
quoddam  mihi  videtur  usque  valere  prodigium. 
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cui,  Ut  tôt  aliis  minime  attendant.  Illo  quidem 
déficiente,  totum  certè  humanum  genus  desertis 
relictisque  cœteris  terrarum  partibus,  temperatas 
irrueret  in  zonas.  Haud  difficile  tibi  jfinxeris  quot 
et  quantis  in  unam  et  eamdem  orbis  partem 
coacti,  calamitatibus  affligerentur  homines,  quos 
ut  à  tantis  defenderet  cladibus,  Deus  uniuscu- 
jusque  pedes,  ineluctabili  quodam  magnete,  natali 
devinxit  solo;  itaque  sunt  sui  et  Islandiae  glaciei, 
et  Africse  ardentibus  arenis  incolae. 

Mihietiam  notandum  videtur,  quô  jejuna  magis 
terra,  quo  durior  cœli  temperies,  patriam  eô 
majore  à  nobis  in  amore  haberi.  Quid  mirabilius! 
miseriâ  delinem-ur ,  neminique  majus  est  tecli 
patrii  quàm  oui  tugurii  tantiim  desiderium.  Syl- 
vaticus  quisque  homo  casulam  pluris  facit  suam,  . 
qu'àm  princeps  palatium.  Suus  montanum  mons 
magis  quàm  agricolam  sulcus  delectat.  Scotum 
interroga ,  an  suam  maximi  ciim  régis  potenliâ 
commutare  vellet  ;  carâ  procul  à  tribu  hujus 
ubique  secum  trahit  ille  desiderium;  suos  ubique 
grèges,  suos  ubique  torrentes  quaerit,  moriturus 
nisi  patrias  revertat  ad  sedes  ;  montanis  haud 
absimilis  plantis  quas  terra,  tuta  loca  ,  planitiem- 
que  urentes  solis  radii  perdunt,  quippè  quil)us  , 
ut  vigeant  ,  implicandae  sint  rupil^us  radices, 
çaulesque  ventis  pluviisque  jactandi. 

Cadet-Gassicourt  , 

Externe  libre  du  Lycée  Bonaparte  , 
^  aujourd'hui  Collège  royal  de  Bourbon. 
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CONCOURS  DE  1812. 

DEUXIÈME  ANNÉE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 


Dbe^iuej. 


1"'  Prix.  GORDON,  Jacques- Joseph Lycée  Impérial. 

1 1«  Prix.  GODQN,  Jules-Louis Idem, 


i'''  Accessit.  ALEXANDRE ,  Chartes Lycée  Impérial. 

2» ARMANDIES ,  Joseph-Brice Lycée  Napoléon. 

3« CHA-ShES,  Henri-Lubin- Adolphe. ..  Lycée  Impérial. 

4° DOUY,  Joseph Lycée  Bonaparte. 

5" ROUSSEL,  Camille-Auguste Lycée  Impérial. 

6« TARDÉ ,  Adolphe-Pierre Lycée  Charlemagne. 

TEXTE. 

vJn  veut  être  heureux;  mais  la  vie  se  passe  à  chercher  le 
véritable  bonheur  ,  et  il  arrive  ordinairement  que  Ton  ne  sait  à 
quoi  s'arrêter.  Il  y  a  inconvénient  partout.  On  ne  prévoit 
rien,  on  est  surpris  ;  à  prévoir  trop,  on  est  malheureux; 
on  s'amollit  dans  le  plaisir,  on  s'abat  dans  la  douleur.  Je 
serais  bien ,  dit  l'un  ,  si  j'étais  en  bonne  santé  :  un  autre  dira, 
/  si  j'étais  riche;  et  on  ne  dit  point ,  si  je  vivais  selon  la  raison. 
Nous  sommes  entraînés  malgré  nous  au  changement.  Les 
saisons,  la  fortune,  le  temps  conspirent  contre  notre  con- 
"  stancc.  La  plupart  de  nos  actions  ne  sont  que  des  saillies  et 
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des  empoftemens  ,  selon  que  les  rencontres  et  les  différentes 
circonstances  de  la  vie  nous  agitent.  Nous  ne  nous  connais- 
sons point.  Nous  sommes  à  nous-mêmes  une  véritable  énigme. 
Nos  inclinations  sont  opposées  les  unes  aux  autres ,  et  elles 
forment,  pour  ainsi  dire,  un  nœud  dont  il  est  bien  diffi- 
cile de  démêler  les  extrémités. 


PREMIER  PRIX. 

QuisQUE  vult  beatè  vivere,  sed  tota  in  exqui- 
rendâ  verâ  felicitate  consumitur  vita,  et  plerumquè 
accidit,  ut  nemo  sciât  cuinain  rei  sit  adhaerendum. 
Inest  in  omnibus  aliquid  incommodi.  Qui  nihii 
admodùm  providit,  incautus  deprehenditur  ;  qui 
plus  aequo,  torquetur  misère.  Mollimur  deliciis, 
dolpre  frangimur.  Satis  commode  se  res  haberet, 
ait  unus,  si  benè  valeiem  :  contra  alius  ,  si  dives 
essern  ;  nemo  verô,  si  ratione  duce  et  modératrice 
viverem.  Rapimur,  vel  inviti,  ad  mutationem. 
Tempestates ,  fortuna,  tempus  videntur  conspi- 
rare ,  ne  simus  constantes.  Ferè  omnia  fortuito 
tantùm  et  inconsiderato  impetu  agimus  ,  prout 
occasione  et  rerum  varietate  jactati  impellimur. 
Non  nosmetipsos  novimus  ;  nobis  quasi  merae 
tenebrae  sumus.  Adversanturalia  aliisanimi  nostri 
studia,  atque,  ut  ita  dicam ,  in  nodum  impli- 
cantur,   cujus  extricare  extrema  difficillimum  est. 

Gordon , 

h  lève  externe  du  Lyece  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc-Grand. 

liJotitution  de  M.  de  Lanneau  (S*«-Barbe). 
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SECOND  PRIX. 

Felices  esse  volunt  omnes;  sed,  dùm  vera  quae- 
ritur  félicitas,  vita  transcuirit;  ac  plerumque  fit, 
ut  ubi  stes  nescias.  Aliquod  ubique  est  incom- 
modum.  Imparatus  opprimitur,  qui  nunquam  Ven- 
tura antè  videt  ;  miser  est,  qui  nimis.  Voluptate 
mollimur,  frangimur  dolore.  Mihi  benè  sit,  ait 
quidam,  si  rectè  valeam;  mibi ,  dicet  alter,  si 
dives  sim  ;  nemoque  dicit  :  si  vitam  ex  ratione 
agam.  Ad  nova  rapimur  inviti  ;  anni  tempestates , 
fortuna ,  tempus  conspirare  ad  id  videntur ,  ut 
nos  à  constantiâ  deterreant.  Pleraque  ardore 
quodam  atque  impelu  incitati  agimus,  prout  nos 
res  ac  varii  vilae  casus  agitant.  Nobis  ipsi  sumus 
ignoti  :  qui  simus  intelbgere  neqiiimus.  Nostra 
iriter  se  pugnant  sludia ,  nodumque  ,  ut  ita  dicam , 
efficiunt,cujus  extrema  expedire  difficillimum  est. 

GODON  , 

Elève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le-Grand. 
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CONCOURS  DE  i8i3. 

DEUXIÈME  ANNÉE   D'HUMANITÉS  (Seconde). 


u 


A. 


I"»"  Prix.  DEROME,  Pierre-Théodore- Noël Lycée  Impérial. 

II«  Paix.  DE  PERPIGNA,  Jules-Antoine Lycée  Bonaparte. 

1^^  Accessit.  MAUGRAS,  Jean-François-Xavier . . .  Lycée  Impérial. 

2« BARBIER  DE  SAINT  -  HILAIRE  ,  Marie- Antoine. 

Idem. 
5« BIGNAN,  Anne Lycée  Bonaparte. 

4" CKILLOUÈ,  Henri-Félix- Adolphe.,  Lycée  Impérial. 

5« BARRÉ ,  Jean-Mery Idem. 

6" DUPOND ,  Mariç-Maximin Lycée  Bonaparte. 


TEXTE. 

Proclamation  de  Napoléon, 

llABlTAîîS  de  la  ville  de  Vienne , 

J'ai  signe'  la  paix  avec  l'empereur  d'Autriche.  Prêt  à  partir 
pour  ma  capitale,  je  veux  que  vous  sachiez  l'estime  quc>je  vous 
porte ,  et  le  contentement  que  j'ai  de  votre  bonne  conduite 
pendant  le  temps  que  vous  avez  été  sous  ma  loi.  Je  vous  ai 
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donné  un  exemple  inoui  jusqu'à  pre'sent  dans  Thistoire  des 
nations.  Dix  mille  de  vos  compatriotes  sont  restés  arme's  ,  ont 
gardé  vos  portes  ;  votre  arsenal  tout  entier  est  resté  en.  votre 
pouvoir;  et  pendant  ce  temps-là  ,  je  courais  les  chances  les 
plus  hasardeuses  de  la  guerre.  Je  me  suis  conhé  en  vos  sen- 
timens  d'honneur  ,  de  bonne  foi ,  de  loyauté  :  vous  avez 
justifié  ma  confiance. 

Habitans  de  Vienne  ,  je  me  suis  peu  montré  parmi  vous  , 
non  par  dédain  ,  ou  par  un  vain  orgueil  ;  mais  je  n'ai  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  sentimens  que  vous  deviez  au 
prince ,  avec  qui  j'étais  dans  l'intention  de  faire  une  prompte 
paix.  En  vous  quittant ,  recevez  comme  un  présent  qui  vous 
prouve  mon  estime,  votre  arsenal  intact,  que  les  lois  de  la 
guerre  ont  rendu  ma  propriété.  Servez-vous-en  toujours 
pour  le  maintien  de  l'ordre.  Tous  les  maux  que  vous  avez 
soufferts,  attribuez-les  aux  malheurs  inséparables  de  la  guerre; 
ci  tous  les  ménagemens  que  mon  armée  a  apportés  dans  vos 
contrées,  vous  les  devez  à  l'eslime  que  vous  avez  méritée. 

Extrait  du  Moniteur. 


PREMIER  PRIX. 

Napoleonis  Proclaniatio. 

ViNDOBON^  Cives,  paci  cum  Imperatore  vestro 
compositae  meum  nomen  subscripsi.  Ad  urbem 
imperii  mei  caput  profecturus ,  vos  compertum 
habere  vole,  quanti  sitis  apud  me  ,  quantumque 
vos  mihi  piobaveritis,  quippè  qui  vos,  quaiuliii 
fuistis  in  meâ  ditione,  tàm  rectc  ^esseritis.  Inaudi- 
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tum  hactenùs  ingentium  historiâ  vobis  exemplum 
praebui,  Deciès  mille  vestrates  arma  retinuêre  , 
ad  portas  vestras  excubuêre  ;  vestrum  quoque 
totum  penès  vos  mansit  armamentarium,  quamvis 
adirem  intereà  quidquid  aleae  sit  in  bello  maxime 
periculosse  :  adeo  in  sensus  vestros  honestatis, 
fidei,  probitatisque  sum  confisus!  nec  immeritô 
confisum  vos  comprobavistis. 

Vindobonae  Cives,  infrequens  apud  vos  equi- 
dem  fui ,  non  propter  contemptum  aut  inanem 
superbiam  ;  nullum  verô  debitum  principi  quî- 
cum  celeriter  pacem  conficere  mihi  eratinanimo, 
sensum  volui  labefactatum.  A  discedente  munus, 
ex  quo  intelligatis  quanti  vos  ducam  ,  intactum 
scilicet  vestrum  acçipite  armamentarium,  quod 
mei  juris  leges  belli  fecêre.  Hoc  utamini  semper, 
ut  rerum  ordo  constet  illsesus.  Quidquid  perpessi 
fueritis  incommodi  ,  conferatis  in  calamitates 
quae  bello  haerent  semper  affixse  ;  quidquid  in 
regionibus  vestris  benigni  meus  fecerit  exercitus, 
per  existimationem  à  vobis  coUectam  Impetra- 
vistis. 

De ROME, 

Élève  externe  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  dû  Louisle-Grand. 

Institution  de  M.  Lizarde. 
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SECOND  PRIX. 

Napoleojiis  Proclamatio. 

ViNDOBONiE  Cives , 

t 

IcTO  pacis  fœdeie  cum  Austriae  Imperatore, 
in  urbem  imperii  mei  caput  jamjam  profecturo 
sic  pla^itum ,  ut  compertum  liabeatis  quanti  vos 
faciam ,  et  quantum  mihi  fuerit  approbata  recta 
illa  vestra  agendi  ratio,  quandiii  vos  sub  ditione 
meâ  tenui.  Inauditum  ad  lioc  aevi  in  populoruni 
annalibus  vobis  exemplum  dedi.  Deceni  millia 
ex  civibus  vestris,  cum  armis  stetêre,  et  portas 
tenuerunt  vestras.  Totum  vestrum  armamenta- 
rium  in  manibus  vestris  remansit,  et  ego  ipse 
interea  valdè  ancipites  belli  casus  periclitabar. 
VesticE  honestati,  religioni  et  probitati  confisus 
sum,  nec  me  confisum  fefellit  exitus. 

VindoJionae  Cives  ,  laiiiis  inter  vos  in  conspec- 
tumprodii,  non  contemptu  aut  inani  superbiâ 
deliortante;  sed  quod  vos  nolebam  ullo  modo 
avocatos  ab  illis  afFectibus  ,  qui  vobis  gerendi 
erant  ergà  principem  quocum  pacis  fœdus  quàm 
ocissimè  ferire  mihi  in  animo  erat.  Cùm  ab  urbe 
vestra  discedam  ,  accipite  quasi  munus  ,  quod 
argumento  sit  quanti  vos  aestimem  ,  intactum 
armamentariumvestrun),quod beUi  jure  jaiu  uieuni 
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est.  Hoc  vobis  sit  semper  undè  servetur  ordo. 
Quidquid  perpessi  estis,  id  malis,  quœ  semper  se- 
cum  trahunt  belle  ;  quidquid  his  in  regionibus 
meus  exercitus  vobis  benigniùs  induisit,  id  aesti- 
mationi  quam  meriti  estis,  acceptum  referatis. 

I)e  Perpigka  , 

Élève  du  Lycée  Bonaparte ^ 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Bourbon^ 

Institution  de  M.  Bintot. 
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CONCOURS  DE  1814. 


DEUXIÈME  ANNÉE  D'HUMANITES  (Secon(|le). 


emej. 


l"  Paix.  BEQUET,  André-Etienne Lycée  Louis-le-Grand. 

II«  Paix.   RINN,   Jacob Lycée  Bourbon. 

i"  Accessit.  CREMIEUX,  Adolphe Lycée  Louis-le-Grand. 

a» DE  GOUY ,    Monrose Idem. 

5« B ARY,  Emile-Louis-François Lycée  Henri  IV. 

4« PARTARRIEU  LAFOSSE  ,  Jean-Isidore Lycée 

Louis-le-Grand. 
5« TEEBVQVET,  Stanislas-Barnabe . . .  Lycée  Henri  IV. 

6« LEMOYNE,  Achille- Paul-Etienne.  . .  Lycée  Charlem. 


TEXTE. 

XjES  destinées  Je  Téloquence  furent  toujours  attachées  aux 
révolutions  des  gouvernemens  et  dçs  mœurs.  L'éloquence 
populaire  se  composant  surtout  de  peintures  fortes  et  de 
vérités  hardies,  l'art  de  la  parole  dut  trlomplier  dans  les  Ré- 
publiques et  dégénérer  avec  elles.  Reportons-nous  dans 
Athènes,  après  Périclès  ;  nous  verrons  ce  peuple  ingé- 
nieux et  déjà  corrompu  ,  redouter   moins   un   avis  alai'mani 
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qu'un   vice  de   langage  ,    n'écouter    ses  orateurs   que  pour 

juger    de   leurs   talens  ,  et  chercher   dans    leurs   harangues 

harmonieuses   des    émotions   agre'ables  ,    non   des    conseils 

utiles. 

Quel  orateur  fut  donc  ce  Démosthène,  qui  parvint  à  gou- 
verner cette  multitude  capricieuse  ;  qui,  sans  flatter  des  cen- 
seurs si  difficiles ,  prodigue  même  de  reproches  ,  marchant 
à  son  but  sans  détour  et  sans  jamais  aller  au-delà  ,  les  acca- 
bla des  forces  de  sa  raison  ,  les  entraîna  par  la  véhémence  de 
ses  mouvemens  passionnés  !  Lorsque  Cicéron  dit  de  ce  prince 
des  orateurs  :  «  Il  remplit  l'idée  que  j'ai  de  l'éloquence  ;  » 
faut-il  s'étonner  que  l'opinion  des  siècles  soit  encore  sus- 
pendue,  entre  celui  qui  reçoit  cet  éloge  et  celui  qui  le  lui 
donne  ? 

Ces  deux  grands  hommes  ont  élé  souvent  comparés  ;  mais 
peut-être  ne  se  ressemblent-ils  qu'en  un  point  :  c'est  que 
tous  les  deux  connaissaient  leur  nation  et  l'art  de  s'accom- 
moder à  son  génie.  Disons,  avec  Quintillen,  que  Démos- 
thène'et  Cicéron  ont  acquis  une  telle  perfection,  l'un  dans 
son  éloquence  concise ,  pressante  et  serrée  ;  l'autre  par  ses 
périodes  nombreuses  et  cadencées  ;  qu'on  ne  peut  rien  re- 
trancher à  celui-ci ,  îien  ajouter  à  celui-là. 


PREMIER  PRIX. 

VARiiE  eloquentiae  vices,  varias  civitatum  mo- 
rumque  immutationes  semper  consecutae  sunt. 
Cùm  popularis  eloquentia  ex  imaginibiis  vehe- 
menter  expressis  et  rébus  verè  ac  fortiter  dictis 
praîsertini  constet,  ars  dicendi   in  Rebuspublicis 
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eminere  debuit,  et  illis  pereuntibus  perire.  Fac 
te  civem  Athenis ,  post  Periclis  mortem  ;  inge- 
niosum  vidobis  hune  populum  ,  corruptis  jaiïi 
moribus  ,  minus  horrentem  ,  si  triste  aliquid 
denuntiaverit  orator ,  quàm  si  in  dicendo  pec- 
caverit  ;  ob  id  unum  oralores  audientem,  ut  de 
eorum  laude  judicium  ferat,  et  numerosis  illorum. 
in  sermonibus  ea  quaerentem  quibus  cum  suavi 
delectatione  commoveatur,  non  quae  sibi  prosint 
consilia. 

Qualis  ergô  orator  fuit  ille  Demosthenes,  qui 
mutabilem  hanc  in  multitudinem  ita  quoddam 
usurpavit  imperiuni ,  ut  tàm  acres  non  assenta- 
tione  sibi  concilians  obtrectatores ,  multus  etiam 
in  increpando  ,  rectà  ad  propositum  finem  ten- 
dens,  quem  nunquàm  prœtergreditur,  eos  rationis 
viribus  oppressent,  et  vehementi  incita tae  orationis 
impetu  rapuerit  ?  et  cùm  de  illo  oratorum  principe 
dicat  Tnllius  :  «  talis  mihi  videtur  qualem  mihi 
»  animo  finxi  eloquentiam  ;  »  mirari-ne  debemus 
quôd  posteritatis  judicium  înter  laudantem  et 
laudatum  adhuc  pendeat  ? 

Multi  summos  illos  viros  alterum  cum  altero 
contulêre  ;  sed  eos  in  hoc  uno  forsan  similes 
dixerim,  quod  ambo  propriam  gentis  suae  indolem 
cognoscerent,  et  quâ  arte  ad  suorum  ingenium 
se  se  accommodarent.  Dicamus  ergô  ,  auctore 
Quintiliano  ,  «  Demosthenera,  et  Ciceronem  ita 
)>  summum  assecutos  fuisse  gradum  ,  priorem 
»  concisâ  ,    gravi  pressilque   eloquentiâ  ,    poste- 

1  2 
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»  riorem  verô  numerosis   et  siiavibus    periodis, 
»  ut  nihil  illi  detrahi ,  huic  nihil  adjici  possit.  « 

Bequet , 

Externe  libre  du  Lycée  Louis-le-Grand , 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nOm. 


SECOND  PRIX. 

Ex  imperii  morumque  mutationibus  semper 
pendent  eloquentise  fata.  Itaque,  quùm  popularis 
eloquentia  è  significantiùs  expressis  et  veriùs 
simul  audaciùsque  dictis  prœcipué  constet ,  in 
liberis  civitatibus  triumphare  dicendi  artem,  ac 
cadenlibus  iisdem  cadere  oportuit.  Athenas  ex- 
tincto  Pericle  repetamus  ;  ibi  pollentem  ingenio , 
corruptis  jam  moribus  ,  populum  videbimus  , 
malo  nuncio  minus  quàm  loquendi  vitio  permo- 
veri ,  oratores  suos  ob  id  unum  audire  ,  ut  de 
îllorum  arte  judicet,  et  id  potiiis  è  numerosis 
illorum orationibus  captare ,  ut  suaviter  afficiatur, 
quàm  salubriter  moneatur. 

Quem  igitur  oratorem  fuisse  dicam  Demos- 
thenem  illum,  qui  difficilem  hanc  morosamque 
multitudinem  regere  potuit,  qui  tàm  fastidiosis 
censoribus  adeo  non  assentatus,  ut  contra  ob- 
jurgationibus   minime   parceret ,   ad   propositum 
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recto  itinere  festinans ,  nec  unquàm  ultra  pro- 
gressas, illos  oppressit  rationis  suœ  viribus,  incitato 
ac  vehemeiiti  orationis  cursu  ad  se  traxit  !  Quùm 
de  illo  oratoruni  principe  dixerit  Tullius  :  «  ille 
»  meam  de  eloquentiâ  opinionem  implet,  w  quis 
miretur  inter  et  sic  Jaudatiim  et  sic  laudantem 
saeculorum  suspensum  esse  judicium? 

Illi  ambo  praeclari  viri  saepè  saepiùs  alter  cum 
altero  collati  sunt  ;  sed  hoc  fortassè  unum  eis 
commune  est,  quod  utrique  et  quodnam  esset 
suae  gentis  ingenium ,  et  quâ  arte  sese  illi  accom- 
modaret ,  benè  compertum  fuerit.  Dicamus  ut 
olim  Quintilianus  ;  «  Tullium  hinc,  indè  Demos- 
»  tlienem  ad  eum  perfectionis  apicem  ,  alterum 
»  presso  acrique  et  stricto  dicendi  génère,  alteruna 
»  numerosis  periodorum  modis  devënisse,  ut  liuic 
»  nihil  detrahi  possit,  illi  nihil  adjici.  » 

RiNN  , 

Elève  du  Lycée  Bourùon , 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 

Institution  do  M.  Bintot. 
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CONCOURS  DE  1816. 

SECONDE. 


I"  Paix.  FILON  ,  Auguste- Charles 'Désiré Collège  royal  de 

Bourbon. 
II»  Phix.  REGNAULT,  Jacques-Amable Idem. 

!•*  Accessit.  PARAVEY,  Char  les- André- Joseph.   Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 
20 GAMOT ,  Charles-Henri Idem. 

3« BORDE ,  Jules-Hippolyte. .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

4e DELAUNAY,  Emile- Athanase Collège  royal  de 

Bourbon. 

5e   BERTIN  ,   Louis-Marie-Armand,.    Collège    royal  de 

Henri  IV. 
6«. .  . . ... .  DANLOFX ,  Victor-Joseph.  Collège  royal  de  Bourbon. 


TEXTE. 

A 

IjTRE  infatué  de  soi ,  et  s'être  fortement  persuade'  qu'on  a 
beaucoup  d'esprit,  est  un  accident  qui  n'arrive  guère  qu'à 
celui  qui  n'en  a  point,  ou  qui  en  a  peu.  Malheur  pour  lors 
à  qui  est  expose'  à  l'entretien  d'un  tel  personnage  !  Combien  de 
jolies  phrases  lui  faudra-t-il   essuyer!  Combien  de  ces  mots 
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aventuriers,  qui  paraissent  subitement,  durent  nn  temps,  et 
que  bientôt  on  ne  revoit  plus!  S'il  conte  une  nouvelle,  c'est 
moins  pour  l'apprendre  à  ceux  qui  l'écoutent,  que  pour  avoir 
le  me'rite  de  la  dire,  et  de  la  dire  bien  :  elle  devient  un  roman 
entre  ses  mains  ;  il  fait  penser  les  gens  à  sa  manière  ,  leur  met 
en  la  bouche  ses  petites  façons  de  parler,  et  les  fait  toujours 
parler  long-temps  :  il  tombe  ensuite  en  des  parenîhèses  qui 
peuvent  passer  pour  des  épisodes,  mais  qui  font  oublier  le 
gros  de  l'histoire,  et  à  lui  qui  vous  parle,  et  à  vous  qui  I,e 
supportez.  Que  serait-ce  de  vous  et  de  lui,  si  quelqu'un  ne 
survenait  heureusement  pour  de'ranger  le  cercle,  et  faire  ou- 
blier la  narration  ? 

La  Bruyère  ,  de  la  Société  et  de  la  Conversation, 


PREMIER  PRIX. 

CLARÈac  magnifiée  de  se  sentire,  et  sibi  acerrimi 
ingenii  pei'suasionem  falsani  penitiis  induxisse, 
inj^enii  nuUius  aut  parvi  ,  ut  pleriimque  fit  , 
indicium  est.  Vàe  igitur  tibi  si  forte  homiinciiU 
sic  insanientis  coUoquio  obnoxins  patueris  î  Quot 
bellulas  verborum  elegantias ,  quot  istiusmodi 
voces  temerè  prolatas,  qnaî  subito  exoriuntur, 
aliquantisper  intermicant,  et  mox  extinguuntnr, 
insudans  sustinebis  !  Si  quid  novi  narrât,  non  eâ 
mente  narrât,  ut  auditorcs  edoceat,  sed  ut  rem 
dixisse,  et  egregiè  dixisse  iaudetur.  Ejns  artificio 
historia  uescio  quiti  fabulosum  redolet  ;  honiinuni 
animes  ad  suum   arbilrium   noster  illc   inflectit, 
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dicentibus  subjicit  àuam  in  dicendo  deridiculam 
ambitionem,  semperque  perlongas  orationes  affin- 
git.  Imo  in  interpositiones  incidit ,  quas  adventitia 
facta  vocare  licet,  sed  quae  et  huic  loquenti,  et 
tibi  loquentem  patienti,  rei  ipsius  oblivionem 
afTerunt.  Quid  de  te,  quid  de  isto  fieret,  nisi 
quis  interveniret  féliciter ,  et ,  disturbato  cœtu  , 
narrationi  finem  imponeret? 

Filon  , 

Externe  libre  du  Collège  royal  de  Bourbon. 


SECOND  PRIX. 

SiBi  magnoperè  placebit ,  et  illud  penitiis  in 
animum  induxerit  ,  se  multo  valere  ingenio  , 
nonnisi  plerùmque  homo  minime  vel  parùm 
ingeniosus.  Itaque  cum  eo  malè  actum  dixerim, 
qui  in  istiusmodi  hominis  colloquium  incident. 
Qiiot  bellulas  elocutiones  ille  audientis  auiibus 
ingeret!  Quot  verba  temerè  et  fortuite  elîutiet , 
quae  de  improviso  emissa  ,  post  unum  fugacia 
momentum,  volant  irrevocabilia  !  Si  quid  narret, 
non  tàm  in  hune  finem  narrât ,  ut  illud  discant 
audientes,  quàm  ut  ipse  sibi  rem  dicendi,  et 
dicendi  scitè  ,  laudem  arroget.  Ncc  jam  narrât , 
fabulatur.  Suam  sentiendi  rationem ,  suosque  mi- 
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nutissimos  loquendi  modos  aflingit  personis,  et 
eas  sine  fine  loquentes  semper  inducit.  Dein 
milita  interjicit,  vel  potiùs  à  propositodigreditur; 
sed  ita ,  ut  narrationis  summa  et  narrant! ,  et  tibi 
narrantem  sustinenti ,  excidat.  Quid  de  te  et  de 
illo  ageretur,  nisi  quis  tempestivo  suo  interventu  , 
dirimeret  cœtum,  et  narration!  finem  imponeret? 

Regnault  , 

Elève  du  Collège  royal  de  Bourbon, 
■  Institution  de  M.  Bintot. 
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CONCOURS  DE  1817 

SECONDE. 


u 


euiej. 


I"  Prix.  LANNES  DE  MONTEBELLO.  Collège  royal  de  Louis- 

le-Grand. 
Ih  Prix.  BASCOU  ,  Auguste-Pharoên Idem. 


i*f  Accessit,  BURNOUF,  £«§6ne.  Collège  royal  de  Louis-leGrand. 

2» LITTRÉ ,  Maximillen-Paul-Émile Idem. 

3« MARGUERÉ,  Etienne-Philippe- Achille.  Collège  royal 

de  Charlemagne. 

4« POINSINET  DE  SIVRY,  Charles.  Collège  royal  de 

Louis-Ie-Grand. 
5e MORIN  ,  Antoine-Arsène .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

6^ CALET  ,  pierre- Alexandre.   Collège  royal  de  Louis- 

le-Grand. 


TEXTE. 

XL  semble,  disent  quelques  hommes  ,  que  l'ide'e  de  Pimmor- 
talité  de  l'ame  n'a  dû  naître  que  des  spcculations  des  hom- 
mes de  génie  ,  qui  considérant  l'ensemble  de  cet  univers  ,  et 
les  liaisons  que  les  scènes  présentes  ont  avec  celles  qui  les 
ont  précédées  ,  en  ont  dû  conclure  des  suites  nécessaires 
avec  l'avenir  ;  ou  bien  que  cette  idée  d'immortalité  s  est  in- 
troduite par  les  législateurs  dans  les  sociétés  policées ,  comme 
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des  espérances  lointaines  ,  propres  à  consoler  les  homme.^ 
des  injustices  de  leur  politique.  Mais  si  cela  était  ainsi ,  com- 
ment peut-elle  se  trouver  au  milieu  des  déserts  dans  la  tête 
d'un  sauvage  i*  Comment  tant  de  peuples  séparés  par  de  vastes 
mers ,  si  différens  de  mœurs  et  de  langa'ge  ,  ont-ils  adopte 
une  opinion  si  unanime ,  eux  qui  affectent  souvent  par  des 
haines  nationales  ,  de  s'écarter  des  moindres  coutumes  de 
leurs  voisins  ?  Tous  croient  l'ame  immortelle.  D'où  peut 
leur  venir  une  croyance  si  contredite  par  leur  expérience 
journalière?  Chaque  jour  ils  voient  mourir  leurs  amis  ;  au- 
cun jour  ne  les  voit  reparaître  :  en  vain  ils  portent  à  man- 
ger sur  leurs  tombeaux  ;  en  vain  ils  suspendent  en  pleurant  , 
aux  arbres  voisins,  les  objets  qui  leur  furent  les  plus  chers. 
Ni  ces  témoignages  d'une  amitié  inconsolable  ,  ni  les  ser- 
mens  de  la  foi  conjugale  réclamés  par  leurs  épouses  éper- 
dues, ni  les  cris  de  leurs  chers  enfans  éplorés  sur  les  tertres 
qui  couvrent  leur  cendre ,  ne  les  rappellent  du  séjour  des 
ombres.  Qu'attendent  pour  eux-mêmes,  d'une  aulre  vie,  ceux 
qui  leur  adressent  tant  de  regrets  ?  Il  n'y  a  point  d'espé- 
rance si  contraire  aux  intérêts  de  la  plupart  des  hommes; 
car  les  uns  ayant  vécu  par  la  violence  et  par  la  ruse,  doivent 
s'attendre  à  des  punitions  ;  les  autres  ayant  été  opprimés  , 
doivent  craindre  que  la  vie  future  ne  s'écouîc  encore  dans  les 
mêmes  destinées  que  celles  où  ils  ont  vécu.  Ah  !  les  pas- 
sions présentent  à  l'homme  d'autres  plans  de  félicité,  et  il  y 
a  long-temps  que  les  misères  de  son  existence  et  les  lu- 
mières de  la  raison  auraient  détruit  celui-ci  ,  si  l'espoir 
de  la  vie  future  n'était  pas  en  lui  le  résultat  d'un  sentiment 
naturel. 
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PREMIER  PRIX. 


H.EC  opinio ,  immortales  scilicet  esse  animos  , 
ex  assiduis,  ut  quidam  sentiunt  ,  prœstantium 
ingenio  virorum  contemplationihus  extitisse  vi- 
detur;  qui,  cùm  hujusce  mundi  universitatem 
contemplarentur,  considerarentque,  quo  nexu 
praesentia  cam  praeteritis  coh8ererent,indè  qufedam 
ad  futurum  certè  pertinentia  coUegerunt.  Sentiunt 
iidem  eam  opinioneni  à  legislatoribus  ,  in  civi- 
tates  legibus  instrucfcas  ,  inductam  fuisse ,  quasi 
spem  quamdam  longinquam,  quœ  saltem  injustis 
hominum  artibus  afflictos  consolaretur.  Quod 
verô  si  ita  est ,  qui  fit  ut  médias  inter  solitudines, 
apud  agrestes  etiam  homines  reperiatur?  Qui  fit 
ut  tôt  populi  vastis  interjectis  maribus  disjuncti , 
adeoque  moribuset  sermone  dissoni,in  hoc  tamen 
omnes  consenserint ,  cùm  prœsertim  iidem,  gen- 
tilitiis  odiis,  à  minimisvicinorum  consuetudinibus 
discedere  studeant  ?  Omnes  tamen  immortales 
esse  animos  arbitrantur.  Undè  illis  quotidiano 
rerum  usui  adeô  contraria  opinio?  Etenim  singulis 
diebus  morientes  amicos ,  nullis,  ad  vitam  re- 
deuntes  cernunt.  Frustra  cibos  eorum  tumulis 
imponunt,  frustra  vivis  quondam  carissima,  vicinis 
fientes  arboribus  suspendunt ,  neque  haec  omnia 
liullum  solatium  admittentis  amicitiœ  signa,  nec 
uxores   luctu    perdila?,   datamquc   olim    conjugii 
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fidem  implorantes,  nec  carissimi  quondam  liberi, 
tumulis,  quibuspatrum  cineres  leguntur,  incum- 
bentes,  lacrymabundi,  defunctosad  vitam  revocaie 
valent.  Quid  sibi  ipsi  ab  altéra  illâ  vitâ  sperant, 
qui  mortuos  tanto  desiderio  prosequuntur?  nulla 
certè  spes  omnium  ferè  hominum  commodis  tàm 
contraria.  Aliis  enim ,  ciim  per  vim  et  fraudem 
vitam  egerint,  pœnae  timendas  sunt  ;  aliis  vero  in 
liâc  vitâ  oppressis  timendum  etiam  ,  ne  idem 
fatum  in  altéra  vitâ  maneat.  Homini  profecto  , 
pro  suis  cupiditatibus  longe  alia  felicitatis  ratio, 
et  jamdudùm  eam  de  felicitate  opinionem  miseriae 
quibus  vita  conflictatur ,  et  rationis  ipsius  lumen 
sustulissent,  nisi  spes  illa  futurse  vitae  ex  iniiato 
quodam  sensu  nasceretur. 

Lannes  de  Moîhïebello  , 

Externe  libre  du  Collège  royal  de  Loids-lcGrand, 


■"—r 


SECOJSD  PRIX. 

NoNNULLi  contendunt,  immortales  esse  animos, 
nonnisi  excellentium  virorum  meditatione  ex- 
cogitatum ,  qui,  cùm  banc,  quanta  est,  reruni 
nniversitatem  considerarent,  et  animadverterent 
quânam  ratione  prœteritis  annecterentur  prœ- 
sentia  ,  indè  aliquid  in  futurum  naturâ  subsecu- 
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turum  fore  angurati  sunt,  vel  legislatorum  artificio 
quodam  apud  politioris  vitae  homines  vulgatum , 
quod,  spe  quâdam  in  longinquum   tempus  pro- 
positâ,  homines,  si  quid  in  legibus  aequum  minus 
foret,  solaretur.  Quod  si  verum  illud  ,  quomodô 
fit ,  ut  in  animo  inculti  hominis,  vitam  degentis 
in    solitudine,   penitùs    insideat,    totque   gentes 
tanto  marium  interjecto  intervallo ,  tàm  diversis 
moribus  et    linguis ,  unanimes  de  hoc  uno  con- 
sentiant,  cùm  saepiiis  mutuo  intercedente   odio, 
à  solito  finitimorum  more  vel  in  minimis  studeant 
deflectere?  Omnes  autem  immortales  pu  tant  esse 
animos.  Undè  vero  orta  illa  opinioquam  tantoperè 
inficiatur  usus  vitpe  qûotidianus  ?  unâquâque   die 
amicos  vitâ  excedentes ,  nullâ  verô,  rursùs  exci- 
tâtes vident.  Illi  tumulis  cibos  imponunt,   illi  ea 
quibus    viventes   amici  maxime   delectabantur  , 
vicinis  arboribus  non    sine  lacrymis   appendunt, 
sed  frusti'à,   cùm  neque  testimonia  illa  solatium 
non  ferentis  amicitiae,  neque  dolore  amens  ,  jura- 
tamque  sibi  fidem  implorans  uxor,   nec  .dilectis- 
simi  liberi   effusi   in  lacrymas,  tumulumque  cum 
plangore   amplectentes ,  in    quo  parentis    jacent 
reliquiae  ,   ab    inferis   sedibus    queant    revocare. 
Quid  sibimetipsis  in  altéra  vitâ  futurum  sperant, 
qui  ereptos  sibi  tanto  dolore  prosequuntur?  non 
ulla  alia  spes  omnium  propè   hominum  utilitate , 
ut  vocant,   magis  aliéna  est;     veriim  enimvero  , 
illis,  ut   per   injuriam  dolumciue  aelatem  egére  , 
méritas    sesc    daUuos     pœnas   arbitranduni    est^ 


DES  CONCOURS  GÉNÉRAUX.  6l 

lijs  vero  ,  ut  oppressi  fuére,  ne  futurae  vitae  tempus 
haud  feliciori  quàm  piaeteritae  fato  effluat,  timen- 
dum.  At  hercule,  longe  alia  est  quam  quisque, 
obstrepente  cupiditatum  aestu,  sibi  fingit  félicitas, 
et  ista  jampridem  vel  vitae  miseriis,  vel  illucente 
rationis  face,  imago  evanuisset,  nisi  futurae  vitae 
exspectatio  in  homine  à  naturâ  insita  foret  et 
ingenerata. 

Bascou, 

Élève  interne  du  CoUè.f^c  royal  de  Louis- le-Grand. 
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CONCOURS  DE  1818 

SECONDE. 


euiej. 


!«'  Prix.  DANTAN  ,  S  cl  pion- Joseph ....  Collège  royal  de  Louis- 

le-Grand. 
II'  Prix.  DENEUFFORGE  ,  Pierre-Marie Idem. 


1^' Accessit.  NOUEL,  Amédéc-Edme .  , .  Collège   royal  de  Louis- 

le-Grand. 
•i" BIOT,  Edouard-Constant Idem. 

5« BARON  DE  LA  DOULTRE ,  Auguste Idem. 

4" VALLET,  Charles-Gabriel-Alfred.  Collège  royal   de 

Charlemagne. 
5« LEMAIRE,  Pierre- Auguste.QoMé^Q  royal  de  Henri  IV. 

6« ROSSEW  DE  S^-HILAIRE,  Eugène-François- Achille. 

Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 


TEXTE. 

Vers  le  commencerïient  du  septième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, du  fond  de  l'Arabie,  s'élève  un  homme  qui,  possède 
de  l'esprit  de  domination  ,  veut  régner,  et  par  la  force  du 
pouvoir  humain,  et  par  l'ascendant  d'une  autorité  divine. 
Jeune  encore ,  il  se  retire  dans  la  solitude  pour  méditer  en 
silence  l'exécution  de  ses  projets  ;  il  s'y  dérobe  pendant 
quinze  ans   à  tous    les  regards  ;  et  ce  n'est    qu'après  avoir 
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combiné  les  moyens,  calcule  les  chances  ,  et  prévu  les  ré- 
sultats ,  qu'il  publie  sa  prétendue  mission  ,  et  s'annonce 
comme  prophète.  Cet  imposteur  est  doué  d'une  activité  in- 
fatigable ;  la  fermeté  de  son  ame  est  à  l'épreuve  de  tous  les 
coups;  son  audace  peut  tout  entreprendre.  Initié  aux  dogmes 
des  Juifs  et  des  Chrétiens ,  et  versé  dans  l'histoire  de  son 
pays  ,  il  possède  aussi  cette  connaissance  des  hommes  qu'ac- 
quièrent, dans  les  voyages  et  dans  les  relations  habituelles 
du  commerce,  les  esprits  observateurs  et  réfléchis;  mais  pour 
mieux  abuser  les  peuples  ,  en  leur  persuadant  qu'il  n'y  a 
rien  en  lui  que  de  surnaturel,  il  affecte  une  profonde  igno- 
rance. Son  air,  sa  démarche,  toute  sa  personne  a  quelque 
chose  de  grave  et  de  mystérieux  qui  commande  le  respect  au 
vulgaire;  son  éloquence  est  vive,  naturelle,  quelquefois  su- 
blime ,  et  le  ton  d'inspiration  qui  l'anime  ,  imprime  à  ses 
discours  un  caractère  auguste  et  sacré.  Toujours  calme  au 
dedans,  toujours  maître  de  lui,  il  excite  chez  les  autres  ,  en- 
flamme ,  retient  et  modère  à  son  gré  les  passions  les  plus 
fougueuses  et  les  plus  indomptables.  Adroit,  souple  et  d'une 
patience  stoïque,  quand  son  intérêt  l'exige,  il  prend  tous 
les  masques  ,  et  sait  h  propos  dévorer  et  même  pardonner 
un  outrage  ;  nul  peut-être  n'a  poussé  aussi  loin  l'art  de 
teindre  et  de  dissimuler.  Enfm  cet  étrange  réformateur  prêche 

à  la  fois  l'humanité,  la  tolérance  et  l'assassinat C'est  le 

mensonge  sur  les  lèvres  ,  et  le  fer  à  la  main ,  que  Mahomet 
propage  et  sa  doctrine  et' sa  puissance. 


PREMIER  PRIX. 

Ineukte,  post  natum  Christianœ  fidei  condito- 
rem,  aetate  septimâ,  ex  ultimâ  Arabiâ  exsurgit 
vir  quidam,  qui  dominandi  studio  accensus,  cum 
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humanœpotentiag  vi,  tum  divinœ  auctorilatis  pon- 
dère, regnum  sibi  parare  statuit.  Adhùc  juvenis 
in  solitudinem  discedit,  ut  tacite  meditetur,  qiio- 
modô  consilia  sua  perficiat  :  ibi ,  quindecim  an- 
nos,  ab  oculis  omnium  sese  amovet;  nec  nisi  col- 
latis  priùis  inter  se  rationibus,  ponderatâ  utrâque 
fortunâ,  piaevisoque  rerum  exitu,  se  à  Dec  missum 
fuisse  paîàm  profitetur,  et  prophetam  praedicat. 
Iste  mendax  homo,  impiger  et  acerrimus  est,  in- 
victâ  contra  omnes  fortunœ  casus  animi  constan- 
tià,  audax,  et  ad  suscipiendum  quid  libet  accinc- 
tus.  Sacra  Judeorum  Christianorumque  doctrinâ 
imbutus,  et  in  patriae  suae  historiâ  versatus,  in- 
genium  quoque  humanum  noscit,  quod  quidem, 
per  peregrinationem  ,  et  negotiandi  consuetudi- 
nem,  iis  contingit,  quos  res  scrutari  ac  perpen- 
dere  juvat.  Sed  quo  facilius  populi  decipiantur, 
rati  nihil  nisi  cœlitiis  concessum  huic  liomini 
inesse,  iste.omnis  sese  eruditionisexpertem  fingit. 
In  illius  ore,  incessu,  ac  totius  habitu  corporis 
insidet  aliquid  gravis  et  arcani,  quo  reverentia 
vulgo  imperatur.  Est  in  dicendo  vehemens ,  sim- 
plex,  atque  interdiim  sublimis  ;  cumque  divino 
concitetur  afflatu  ,  illius  oratio  speciem  quamdam 
augusli  et  sacri  prae  se  fert.  Ipse  semper  sedato 
intiis  pectore,  semper  animi  compos,  apud  alios, 
prout  libet,  incitât  inflammatque,  ac  rursùs 
coercet  atque  comprimit  vehementissimos  animi 
motus ,  quique  minime  frangi  possunt.  Solerti 
versatilique  ingénie,  et  incredibili,  ciim  res  postu- 
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lat,  patientiA,  personam  qiiamvis  induit,  et  op- 
portune contumeliam  fert  tacitus  ,  imo  inultus 
remittit.  Nullus  forsitan  fingendi  dissimulandique 
artificio  magis  fuit  eruditus.  Denique  singularis 
ille  noyrc  disciplinas  princeps  unà  humanitatem, 
toleiantiam,  caîdemque  prœcipit.  Dùm  in  labris 
mendacium,  strictumque  in  manu  ferrum  haeret, 
Mahometus  doctrinam  suam  simulque  impeiium 

Jatè  pi  ofert. 

Dantan, 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louislc-Grand. 


SECOND  PRIX. 

Ineunte  septimo  post  Cliristum  saeculo ,  surgit 
ultimâ  ex  Arabiâ  vir  quidam  ,  qui ,  ut  insitâ  domi- 
nandi  cupiditate  flagrat,  regnare  vult,  non  modo 
per  bumanae  potestalis  vim,  sed  etiam  per  divina^ 
auctoritatis  pondus.  Itaque,  Jicèt  nondùm  egres- 
sus  adolescentiâ  ,  jam  in  solitudinem  secedit  , 
ut  de  perficiendis  consiliis  tacite  secuni  cogitet  ; 
ibique ,  omnium  aspeclu  procul,  quindecim  an- 
nos  vivit  ;  ità  ut,  nonnisi  compositis,  quibus  uta- 
tur,  artibus ,  digestis  jam  ante  fortunae  vicibus, 
omnibus  quae  indè  sequantur  provisis,  se  tanquàm 
cœlo  demissum  profiteatur,  divinumque  vatem 
praedicet.  Cui  quidem  singularis  contigit  indus- 
tria,  invicta  animi  fortitudo,  audaciaque  ad  om- 
nia  parata.  Judœorum  Christianorumque  opinio- 

i3 
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nibus  imbutus,  et  in  patriorum  annalium  scientiâ 
versatus ,    hominum    quoque   cognitionem  illam 
callet,  quam  in  itineribus  et  in  commercii  usu  ac 
consuetudine  assequi  solct,  quicumque  contem- 
plandi  co<^itaridique   tenelur  studio;  at  quo  faci- 
lius  populis  fucuni  faciat,  eo  adductis  ut  ipsi  nihil 
nisi    humanam    suprà   naturam    inesse    credant  , 
summaift  simulât  ignorantiam.  Habitus  imo  oris, 
incessus,  corpus  totum  nescio  quid  habet  severi 
arcanique  ,   quod  vulgo    venerationem   imperat. 
Ad  hoc,  vivida,   nativa,  interdiun  sublimis  elo- 
quenlia;  vox  etiam  divinitùs  composita,  illi  vim 
addit,  et  orationes  nota  quâdam  signât  augustâ 
sacrâque  :  quin,  ipse  seniper  aninio  tranquillus, 
semper  sui  compos  ,  apud  alios ,  ut  excitât  inflam- 
matque,  ità  ad  arbitrium  compescit  et  tempérât 
cupiditates  vel  vehementissimas,  ferventissimasque. 
Callidus,   solers,  et  stoïcè  patiens  ,   ubi  pmpria 
postulat  utibtas',  nullam  non    personam   induit, 
et  tempestivè  injuriam  animo  compiimit ,  atque 
vel  ignoscit  :  ut  nesciam  an  quisquam  altiiis  si- 
mulandi  dissimulandique  artem  provexerit.   De- 
niquè  mirus  illc  morum  religionisque  emendator, 
humanitatem  ,   indulgentiam  ,    idemquc    caedem 
prœdicat.  Oreigitur  mendacia  profundcnte,  manu 
veioferrum  intentante,  et  doctiinam,  et  poten- 
liam  latiùs  pvofert  suam  Maliometus. 

De  Neufforge, 

Élève  externe  du  Collège  royal  de  Louis- le-GramI , 
Institution  de  M.  de  Lannean  (S'<-Barbr). 
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CONCOURS  DE  18 19. 

SECONDE. 


A. 


l'r  Prix.  BEQUET,   André •  Ernest .. .   Collège  royal   de  Louis- 

le-Giand. 

II'  Paix.  DEWAILLY,  Gabriel-Gustave Collège   roval  de 

Henri  IV. 


i'^  Accessit.  CHA.'RDiy^Achilte-Jean-Marie-Pliilippe.  Collège  royal 

de  Louis-le-Grand. 
2' DUVAL ,  Pierre-Léon Idem. 

o"" C AUCHY  ,  Eugène  ■  François Collège  royal  de 

Henri  IV. 
4'' REQUIN ,  Achille Collège  royal  de  Bourbon. 

S*" FER  A  Y,  Ernest. . .   Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

6*^ •  TONNELLE ,  Louis Collège  royal  de  Henri  lY. 


TEXTE. 

IjE  Style  n'est  qun  Torclre  et  le  mouvement  qu'on  met  dans 
SOS  pensées.  Pour  bien  écrire ,  il  faut  donc  posséder  pleine- 
ment son  sujet  ;  il  faut  y  réflcchir  assez  pour  voir  claircmeni 
l'ordre  de  ses  pensées ,  et  en  former  une  suite  ,  une  chaîne 
continue,  dont  chaque  point  représente  une  idée  ;  et  lors- 
qu'on aura  pris  la  plume  ,  il  faudra  la  conduire  successive- 
ment sur  ce  premier  trait,  sans  lui  permettre  de  s'en  écarter, 
sons  l'appuvcr  trop  inégalement ,  sans  lui  donner   d'autre 

I  j 
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mouvement  que  celui  qui  sera  déterminé  par  l'espace  qu'elfe 
cloit  parcourir.  C'est  en  cela  que  consiste  la  sévérité  du  slyle'; 
c'est  aussi  ce  qui  en  fera  l'unité ,  et  ce  qui  en  réglera  la  rapi- 
dité; et  cela  seul  aussi  suffira  pour  le  rendre  précis  et  simple,  égal 
et  clair,  vif  et  suivi.  A  cette  première  règle,  dictée  par  le  génie, 
si  l'on  joint  de  la  délicatesse  et  du  goût ,  du  scrupule  sur  le 
choix  des  expressions  ,  de  l'attention  à  ne  nommer  les  choses 
que  par  les  termes  les  plus  généraux  ,  le  style  aura  de  la  no- 
blesse. Si  l'on  y  joint  encore  de  la  défiance  pour  son  pre- 
mier mouvement,  du  mépris  pour  tout  ce  qui  n'est  que 
brillant ,  et  une  répugnance  constante  pour  l'équivoque  et  la 
plaisanterie  ,  le  style  aura  de  la  gravité ,  il  aura  même  de  la 
majesté.  Enfin ,  si  l'on  écrit  comme  l'on  pense  ,  si  l'on  est 
convaincu  de  ce  que  l'on  veut  persuader  ,  cette  bonne  foi 
avec  soi-même  ,  qui  fait  la  bienséance  pour  les  autres  ,  et  la 
vérité  du  style,  lui  fera  produire  tout  son  effet,  pourvu  que 
cette  persuasion  intérieure  ne  se  marque  pas  par  un  enthou- 
siasme trop  fort,  et  qu'il  y  ait  partout  plus  de  candeur  que 
de  confiance,. plus  de  raison  que  de  chaleur. 

BuFFON  ,  Discours  de  réception  à  V Académie  Française, 


PREMIER  PRIX. 

NiHiL  aliud  sciibere  est  quàm  ad  sententias 
suas  ordinetn  motumque  adhibere.  Non  rectè 
jgitur  scribes^  nisi  qui  compreliensum  penitùs 
arguinentum  aiiimo  sic  meditatus  fueris  ,  ut 
omnem  plane  sententiaruin  tuarum  dispositionem 
inspicias,  istasque  per  seriem  quamdani,  et  veiuti 
calenani  continues,  quae  quot  puncta  habct ,  tôt 
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«ingiilas  repraesentat  cogitationes  ;  atque  ubi 
stylum  prehenderis ,  illum  ex  ordine  per  primam 
hanc  lineam  circumage,  neque  hune  ab  eâ  digredi 
patiendo ,  neque  nimis  inaequaliter  premendo , 
ueqiLie  aliter  movendo  quàni  quâ  ratum  ab  ipsâ 
peragendi  spatii  ratione  fuerit.  His  autem  in 
pmnibus  slat  severa  oiatio,  liœc  et  unain  con- 
stantemque  sibi  facient,  açrioiem  temperabunt , 
nec  pluribus  opus  ei  it ,  ut  sït  eadem  concisa 
simplexque,  lucida  et  sequabs ,  vivida,  mirèque 
tamen  connexa.  Quôd  si  ad  legem  hanc,  quam 
primam  in  se  optimum  ingenium  habet,  acces- 
serit  mollilia,  judicandique  vis  ,  si  quœdam  veluti 
verborum  in  delectu  religio  ,  summaque  cura , 
ne  quid  nisi  quàm  maxime  generatim  voces,  scri- 
bendi  dignitatem  habebis  ;  si  diffidens  pnmo  ab 
aestu  judicium,  eaque  despiciens  quœ  splendida 
modo  sunt,  summo  cum  ambiguœ  cujusbbet  aut 
lepidae  rei  fastidio ,  habebis  gravitatem  sermonis, 
imo  et  majestatem;  si  deuiquè  eodem  scripseris 
^nimo  quo  cogitaveris,  si  quidquid  alios  persuasum 
habere  vebs  ,  ipse  habeas,  bona  haec  ergà  seipsum 
fides ,  quaî  decentiam  abis  parit,  scribendique 
veritatem,  plurimùm  ad  orationis  effectum  va- 
lebit ,  dùm  etiam  nimio  non  studio  consciae  hanc 
mentis  fidem  prodas ,  et  ubique  plus  verecundiœ 
quàm  fiduciae  ,  rationisque  quàm  vehementjae 
^idsit.  ^ 

HequET  (André-Ernest), 
Externe  libre  liu  Cultcgc  royal  de  Louis- Ic-Grand. 
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SECOND  PRIX. 

Gejvus  dicendi  nihil  aliud  nisi  sententiarum 
01  dinem  ,  et  additam  sententiis  incitationem  esse 
dixerim.  Si  quis  ergo  benè  scribere  velit,  necesse 
est  argumentum  plane  percalleat,  et  tàm  attente 
meditetur,  iit  manifesto  sententiarum  ordine , 
omnia  série  quâdam  et  cohtinuatione  conjungat, 
cujussingLilis  quasi  nodis  sensus  aliquid  effingatur  j 
ciimque  idem  calamum  sumpserit,  sumptum  in 
hâc  prima  lineâ  oportet  vicissim  dirigat,  nec  ab 
illâ  deflectere  patiatur ,  nec  apponat  inœqualiter 
codicillis,  at  eo  tantùra  modo  moveat  quem  con- 
stitutum  ipsi  spatium  definire  videtur.  In  hoc 
versatur  oratiônis  severitas  5  hoc  orationem  unam 
efficit^et  concitatam tempérât;  hoc  unum  quoque 
satis  est,  ut  concisa  fiât  et  simplex,  œquabilis 
et  dilucida,  fervida  nec  non  cohaerens.  Si  ad  pri- 
mam  illam  ,  quam  ingenium  indixlt,  legem  ,  tùm 
concinnitas  et  acre  judicium  accédât ,  tùm  summa 
in  verborum  delectu  dihgentia;  si  hœc  cura  adhi- 
beatur,  ut  rébus  ea  imponantur  tantùm  vocabula 
quorum  usus  latissimè  patet  ;  sua  orationem 
dignitas  honestabit.  Praetereà,  si  inconsulto  animi 
impetu  non  confisus,  omnia  contemnis  quae  sunt 
tantùm  speciosa  ,  et  sempeÉ|!ttb  ambiguo  quoque 
vcrbo  et  facetiis  abhorres,  nihil  non  orationi 
gravitatis  ,   et   etiam  majestatis    inerit,    Deniquo 
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si  non  aliter  scribis  ,  aliter  sentis,  si  quod  in 
caeterorum  animos  velis  inducere,  ipse  persuasum 
liabes,  bona  illa  ergà  te  ipsum  fides,  quae  décorum 
aliis  efficit  et  sincerum  dicendi  genus,  quidquid 
oratio  valeat ,  expromet;  dùm  tamen  nimiâ  inci- 
tatione  non  intima  illa  appareat  persuasio  ,  et 
ubique  major  animi  candor  quàm  fiducia,  major 
ratio  quàm  ardor  occurrant. 

De WAI LLY  ( Gabriel- Gustave)  , 
Élève  interne  du  Collège  royal  de  Henri  IV, 
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CONCOURS  DE  1820 


SECONDE. 


er 


eme^. 


I"  Paix.  JUNOTD*ESTAINVILLE,/ean-Z)entV77i6orfore.  Collège 

royal  de  Louis-le-Grand. 
11»  Paix.  OUDOT,  Franpow-i/a/ten.  Collège  royal  de  Charlemagne. 


i" Accessit,  BOITARD,  Edouard-Joseph.  Collège  royal  de  Louis- 
le-Grand. 

3« RENARD,  Charles- Antoine-Etienne.  Collège  royal  de 

Bourbon. 

o» CAZEDELA  BOVE,  Louis-Gaspard Idem. 

4« DELORME  ,  Edouard Idem. 

5« SACRÉ ,   Charles  -  Alphonse Collège  royal  de 

Charlemagne. 

6* DE  BORDIGNÉ ,  Pierre- Armand-Marie.  Collège  royal 

de  Henri  IV. 


TEXTE. 

VJIIARLEMÂGÎSE  songea  à  tenir  le  pouvoir  de  la  noblesse  dans 
ses  limites,  et  à  empêcher  l'oppression  du  clergé  et  des  hom- 
mes libres.  Il  mi!  un  tel  tempe'rament  dans  les  ordres  de 
l'Etat ,  qu'ils  furent  contrebalancés  ,  et  qu'il  resta  le  maître. 
Tout  fut  uni  par  la  force  de  son  génie.  Il  mena  conlinuelle- 
mentla  noblesse  d'expéditions  en  expéditions  ;  il  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  do  former  des  desseins,  et  l'occupa  toute  en- 
tière à  suivre  les  siens.  L'l:^inplrc  se  maintint  par  la  grandeur 
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du  chef.  Le  prince  était  grand,  Thomine  l'était  davantage. 
Les  rois  ses  enfans,  lurent  ses  premiers  sujets  ,  les  instru- 
mens  de  son  pouvoir,  et  les  modèles  de  l'obéissance.  Il  fît 
d'admirables  rcglemens  ;  il  fit  plus  :  il  les  fit  exécuter.  Son 
génie  se  répandit  sur  toutes  les  parties  de  l'Empire.  On  voit, 
dans  les  lois  de  ce  prince,  un  esprit  de  prévoyance  qui  com- 
prend tout,  et  une  certaine  force  qui  entraîne  tout.  Il  savait 
punir;  il  savait  encore  mieux  pardonner.  Vaste  dans  ses  des- 
seins ,  simple  dans  l'exécution  ,  personne  n'eut  à  un  plus 
haut  degré  l'art  de  faire  les  plus  grandes  choses  avec  facilité , 
et  les  difficiles  avec  promptitude.  11  parcourait  sans  cesse  son 
vaste  Empire  ,  portant  la  main  partout  où  il  allait  tomber. 
Les  affaires  renaissaient  de  toutes  parts ,  il  les  finissait  de  toutes 
parts.  Jamais  prince  ne  sut  mieux  braver  les  dangers  ;  ja- 
mais prince  ne  les  sut  mieux  éviter.  Il  se  joua  de  tous  les 
périls  ,  et  particulièrement  de  ceux  qu'éprouvent  presque 
toujours  les  grands  conquérans,  je  veux  dire  les  conspira- 
tions. Ce  prince  prodigieux  était  extrêmement  modéré;  son 
caractère  était  doux ,  ses  manières  simples  ;  il  aimait  à  vivre 
avec  les  gens  de  sa  cour.  Il  mit  une  règle  admirable  dans  sa 
dépense  ,  et  fit  valoir  ses  domaines  avec  sagesse  ,  avec  atten- 
tion, avec  économie.  Un  père  de  famille  pourrait  apprendre 
dans  ses  lois  à  gouverner  sa  maison.  On  volt  dans  ses  Capitu- 
laires  la  source  pure  et  sacrée  d'où  il  tira  ses  richesses.  Je  ne 
dirai  plus  qu'un  mot  :  il  ordonnait  qu'on  vendît  les  œufs 
des  basses-cours  de  ses  domaines,  et  les  herbes  inutiles  de 
ses  jardins  ;  et  il  avait  distribué  à  ses  peuples  toutes  les  ri- 
chesses des  Lombards  ,  et  les  immenses  trésors  de  ces  Huns 
qui  avaient  dépouillé  l'univers. 

Montesquieu  ,  Esprit  des  Lois, 
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PREMIER  PRIX. 

Id  studuit  Carolns  Magnus  ut  nobilium  virorum 
potentiam  intra  certos  fines  coerceret,   cavitque 
ne  sacerdotes  et  ingenui  viri   opprimerentur.  Eo 
inter     civiura  ordines   usus   est   tempeiamento  , 
ut  auctoritatem  apud  omnes  compensatam   ipse 
solus  retinuerit.  Cujus  quidem   ingenii  vi   omnia 
connexa  fuerunt.  Nobiles  viros  ex  bellis  in  bella 
duxit   assidue  ;  nec  relicto  novis  rébus  studendi 
otio,  illos  in  perficiendis  suî  ipsius  consiliis  totos 
semper   detinuit.    Stetit    imperium    magnitudine 
ducis,  mirandi  in  publicis  rébus,  sed  magisetiam 
in  privatis   :   liberis   suis    vegibus    quidem ,    sed 
tantummodô  inter  subditos  principibus  ad  potes- 
tatem    exercendam ,     tanquàm    instrumente ,   et 
parendi    tanquàm   exemple     usus    est.    Miranda 
quœdam  decrevit ,  nec   decrevit  modo ,  sed  per- 
fecit  ;    illiusque    ingenium    per    omnes    imperii 
partes  dilï'usum  viguit.   Est  in  hujus  régis  legibus 
prudentia   qusedam   quae    comprehendit   omnia  , 
et   quaedam  vis   quae  omnia  rapit.  Haud  ignarus 
puniendi  fuit,  sed  tamen  multo  miniis  rudis  ignos- 
cendi.  Vastus  in  consiliis  ,  in  conficiendo  simplex, 
iilâ  prœcipuè  arte  maxima  quœque  facile,  et  difft- 
cillima  celeriter  conficiendi  eminuit.  Immensum 
assidue  percurrebat  imperium,  hoc,  quâ  lababat, 
admotâ   manu  sustentans.    Resurgebant  undiquè 
negjtia,  undiquè  his  perficiendis   aderat.    Nemo 
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unquàm  in  oppetendis  periculis  fortior,  nemo 
in  vitandis  melior,  ita  ut  omnia  irriserit  pericula, 
et  ea  praecipuè  quae  ferè  semper  in  iîlos  domitores 
gentium  ingruere  soient ,  occulta  scilicet  in  vitam 
consilia.  Ingens  ille  vir  moderatus  admodiim 
erat,  comis  ingenio,  moribus  simplex ,  cum  aulicis 
suis  conversandi  amans.  Singularem  quamdam  in 
ordinandis  sumptibus  suis  adhibuit  diligentiam, 
et  sapienter,  attenté,  parcèque  simul  rem  suam 
accuravit.  Ex  hujus  legibus  discere  possit  quilibet 
paterfamilias  ,  quânam  ratione  domus  sua  ipsi 
regenda  sit;  apparet  in  his,  quae  vocantur  Capi- 
tuLaria,  scriptis,  ex  quo  fonte,  quàm  puro,  quàm 
sancto  divitias  suas  hauserit.  Id  unum  adjiciam, 
hune  ova  quœ  erant  in  agris  suis,  et  in  suis  co- 
hortalibus  ai  eis  ,  inutilesque  hortorum  suorum 
herbas  vendi  jussisse,  divisisseque  populis  suis 
omnes  Longobardorum  divitias  ,  et  immensas 
Ilunnorum  illorum  opes,  qui  totum  orbem  ter- 
rarum  exspoliaverant. 

JUNOT   D'EsTA  IN  VILLE, 

Élève  interne  du  Collège  roykl  de  Louisle-Grand^ 


SECOND  PRIX. 

iu    attendit   Carolus   ille   Magniis  ,    ne   ceitos 
ultià  fines  transiliret  primorum    potentia,   «evc 
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ingenuus  quisqiie,  aut  sacrorum  famulus  jaceret 
oppressus.  Qui  reipublicse  ordines  sic  tempe- 
rare  calluit ,  ut,  altero  alterum  hinc  indè  com- 
pensante, ipse  steterit  médius,  imperii  compos. 
Ea  viro  ingenii  virtus,  per  quam  omnia  inter  se 
continerentur,  primores  de  bello  in  bellum  sine 
fine  continuandum  circumagebat  ;  quibus  nulla 
suppetebat  quidquam  moliendi  copia,  quùm  ad 
ea,  quœ  moliebatur  ipse,  perficienda,  totos  se 
convertere  juberentur. 

Stetit  imperium  imperantis  praestantiâ.  Si  regem 
consideraveris,  magnus  erat;  si  hominem,  major. 
Qui  régna  tenebant  ,  primas  tenebant  obsequii 
partes ,  nati ,  tîim  ministri  per  quos  paterna  gras- 
saretur  auctoritas  ,  tiim  ad  eam  observandam 
principes.  Leges  sanxit  eximias  ,  nec  satis  :  sancitas 
ut  colerentur  curavit.  Illâ  ingenii  in  singulas 
imperii  partes  sese  superfundentis  ubertate  com- 
mendabilis.  Cujus  leges  inspicienti  in  promptu 
patet  mens  ita  futurorum  sagax  ,  ut  omnia  ar- 
ripiat,  vis  ita  praesens,  ut  expugnet  omnia.  Ubi 
sœvire  deceret,  callidè,  ubi  clementia  requirere- 
tur,  callidiiis  intelligebat;  vastissima  agitanti,  et 
eâdem  simplici  absolventi  tenore  ,  nemo  in  eâ  par 
extitit  arte,  quâ  maxima  facile,  strenuè  difficillima, 
ageret. 

Amplissimum  assidue  circumibat  imperium  ; 
et  si  quid  nutaret  lapsurum  ,  aderat  manum 
porrecturus.  Undiquè  rcnascentia,  conficiebat 
undiquè   negolia.    Nnlliis    unciuàm    vir   princeps 
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discrimina  lacessivit  audaciùs  ,  nulliis  declinavit 
callidiiis  ;  quippè  qui,  quasi  ludo  babuerit  peri- 
cula  omnia,  et  illa  quidem  potissimùm,  in  quae 
incidere  soient  gentium  domitores  clarissimi  , 
id  est,  conjurantiuni  dolos. 

Qui  insolito  admodiim  rex  spectabilis  ingenio, 
idem  vir  animo  mitiori,  simpHci  babitu,  nativâ 
lenitate  comis.  Huic  non  displicuére  interdùm 
lenes  cum  amicis  lisus.  Sumptus  ad  rectissimam 
mire  exegit  normam  ;  in  prœdiis  administrandis 
etfœnoribuspercipiendissic  prudens,  atlentusque, 
et  benè  parcus  ,  ut  sit  in  ejus  legibus  undè  discat 
rem  gerere  familiarem  paterfamilias.  In  iisdem 
decretis  facile  patet,  ex  quo  fonte,  puro  ,  sanc- 
tissimoque,  defluerent  ejus  divitiœ.  Quid  plura  ? 
boc  addam  unum. 

Si  quœ  in  praediorum  chortibus  supererant  ova  , 
si  quag  redundabant  in  bortis  berbœ ,  baec  omnia 
venumire  jubebat  idem  ille  Carolus,  qui  tantis 
suos  locupletaverat  Longobardorum  gazis,  am- 
plissimisque  illorum  qui  terrarum  orbem  depo- 
pulati  fuerant  universum,  Hunnorum  opibus. 

OUDOT  , 
Externe  libre  du  Collège  royal  de  Charlemagne. 


,8 


ANNALES 


CONCOURS  DE  182 


SECONDE. 


euizj. 


I"  Paix.  LEBRUN  D'HEURGIVAL  ,  Henri-Lucien.  Collège  royal 

de  Charlemag;nc. 
1I«  Paix.  PRIEUR  DE  LA  COMBL'E,  Charles- Jmand..  . .  Collège 

royal  de  Henri  IV. 


i'^  Accessit,  DEWAILLY,  Joseph-Noël.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

2* BAUDET,  Louis-Joseph. . . .  Collège  royal  de  Louis- 

le-Grand. 
3« LEVESQUE ,  Fîctor Collège  royal  de  Henri  IV. 

4". LEVASSEUR  ,  Zacharie-Charlcs Collège  royal  de 

Charlenaagne. 
5" DESNOYER ,  Charles Collège  royal  de  Henri  IV. 

G» LAVAUX,  Alphonse.  Collège  royal  de  Charlemagne. 

t 

TEXTE. 

Xj'art  de'guise  tout;  il  agrandit,  il  embellit,  il  farde  et 
masque  tout  ;  mais,  quelque  indiistrieusement  qu'il  applique 
ses  savantes  couleurs,  le  fond  se  décèle  toujours  par  quel- 
que endroit  à  l'œil  attentif.  La  nature  est  toujours  la  base 
de  ses  habiles  combinaisons  ;  c'est  toujours  sur  quelque 
besoin,  sur  quelque  vœu,  sur  quelque  sentiment  naturel 
qu'elles  reposent.  Il  n'est  pas  un   seul  genre  de  poésie  ou 
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d'éloquence  qui  n'ait  ce  fondement  :  le  génie  puise  dans  le 
sein  de  la  nature  tout  ce  qu'il  ne  semble  puiser  que  dans  les 
trésors  de  sa  propre  fécondité.  L'art  qu'il  emploie  ne  sert 
qu'à  perfectionner  les  matériaux  précieux  que  la  nature  lui 
fournit.  Nous  ne  saurions  franchir  l'enceinte  que  sa  main 
a  tracée  autour  de  nous  :  les  rêveries  mêmes  ,  les  délires  les 
plus  bizarres  de  notre  esprit  se  composent  de  traits  incohé- 
rens  qu'elle  lui  présente.  Elle  a  tout  créé  ,  nous  n'inventons 
rien  ,  pas  même  les  folies  les  plus  extravagantes  de  notre 
imagination  égarée';  et  ces  dessins,  où  le  crayon  se  joue,  et 
dont  le  nom  exprime  toutes  les  saillies  du  caprice,  emprun- 
tent eux-mêmes  à  la  nature  les  parties  grotesquement  rap- 
prochées, dont  se  forme  un  ensemble  qui  n'existe  nulle  part  : 
tant  son  empire  est  universel  !  tant  il  est  impossible  que  rien 
se  dérobe  à  sa  puissance  ! 


Extrait  du  Discours  préliminaire  mis    par  M.  Dus- 
saut  en  tête  de  son  édition  des  Oraisons  funèbres. 


PREMIER  PRIX. 

Ans  oinninm  simulatrix  est  rei  um  ;  eadem  ex- 
tendit,  exornat  omnia,  et  nunclarvâ,  nnnc  face  dis- 
simulât. Attameii ,  etsi  siimmâ  solertiâ  doctos  in- 
ducat  colores,  attentiùs  inspicienti  semper  aliquâ 
parte  deprehenditur  prima  operis  materies.  Sem- 
per eorum  quae  clarissima  concipit,  naturamliabet 
fundamentum  :  semper  illa  aut  aliquâ  necessitate, 
aut  aliquo  voto ,  vel  alFectu  natiira^  innituntur  : 
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nullum  poëseos ,  nullum  est  eloquentiae  genns, 
quod  in  eodem  fundamento  non  sit  positum.  Quid- 
quid  è  fœcunditatis  propriae  divitiis  haurire  vide- 
tur  ingenium,  hoc  è  gremio  naturae  petit.  Hanc 
tantiini  ad  rem  artis  est  utilitas,  ut,  quam  pretio- 
sissimam  natura  tradidit,  materiem  elaboret  atque 
perficiat.  JNeque  enim  nobis  illos  terminos  trans- 
gredi  dalum  ,  quos  illa  homini  circumscripsit. 
Immo  verô  somnia,  stultissimaque  mentis  nostrae 
deliramenta  è  variis  coalescunt  démentis  ,  quae 
minime  inter  se  cohaerentia  natura  dédit.  Omnia 
condidit  illa,  nos  vero  niliil  omnino  invenimus, 
ne  ista  quidem  pravissima  aberrantis  ingenii  com- 
menta. Istœ  etiam  imagines,  in  quibus  illusitma- 
nus  pingentls,  et  quarum  nomine  omnes  hu- 
manœ  libidinis  impetus  satis  declarantur  ,  ab 
ipsâ  natura  partes  illas  petunt,  ex  quibus  ridicu- 
lum  in  modum  inter  se  collatis  forma  conflatur, 
quœ  nusquàm  constet.  Usque  eo  illi  in  omnia  ex- 
tenditur  imperium,  tantumque  abest  ut  ejiis  po^ 
tentiamquidquam  fallere  possit  ! 

Lebrun  dTIeurgival, 

Elève  du  Collège  royal  de  Charlcmagne. 
Institution  de  M.  Massin. 


SECOND  PRIX. 

Ars  omnia  mentitur,  omnia  amplificat,  décorât, 
ac  fuco  et  vcluti  larvâ  obtegit;  at,  suos  quamvis 
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solerter  admodàm  doctes  colores  inducat,  atten- 
tiiis  inspicienti  pars  aliqua  rem  prodere  solet. 
Natura  semper  nititur,  si  qiiid  copulat  illa  atquo 
componit  ;  et  iliud  in  aliqua  semper  necessitate,  in 
aliquo  voto,  in  aliquo  naturali  sensu,  reponitur. 
Nullum  poèseos,  nullum  eloquentiaî  est  genus , 
quod  non  eo  fundamento  fultum  sit  :  ex  ipso  na- 
turae  quasi  sinu,  haurit  ingenium  quidquid  non 
nisi  de  propriis  uberrimœ  venae  thesauris  depro- 
mere  videtur.  Ars  quam  adhibet  in  id  unum  acce- 
dit,  ut  nempè  pretiosam  illam  quam  suppeditat 
ipsi  natuia,  poliat  materiam.  Quos  nobis  ea  cir- 
cumscripsit,  termines  transcendere  non  possi- 
mus  :  ista  etiam  animi  somnia ,  amentissima  ista 
deliria  è  quibusdam  oriuntur  minime  cohaeren- 
tibus,  quœ  nobis  illa  o])jicit.  Ab  ea  omnia  creata 
sunt  ;  nibil  à  nobis  invenitur,  ne  istud  quidem  in 
quo  lymphata  njens  nostra  insulsissimè  desipit  ; 
et  illœ  quœ  ludente  calamo  adumbrantur  imagi- 
nes, quarum  nomina  omnes  levioris  ingenii  ex- 
])rimunt  impetus,  à  naturâ  ipsœ  eas  mutuantur 
partes  informem  in  modum  dispositas,  quibus  fa- 
ciès quaedam  effingitur  quam  nusquam  reperiro 
est  :  adeo  in  rébus  universis  ea  dominatur  !  adco 
ipsius  potentia^  quidquam  subduci  non  potest  ! 

Prieur  de  la  Comble, 

h  lève  interne  du  Collège  royal  de  Henri  IV. 
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CONCOURS  DE  1822 

SECONDE. 


I"  Prix.  MUNSTER,  Louis-Joseph-Adolphe Collège  royal  dr 

Charlemagne. 
II«  Prix.   ROGER  ,  Edouard. ...  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

i"^  Accessit.  AXJDl'^ET  i  Jndré-Jacques-Eugène,  Collège  royal  d»* 

S*-Louis. 

2* GRESLOU  ,  Charles-Eugène^.  Collège  royal  de  Louis- 

le-Grand. 

S» DROUYN  DE  LHUYS,  Edouard Idem. 

4« GENTIEN  ,  Auguste-Albin Idem. 

5« CHARDIN,  Anne-Eugène-Léger . . . .  Collège  royal  de 

Charlemagne. 

ô» V ALTON,  Edouard-Alexis .  .  .  Collège  royal  de  LouU- 

le-Grand» 
7» .  .   DENIEPORT  ,  Edouard. .  Collège  royal  de  Charlem. 

5« ...   PRIEUR  ,  Pierre-Frédéric Idem. 


TEXTE. 

Une  noble  modestie  relève  l'éclat  de  toutes  les  qualités  de 
l'orateur  :  c'est  elle  qui  embellit ,  pour  ainsi  dire ,  la  beauté 
même  ;  qui  répand  une  bienséance  générale  sur  toutes  les 
paroles  de  l'orateur  ,  et  qui  intéresse  si  vivement  les  audi- 
teurs au  succès  de  son  action,  qu'au  lieu  d'en  être  les  juges, 
ils  en  deviennent  les  protecteurs.  Ornement  naturel  de  ceux 
qui  débutent  dans  la  carrière  de  l'éloquence  ,  plus  estimable 
encore  dans  ceux  qui  déjà  y  ont  fait  quelques  pas,  elle  est  la 
vertu  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  iges,  qui  doit  accom- 
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pagner  Torareur  dans  tout  le  cours  de  sa  réputation  ,  quoi- 
que la  même  éloquence  ne  lui  convienne  pas  toujours,  et 
qne    le   progrès    de   son  style  doive  imiter  celui  de  ses  an- 
nées. La  jeunesse  peut  se  permettre  pour  un  temps  l'abon- 
dance des  figures  ,  la  richesse  des  ornemens  et  tout  ce  qui 
compose  la  pompe  et  le  luxe  de  l'éloquence.    Cette  heureuse 
témérité,  ces  efforts  hardis  d'un  talent  naissant,  sont  en  gé- 
néral les  défauts  de  ceux  qui  sont  destinés  aux  grandes  ver 
tus     Un  style  sec  et  aride  déplaît  dans  la    jeunesse  par  la 
seule  affectation  d'une  sévérité  prématurée.  Malheur  à  ces  gé 
mes  ingrats  et  stériles  ,  qui  prennent  la  sécheresse  pour  la  ju 
stesse  d'esprit,  la  disetle  pour  une  sage  économie,  la  faiblesse 
pour  le  bon  usage  de  ses  forces  ,  et  qui  croient  que  la  vertu 
consiste  à  n'avoir  point  de  défauts.  II  viendra  un  aVe  qui  éla 
guera  cette  riche  superfluité;  le  style  de  l'orateur  vieillira  ^vec 
Im    ou,  pour  mieux  dire,  il  acquerra  toute  la  maturité  de  la 
vieillesse,  sans  perdre  la  vigueur  de  la  jeunesse,  il  ne  man 
quera  pas   même  alors  de  grâces  ,  d'ornemens  ;    „,ais  ces 
grâces  seront  austères ,  ces  ornemens  seront  graves  et  maies 


D'AguesSEAU,  Discours  suri-union  Je  la  Philosophie 
et  Je  l'Eloquence. 


PRKMIEK  PRIX. 


Omnes  oratoris  virtutes  egregia  commen.lat 
verecundia  :  ea  enim  ipsam  pulchritudinem  q„asi 
honestat;  ea  ferè  omnes  dicentis  voces  spec.e 
vesft  decenti ,  et  audientium  animos,  prospère, 
action.s  exitu  adeo  vehementer  occupât  „t  ,c 
t.onem   non  judicent ,    sed    tueantur.    lis'  a,ué,„ 


-4* 


$4  AKNALES 

insita  qui  ad  forum  piimiim  descendunt,  et  apud 
illos ,  qui  jam  aliquantulùm  processêre  ,  lauda- 
bilior  etiam,  hœc  virtus  omnia  sibi  tempora , 
sibi  aetates  omnes  vindicat,  et  oiatori,  per  tolum 
famœ  quasi  curriculum,  comes  inhaerere  débet, 
quamvis  oratorem  eâdem  semper  eloquentiae  dis- 
ciplina uti  non  deceat ,  et  necesse  sit  dicendi 
geniis  annis  progredientibus  piogrediatur.  A 
juvenibus  quidem  ad  tempus  usurpari  potest 
quaedam  dicendi  ratio  ampla  ac  luminibus  illus- 
trata ,  copiosa  atque  ornamentis  distincta  ,  et  iis 
instructa  omnibus,  quae  orationem  magnificam 
faciunt  et  circumfluentem.  111a  verô  nascentis 
ingenii  opportuna  audacia,  iîli  conatus  féliciter 
temerarii ,  apud  eos  plerumque  reprehenduntur , 
qui  eximias  ad  virtutes  naturâ  comparati  snnt. 
In  juvenibus  enim  aridum  et  exsangue  dicendi 
genus  hocdisplicet,  quod  festinatam  consectantur 
orationis  mœstitiam.  Vœ  istis  ingrati  et  jejuni 
ingenii  \iris,  qui  siccitatem  pro  concinnitate  , 
inopiam  pro  temperantiâ  sapienter  parcâ  ,  et 
infirmitatem  pro  prudenti  virium  usu  ducunt , 
quiqùe  virtutem  arbitrantur  ex  eo  constare ,  si 
oui  nihil  insit  vituperandum.  Quœdam  autem 
veniet  œtas,  quâ  circumcidetur  lieec  superfluens 
orationis  luxuries  j  tune  ,  oratore  senescente  , 
ipsius  et  dicendi  genus  consenescet ,  vel ,  quo 
rectiùs  dicam  ,  senectutis  totani  matiintatem  , 
servato  juventutis  vigore ,  assequetur;  ncc  etiam 
lùm  lepores  et  ornamenta  apud  illum  desidera- 
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buntur  ;  sed  lepores  severitate  vigebunt ,  et  orna- 
menta  gravitatem  prse  se  ferent  et  majestatem. 

Munster, 

Élève  du  Collège  royal  de  Charlemagne. 
Institution  de  M.  Massin. 


SECOND  PRIX. 

Ingenuâ  verecundia    dotibus   omnibus  oratoris 
splendorem  addit.  Hâc  novce ,  ut  ita  dicam ,  ipsi 
formositati     accedunt    yeneres  ,    hâc    infunditur 
omnibus   oratoris    dictis   quoddam  décorum ,    et 
audientiuni  animi   adeô   dicentis  approbationem 
fovent,  ut  eum  tueantur  ,  nedùm  judicum  partes 
exerceant.  Quse,  nativa  dos^st  prima  eioquentiae 
spatia  ingredientium ,   majori  etiam  digna  existi- 
matione ,   si    jam    aliquantulùm   progressis   insi- 
deat.  Hanc  virtutem  dixerim  omnium  temporum, 
omnium  œtatum ,  quae  oratori ,  per  omnem  famae 
suas  cursum,  débet   adhaerescere,  licet    eum  non 
usque  deceat  idem  eloquentiœ  colpr,  et  progressa 
œtate  progredi  quoque  debeat  ejus  dicendi  genus. 
Concedendum  est,  ad  tempus,  adolescenti  crebras 
usurpanti  imagines,    ambitiosam    ornamentorum 
iiiagnificentiam  ,   et    totum  ilkid  ,   undè   existit 
pompa    et   apparatus  eioquentiae  ;    quippè    quoi 
febx  iîla  temerit.s  ,   laboriosa  illa  et  audax  nas- 
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centis  ingenii  contentio,  eorum  vitia  esse  soleant, 
quicumque  ad  magnas  virtutes  comparati  sunt. 
In  adolescente  improbamus  jéjunum  et  exsangue 
dicendi  genus,ideô  tantùm  quod  praematuram  se- 
veritatem  sollicite  consectetur.  Proculhinc ingénia 
ista  ingrata  et  inania ,  quibus  ariditas  videtur 
recti  ingenii  laus  ;  inopia ,  sapiens  parcimonia; 
imbecillitas ,  doctus  et  intelligens  virium  suarum 
usus,  et  quae  virtutem  arbitrantur,  vitiis  caruisse. 
Veniet  aetas  qua&  supervacuam  illam  luxuriem 
compescet-, senescente  oratore,  senescet  et  dicendi 
genus,  aut,  ut  veriiis  loquar,  illi  accedet ,  non 
amisso  juvenili  roboi  e  ,  seniiis  maturitas  ,  nec  tùm 
etiam  in  illo  vénères  et  ornamenta  desidera- 
buntur  ,  sed  eruntliae  vénères  ad  severitatem  , 
haec  ornamenta  ad  gravitatem  majestatemque 
composita. 

ROC.tK, 
EUvc  inltrnc  du  Collette  royal  de  L»uis-tc-Graud^ 
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CONCOURS  DE  1823. 

SECONDE. 


I«'  Prix.  DOULLAY  ,  Barlhélemy-Eugène .  .  .  .    Collège  royal   de 

Bourbon. 

Il»  Paix.  RATHERY,  Benoît-Edme- Jacques Collège  royal  de 

Charlemagae. 

i**  Accessit,  VOILLEMIER  ,   François -Jules-Clément Collège 

,                                                         royal  de  Bourbon. 
2« BREART,    Tliomas Idem. 

5« GROUCHY,  Henri-Ernest Idem. 

4' ENNE ,  François Collège  royal  de  Charlemagne. 

5« LEFEVRE ,  Marie-François.  Collège  royal  de  Bourbon. 

6« MÉRIMÉE ,  Henri Collège  royal  de  Henri  IV. 

7* DE  BOVKEUILLE,  Louis-Gabriel. .  Collège  royal  de 

Versailles. 
»• CHELDOLF,^/6erf-£M^dn6-Afarie.Collège  de  Stanislas. 


TEXTE. 

Uks  le  premier  âge  de  l'e'loquence  chez4cs  anciens  peuples, 
le  discours  funèbre  eut  ses  grands  orateurs.  Cette  éloquence 
de  la  douleur  est  en  même  temps  celle  de  l'admiration. 
Trop  souvent,  il  est  vrai,  le  héros  ne  sera  plus  aux  yeux 
de  l'histoire  ce  qu'il  fut  aux  yeux  du  panégyriste;  mais,  dans 
les  exagérations  d'une  perte  récente  ,  il  est  un  vrai  langage 
de  la  nature,  une  vérité  de  passion.  La  joie  embellit  tout. ce 
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qu'on  possède ,  respérance  tout  ce  qu'on  attend  ,  le  regret 
exagère  tout  ce  qu'on  a  perdu.  Ce  genre  d'éloquence  s'est 
partout  diversifie',  suivant  la  varie'té  des  gouvernemens.  Chez 
les  anciens,  il  eut  pour  objet  d'enflammer  l'amour  de  la  patrie 
et  la  passion  de  la  gloire.  Chez  les  chrétiens  ,  il  a  plus  de 
difficultés  ;  il  faut  y  mêler  la  louange  au  mépris  de  la  louange  ; 
faire  sentir  le  néant  de  la  gloire  ,  sans  ôter  aux  âmes  élevées 
le  noble  enthousiasme  qu'elle  leur  inspire  ;  humilier  les 
grandeurs,  sans  éteindre  l'émulation  pour  les  grandes  ac- 
tions :  et  tandis  que  l'qj:ateur  renverse  et  anéantit  tout  ce  qui 
est  beau  aux  yeux  des  hommes ,  une  sorte  de  convenance 
locale  le  force  d'employer  une  magnificence  de  paroles ,  un 
style  voisin  de  la  poésie  ,  et  qui  s'accorde  avec  un  pompeux 
appareil  de  trophées,  d'emblèmes  ,  de  statues  symboliques  et 
de  chants  lugubres.  Toutefois  l'oraison  funèbre  ne  produit 
jamais  un  plus  grand  effet  que  dans  les  antiques  cathédrales  , 
où  l'orateur  environné  du  deuil  public  ,  au  milieu  des  dif- 
férens  ordres  de  la  nation  ,  qui  rendent  ce  triste  et  dernier 
hommage  à  un  prince  qui  n'est  plus  ,  à  une  tombe  qui  elle- 
même  va  disparaître  ;  parle ,  pour  ainsi  dire,  en  présence  de 
la  mort ,  e^  sur  les  bords  de  l'éternel  abîme. 


PKEMIER  PRIX. 

Ubi  piiniùni  apud  veteres  populos  adolevit  elo- 
quentia,  suos  funebris  oratio  eximios  habuit  ora- 
tores.  Quae  doloiem ,  liœc  siiiiul  admirationetn 
eloqnentia  significat.  Sœpitis  quidem  héros  alius 
in  laudatione  ,  alins  in  bistoiiâ  videbitur;  sed 
cùm  recens  aniissa  amplificantur ,  siium  est  na- 
tiirœ  verum  loquendi  genus ,  sua  afTocto  animo 
Veritas.  Gaudonli  honiini,  (juidquid    Iiabcl,   spe- 
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ranti,  quidquid  exspectat,  pulchrum  est;  deside- 
ranti, quidquid  amisit,  in  majusextollitui.  Vaiium 
ubique  ,  ut  varia  fuit  civitatum  administiatio  , 
illud  eloquentiœ  genus.  Apud  veteres  id  sibi 
proposuit  ,  ut  amoiem  patiiœ  laudisque  cupi- 
dinem  incendeiet  ;  apud  christianos  plus  habet 
diffîcultatis  :  in  que  orator  laudem  cuni  laudis 
contemptu  misceat  necesse  est  ;  demonstret  quàm 
sitniliil  gloria,  neque  ex  sublimibus  animisnobiles 
illos  tollat  spiritus ,  quos  iis  afflat  ;  humana 
demùm  déprimât  fastigia  ,  neque  aemulationein 
suprà  vulgus  eminendi  exstinguat,  et  dùm  orator 
quidquid  homines  pulchrum  judicare  soient , 
dejicit  deletque,  quœdam  decori  ratio  ad  ipsum 
locurn  accommodata  id  ab  eo  postulat,  ut  scilicet 
omnem  verborum  magnificentiam  ,  cognatum 
poèsi  dicendi  genus,  et  cum  splendido  iilo  tro- 
paeorum  emblematumque  apparat»  ,  cum  statua- 
rum  allegoriis  funereisque  carminibus  consonum 
explicet.  Vervim  tamen  funebris  oratio  nunquàm 
animos  magis  commovet,  quàm  si  in  antiquis  illis 
templis  habeatur ,  in  quibus  orator  publico  cir- 
cumdatus  luctu,  et  vaiios  inter  gentis  ordines  mé- 
dius ,  qui  extincto  principi ,  tumulo  jamjam  et 
perituro  tristem  liunc  supremuaique  lionorem 
solvunt,  mortis,  ut  ità  dicam,  in  prœsentiâ,  et  in 
extrême  œterni  gurgitis  margme  verba  facit. 

DOULLAY, 

Elève  du  Collège  royal  de  Bourbon. 
Institudun  de  M.  Landrv. 
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SECOND  PRIX. 


A  primis  antiquas  apud  gentes  eloquentiae  tem- 
poribus,  suos  in  dicendo  principes  habuit  funebris 
oratio.  Cùm  illa  dolentium  simul  et  mirantium 
facnndia  sit,  saepius  quidem,  non  jam  talis  vir, 
qualis  laudatori  visus  est,  historiam  scribenti  vi- 
debitur;  sed  verbis  recentem  casum  augentibus, 
germanam  naturae  vocem  et  verum  quemdam 
praeoccupati  animi  sermonem  inesse  dixerim. 
Quemadmodiim  enimquidquid  obtinemus  gaudio, 
tjuidquid  exspectamus  spe  exornari  solet;  ità  quid- 
quid  amisimus  desiderio  adaugetur.  Iliud  autem 
eloquentiae  genus,  pro  varia  civitatum  ratione,  di- 
versum  ubique  exstitit.  Apud  veteres  nimirùm 
hune  finem  propositum  habuit,  ut  amorem  patriae, 
ut  gloriœ  cupi,ditatem  accenderet.  Idem  vero 
apud  Christianos  difficile  magis  est  atque  ar- 
duum,  in  quo  laus  contemptu  laudis  temperetur, 
pateatque  quàm  sit  gloria  nihil ,  nec  tamen  egre- 
gius  quem  excelsis  afflat  animis,  tollatur  spiritus  ; 
elevetur  maximus  quisque ,  nec  magnarum  tamen 
rerum  aemulatio  exstinguatur,  necesse  est;  et  ora- 
tor,  diim  cuncta  quse  décora  apud  homines  ha- 
bentur,  delet  ac  evertit,  habita  quâdam  locorum 
ratione,  eam  verborum  magnificentiam  et  poësi 
proximamy  quae  cum  splendido  tropaeorum,  in- 
signium   emblematum  ,    cantuumque    lugubrium 
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apparatu  congruat,  dicendi  formam  adhibeie  co- 
gitur.  Verunitamen  oratio  funebris  iiunquàm  nia- 
gis  audientium  animes  permovere  valet,  quàin  in 
templis  antiquissimis,  quibus  orator,  publiée  luctu 
circumcingente ,  varies  inter  civitatis  erdines  , 
tristi  hâc  supremâque  virum  principem  extinc- 
tum ,  sepulchrum  mex  oculis  quoque  subducen- 
dum  veneratiene  prosequentes,  ità  stat  médius, 
ut  ceràm  ipsâ  morte ,  et  in  limine  gurgitis  aeterni 
verba  facere  videatur. 

Rathery, 

Llève  du  Collège  royal  de  Charlemagno. 
#  Institution  de  M.  Petit. 
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CONCOURS  DE  1824. 

SECONDE. 

1"  Prix.  LE  GRAS ,  Félix Collège  royal  de  Henri  IV. 

II«  Prix.  BELLAGUET  ,  François- Louis Collège  de  St^-Barbe. 


1"'' Accessit.  CHARDIN,  Charles-Octave-Marie  -  Edmoné, .  Collège 

royal  de  Louis-le-Grand. 

2« PAGNIER,  Charles-Joseph-Prosper.  .  Collège  royal  de 

S*-Louis. 

3" PAR AVEY,  Edouard-Georges Collège  royal  de 

Louis-le-Grand, 

4  « BAZIN ,  Paul-Auguste-Prosper Collège  royal  de 

Henri  IV. 

5« FRANQUEVILLE ,  Ernest-Char  Us- Alfred.  . . .  Collège 

royal  de  Louis-le-Grand. 

6*= DE  LA  BARTHE ,  Jules-Gustave-Sainte-Rose.  Collège 

royal  de  Bourbon. 

7" ^  BAQUIE  ,  Adrien-Jean-Baptiste Collège  royal  de 

Henri  IV. 

8« DE  PERPIGNA ,  Joseph-Raymond-Arthur. .  Collège  de 

St«-Barbe. 

TEXTE. 

vJstEînDES  Pompeium  ,  jamdiù  magni  cognomine  ,  deinciè 
trophœis  de  tribus  mundi  partibus  ,  reglbus  victis  aut  con- 


*  Le  Conseil  royal  de  l'Instruction  publique ,  dans  sa  séance  du 
i3  mars  1824. ,  a  arrêté,  qu'à  l'avenir  le  prix  de  Narration  latine  se- 
rait substitué  à  celui  de  Thème  pour  les  élèves  de  Seconde  ,  dans 
les  Concours  généraux  et  particuliers. 
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stitutis^  et  nuper  Mllliridate  debellafo  celebrem,  Mitylenaco- 
rum  gratulatione  et  fesfo  apparatu,  quum  Romain  rcdlret, 
exceptum. 

Inter  plausus  t'heatrl,  etpoetarum  carmina  ,  et  adiilantium 
laudes  ,  unus  audet  Cralippus  Philosophus  ,  diim  coràm 
Pompelo  disputât ,  de  utrâque  fortunâ  loqui ,  et  beatum 
hune  tantùm  praedicare ,  cui  ad  extremum  usque  Dii  fa- 
verint. 

Tùm  narrabls,  quâ  fugâ  Pompeius,  non  multis  post  annis, 
ad  eamdem  insulamLesbum  unâ  naviculâ  appulerit,  errans, 
ferè  soius  ,  T'Egyptum  petens  ,  et  quo  sensu  Cratippum  phi- 
losophum  inter  bénigne  excipientes  et  consolantes  viderit. 

Addes  pauca  de  naturali  illâ  rerum  inclinatione  ,  et  quasi 
legefati,  quae  sperare  miseros,  caverefelices  jubet. 


PREMIER  PRIX. 

Pompeius. 

Pompeius  qui  médium  inter  civilis  belli  tumul- 
tum  natus,  vel  clarissimos  temporis  cujuslibet 
duces  primis  aequaverat  stipendiis,  merito  magni 
cognomine  ab  adolescentiâ  decoratus ,  sol  ille 
oriens  Syllanae  potestatis  occidenti  soli  reformi- 
dandus,cujus  bellicam  virtutem  in  Africa  Do- 
mitius ,  in  Hispania  Sertorius,  in  Italiâ  Carbo* 
et  deindè  servorum  dux  Spartacus  fractis  copiis 
senserant  ,  qui  eversis  in  Siciliâ  Marianarum 
partium  reliquiis,    dejectum  c  solio  Ptolema^uni 
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in  patriam  restitiierat  dignitatem  ,  Judœisqiie 
inter  se  dissidentibus  regem  victor  imposuerat, 
qui  tandem  infesta  piraticis  navibus  maria  ,  bre- 
vissimo  tempbris  spatio,  et  uno  quasi  et  eodeni 
impetu,  peste  illâ  liberaverat,  et  Romam  alleva- 
verat  annonâlaborantem,  novis  insignior  victoriis 
et  debellato  Mithridate ,  infestissimo  illo  Romani 
noniinis  hoste,  cujus  fractas  pliirimis  cladibus 
opes,  nec  Sylla  nec  Lucullus  attriverant ,  Romam 
redibat  triumphaturus,  et  quàcumque  iter  haberet, 
gratulantium  gentium  plausibus  exceptus  ,  ad 
insulam  Lesbum  cujus  caput  erat  Mitylene  , 
pelago  advectus  deveniC.  Concuirerant  igitur 
(initimarum  urbium  atque  insularum  incolae,  et 
littora  marisque  pioxima  quœque  compleverat 
immensa  hominum  multitudo  ,  clarissimum  eâ 
tempestaie  potentissimi  populi  ducem,  et  Ro- 
mance principem  civitatis  avide  opperiens.  Vix 
ad  terram  appulso  obviàm  procedunt  Mitylenaîi 
magistratus,  dignitatis  insignibus  decori  ,  vic- 
torias  civitatis  totius  nomine  gratulantur  ;  ovan- 
temque  per  medios  mirantium  hominum  fremitus^ 
et  multitudinis  concursum  ,  in  nrbem  festivo 
apparatu  ornatam  deducunt. 

Ibi  idemillud  Pompeio  datum  est  documentum 
quo  divitiis  elatum  Ci  esum  superbientemque  olim 
admonuerat  Solon.  Simili  tune  quoque  confir- 
raandâ  exemple  sententiâ,  scilicet  inter  plau- 
dentium  in  theatro  fremitus,  et  poetarum  carmina 
victoris  gloriam  celebrare  certantium,  et  adulan- 
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linm  landes,  stoicae  disciplinae  princeps  Cratippus 
philosophus,  dùm  coràni  Pompeio  disputaret  , 
romani  ducis  nec  intégra  hactenùs  felicitate ,  nec 
assiduâ  deterritus  fortunâ,  de  sortis  vicibus  loqiii 
non  dubitavit  unus,  atque  inter  caetera  :  «  beatus 
»  ille  tantùm,  inquit,  judicandus  est,  cui  ad  ex- 
»  tremum  dii  constanti  faverint  benignitate  ,  et 
»  ad  mortem  usque  fortuna  arriserit.  m 

Pompeius,  ut  qui  fortunae  munere  ad  altissimum 
fasligium  provectus,  nondiimque  adversas  ejusdem 
vices    atque    inconstantiam  esset    expertus,  phi- 
losopbi  oratione  parùm  commotus,  viam  pe;:rexit,' 
propriis  mox  cogniturus  infortuniis,   quàm  vera 
esset    Cratippi  sententia.    Nam   paucissimos    post 
annos  JuHus  Cœsar,  cùm ,  domitis  Galliis,  omnium 
oculos  in  se  ac  benevolentiam  convertere  cœpisset, 
dejiciendi  Pompeii,  et  in  Romanos  exercendi  do- 
minatûs  audax  initconsiiium,  Rubiconem  trajicit, 
cuni   veteranis    militibus    Bomam    contendit,  et 
attonitos    impetu     Pompeianos    ex   Italiâ   peliit. 
Continué  in  Grîeciam  receptos  céleri  cursu  perse- 
quitur,  Pharsalicisque  in  campis  aggredi  festinat. 
Hic  tandem  Magnum   fortuna    deseruit.   Hic    tôt 
annorum  nobilia  décora  ,  uno  die  eversa  cecidêre. 
Vix  in  occiduum   dies  vergere    cœpit ,  jamque  , 
omnibus   amissis    opibus,   fugit    dux   ille,  queni 
partis    per  annos    triginta    tropœis  insignem  ,  cl; 
innumeris  imperantem  copiis  sol    oriens   videraL 
O  sortis  vices  et  fortunœ  inconstantiam!  Evanuére 
gloria,  poteslas,  triumpbi  :  vix  spes  ulla  superest. 
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Maris  ad  littora  cursn  praecipiti  contendit  ,  et 
famé  languens,  viœque  defessus  labore,  naviculam 
tameîî  conscendere,  et  pelagi  fortunam  tentare 
cogitur  ,  ne  in  insequentium  manus  incidat. 

Quantiim  muta  ta  temporal  olim  auctoritate 
sua  regnum  ^gypti  Ptolemœo  restituendum 
curavit  rnuncad  illuin  ipsum  regem  exul  confugit! 
exiguâ  vectus  naviculâ  ,  incomitatus  ,  abjectis 
imperii  insignibus  ,  et  mœrore  defixus  ,  illam 
urbem  ingreditur,  ad  eamdem  appellit  insulam, 
quœ  paucos  antè  annos  felicem  eum  et  magnifico 
imperatoris  apparatu  circumdatum  mirata  fuerat. 
At  misero  saltem  felix  illuxit  adlmc  hora,  cùm 
Gornelias  uxoris  redditus  amori ,  Mitylenasos , 
mutatis  omnibus  aliis,  in  fide  permansisse  agnovit; 
nec  ssepissimè  forsan  vel  maximos  intertriumphos, 
verii  magis  felicitate  usus  est  ,  quàm  eo  ipso 
tempcre  ,  cùm  lateri  adstaret  uxor  ,  miseria» 
particeps ,  mœroremque  allevans  ,  atqne  inter 
totius  populi  sinceras,  nec  jam  falîaces  blanditias, 
Gratippus  miserum  erigeret  ,  et  bonam  habere 
spem  juberet  eâdem  mente  ,  quâ  olim  felicem 
admonuerat. 

Quàm  dulcis  animum  spes  subiitî  si  quidem 
eo  dulcior  spes  quo  propiùs  ad  desperationem 
accessimus,  eô  jucundior  vel  minima  felicitatis 
umbra  ,  quo  majora  nos  exercuére  infortunia  ;  et 
nemo  sanè  negaverit  natura  illud  insitum  et 
quâdam  fati  lege ,  ut  vel  miserrimas  inter  rerum 
angnstias  spes  nobis  aliqua  supersit,  et  in   pros- 
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periimis  semper  adverses  casus  reformidemus  : 
ita  summo  numini  placuisse  videtur,  ut  hominibus, 
nec  in  adversis  solatium,  nec  in  prosperis  frenum 
desit. 

Le  Gras, 

Elève  interne  du  CoKoge  royal  de  HenriIP\ 


SECOND  PRIX. 

Pojnpeius, 

PoMPEius,  jam  diii  Magni  cognomine,  deindè 
trophaeis  de  tribus  mundi  partibus,  regibus  victis 
aut  constitutis,  et  nuper  Mithridate  debellato 
celeber  ,  Romam  redibat  ,  et  jam  ad  Mityle- 
naeorum  urbem  pervenerat.  EfTusi  obviàm  cives 
victoremlaetissecundisque  clamoribus  excipiunt; 
onines  ardent  intueri  ,  contemplari  virum  il- 
luin,  tôt  victoriis,  tôt  triumphis  nobilitatum , 
qui  sibi  fortitudine  benevolentiam  suorum  ,  hos- 
tium  amorem  mansuetudine  conciHavit  ,  nec 
deerant  in  urbe  festi  apparatus  et  ludorum  célé- 
bra tio. 

Stabat  Pompeius  in  mcdio  theatri,  gratulatio- 
iiibus  plausibusque  multitndinis  circumfusus. 
Aderant   poetae  qui  res   nuper    ab   eo    praîclarè 

i5 
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gestas,  novissiniamque  victoriam  carminikus  ce- 
lebrabant.  Quàm  celeriter  sub  tanto  impera- 
tore  belli  impietus  navigavisset ,  quàm  incredibili 
virtute  regeni  potentissimum  superavisset  dux 
cgregius.  Ad  haec  accedebant  verba  adulatorum 
qui  laudes  à  poetis  tributas  in  majus  etiam  ex- 
tollere  conabantur  ;  alii  priorum  victoriarum 
recordationem  recenti  triumpho  addere  et  prae- 
dicare  :  quis  esset  imperator  de  quo  plura  egregiè 
facta  menioraripossent  ;  Servile,  Africanum,  His- 
paniense  bellum  ,  omnia  deniquèbellorum  gênera, 
ab  60  non  solùm  gesta,  sed  etiam  féliciter  confecta, 
declarare  eum  clarissimis,  qui  unquàm  fuerint, 
ducibus  excellera  ;  alii  jactitare  nullam  unquàm 
vocem  tantis  virtutibus  parem  inveniri  posse  ;  illi 
viro  tôt  victoriis  illustrato  nullum  fore  impedi- 
mentum,  quin  mox  totum  terrarum  orbem,  jam 
sui  nominis  famâ  plénum,  in  ditionem  suam  redi- 
geret  :  eum  profecto  fortunâ  potiri ,  cui  semper 
cives  assenserunt  ,  liostes  obediêrunt ,  venti  et 
tempestates  obsecundârunt. 

Inter  plausus  theatri  et  poetarum  carmina  , 
et  adulantium  laudes,  unus  vir^  abjectis  obsequiis 
insuetus,  et  animo  elatior  quàm  ut,  seciis  ac  sen- 
tiebat  ,  verba  faceret  ,  Cratippus  philosophus 
audet  ,  dùm  coràm  Pompeio  disputât  de  utrâque 
fortunâ  ,  loqui  :  saepè  in  maximo  impetu  cursuque 
rerum  florentissimam  potentiam  ruere  ;  hominem 
frustra  omnium  felicissimnm  exstitisse,  si  tantam 
felicitatem  œrumnae  deindè  et   calamitates  exce- 
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perint;  beatum  hune  tantùm  esse,  oui  ad  extre- 
mum  usque  dii  faverint;  nec  unquàm  prsesentibus 
rébus  nimis  esse  confitendum;  haud  rara  esse 
exempla  regum  maximorum  ,  è  regni  majestate 
in  extremos  casus  detrusorum. 

Et  tùm  verè  augurabatur  Cratippus  ;  nam 
Pompeius,  non  multis  post  annis ,  ingenti  clade 
profligatus  ,  ad  eamdem  insulam  unâ  naviculâ 
appulit.  Ita  ille  imperalor  ,  qui  quondam  tanto 
exercitu  ,  tôt  classibus  supeibus  maria  perlus- 
trabat,  nunc  unâ  naviculâ,  errans  ,  ferè  solus  , 
jEgyptumque  fugitivo  cursu  petens,  ad  eamdem 
insulam  ,  quondam  gloriae  et  felicitatis  ,  nunc 
cladis  et  infortunii  testem,  appellebat.  In  iisdem 
locis  non  triumphalem  introitum  sed  hospitium, 
non  laudes  sed  solatia  requirebat.  Tîim  recor- 
datus  Gratippi  ,  intelligebat  quàm  stultum  sit 
prosperis  rébus  nimiùm  confidere;  atque  homines, 
etiamsi  paulisper  felices  fuerint ,  non  ideo  eâdem 
semper  fortunâ  esse  usuros.  Eum  pœnitebat 
prudentis  illius  philosophi  sprevisse  consilia;  et 
nunc,  spectatâ  ejus  sapientiâ,  amabat  eum  prae- 
sertim  invisere  ,  ratus  se  meliora  ^olatia  apud 
hominem  qui  verum  apertè  dicere  non  dubitabat, 
quàm  apud  abjectos  adulatores,  inventurum. 

Et  sanè,  in  illo  statu,  Pompeius  humanarum 
rerum  speclaculum  praebebat ,  qui  ex  tantâ  modo 
potentiâ  eo  devenerat  infortunii,  ut  cogeretur 
ad  eum  ipsum  confugere,   quem,  si  semper  pros- 
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perâ  sorte  usas  esset,  tanquàm  ignotum  hominem 
et  se  indignum  despexisset. 

Ita  res  his  in  terris  naturali  vicissitudine  mu- 
tan  tur  j  ita  saepè  homines  nunc  è  summo  potestatis 
fastigio  ad  infimam  conditionem  deturbantur  ; 
nunc  ex  infimâ  conditione  ad  summum  potentiae 
gradum  evehuntur  ;  quasi  fatum  ,  lege  quâdam  , 
sperare  miseros  ,  cavere  felices  juberet. 

Bellaguet, 

Élève  du  Collège  de  SalnteBarb», 
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CONCOURS  DE  1825. 


SECONDE. 


cjKDCCX/tcdlOV)    ïûdillCJ. 

l't  Paix.  BONNIER,  Édouard-Louis- Joseph.  Collège  de  S*»  Barbe. 
II*  Paix.  GALERON ,  Paul-Edmond.  . .  Collège  royal  de  Henri  IV . 

i"  Accessit.  ROGER ,  Louis-Henri. . . .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

a- THUREAU  ,  Edouard Idem. 

3». ...... .   THIEBEAUX  ,  Hippolyte.  .Collège  royal  de  Charlem. 

4* D'HERBELOT  ,  Éticnnc-Marie-Jlphonse Collège 

royal  de  Henri  IV. 
5" GUILHEM,  Louis-Paul- Achille Idem. 

6"= DE  FONTANES,  Jean-Théodore. .  Collège  de  Sainle- 

Barbe. 
/• MADOT,   Félix Idem. 


8» THEIL  ,  Jean-François-Napoléon.  Collège  royal  de  S'- 

Louis. 


TEXTE  ■ 


Ociaçianus  in  Senalu. 


J_/ICES  Ocfavlanuiri  vlcesinio  œtatis  anno,  post  bellimi  Mii- 
tiaense ,  et  Leprdi,  Planci ,  aliorumque  à  Senalu  et  Repu- 
blicâ  defectionem ,  majora  cogitasse,  cl  statini  Romani  cuiu 


I02  ANNALES 

veterano  Csesaris  exercitu  venisse  ,  ut  armis  antè  tempus  pe- 
teret  consulatum. 

Non  igitur  in  Comitiis,  ut  olim  mos  erat,  quiim  populo 
Candidat!  supplicarent,  sed  in  Curiâ  ipsâ  adolescentem  ste- 
tisse  cum  militum  legatis,  qui  exercilûs  nomine  deposcerent. 

Describes  Viinc  senatorum  alios,  veterum  iostitutorum  me- 
mores  ,  inter  se  nonnulla  de  violatis  legibus,  de  senatu  po- 
puloque  romano  et  de  Catone  spargentcs  ;  indè  Caesarianos 
patres,  vel  altonitos  audaciâ,  vel  promptos  in  servitutem. 

Narrabis  diù  tamen  hsesitâsse  eos ,  et  pafrise  legumque  amo- 
rem  forte  superaturum  fuisse,  nisi  decimse  legionis  centurie  , 
princeps  legationis,  rejecto  sagulo,  ostendens  gladii  capulum, 
dixisset  :  Hic  facilt ,  si  vos  non  feceritis. 

Praemonstrabis  hoc  ipso  die  conceptam  proscriptionis  ta- 
bulam  ,  mox  crudelem  aliquot  Cœsarum  dominationem» 
imperiumque,  aut  armorum  contentione  inter  Othones  et  Vi- 
tellios  dilaceratum  ,  aut  à  prsetorianis  militibus  turpi  auciione 
quasi  prseconis  voci  subjectum. 


PREMIER  PRIX. 


Octavfianus  in  Senatu» 


CiiM  Octavianus,  œtate  juvenis,  nt  qui  vice- 
simum  duntaxat  annum  ageret,  sed  ambitione 
\ir  ,  Cœsaiisque  liaud  indigiius  liœres  ,  simili 
audaciâ  ad  piincipatum  grassaretur  ,  et  Mutinense 
bcllum  féliciter  confectum  ,  prœter  Galliam  et 
Italiam  subditas,    plurimoiuni   etiam    accessione 
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civium  Cœsarianos  auxisset,  quibus  enini ,  belli 
eventum  secuti  multi  nobiles  viri,  in  piiniis 
Plancus  Lepidusque  futurus  Triumvir,  defcctione 
ab  Republicâ  et  senatii  factâ,se  ultro  adjunxerant; 
tùm  ille  prospero  fortunœ  flatu  ad  majores  spiritus 
efierri  cœpit,  nec  jam  per  ambages,  sed  palàm , 
eâdem  qua  L.  Sylla  et  G.  Cœsar  via  ad  propo- 
^itum  tendere.  Igitur  qui  vi  plurimjLim  posset  , 
ad  preces  et  ambitum  descendere  inferius  digni- 
tate  sua  existimavit.  Sed  statim,  cum  veterano 
illo  Gœsaris  exercitu,  mixtâ  Romanorum  Barba- 
rorumque  colluvie,  Caesarem  ad  summam  rerum 
evehere,'  ut  sub  uno  duce,  qui  nihil  non  sibi 
deberet,  in  cœteros  dominaretur,  recta  impetum 
fecit  in  vacuam  defensoribus  Rempublicam.  Qui 
scilicet  pavidam  urbem,  acclamantibus  Caesarianis , 
caeteris  metu  defixis  ,  intravit,  consulatuni  ante 
tempus  postulaturus  armis,  et  legitimam  aetatem 
violentiâ  suppleturus. 

Conversis  in  cum  omnium  oculis  animisque, 
quid  jam  facturus,  quove  ilurus  esset  invicem 
interrogantium  ,  nihil  ab  incœpto  deterritus 
Caesar  ,  non  vocare  ad  comitia  populum  ,  non 
petendi  saltem  modo  ,  si  non  petitione  iipsa  , 
justam  legum  observantiam  rctinere.  Febciorun^ 
erat  temporum  pudor  ille,  cùm  maximi  cives, 
togâ  armisque  pariter  inclyti,  in  campum  mar- 
tium  discrimine  nullo  candidati  descendere  ,  et 
ignobili  turbas  immixli ,  plebis  sufiragia  eblandiri 
viderentur.  Sed  quas  preces  G.  Gœsar  et  Pompeics 
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Magfius  haud  se  indignas  habuerant ,  ad  eas  Oc- 
tavianus  se  demittere  noluit,  crescente  eô  magis 
audaciâ,  quô  proniùs  ad  ruinam  Respublica  incl  - 
îiabat.  Igitiir  juvenis  superbe  insolens  curiam, 
non  ut  petitor  ,  sed  ut  doniinator  adiit.  Tùm 
memorabile  spectaculum  apparuit.  Stabat  fatalis 
adolescens,  in  exitium  Reipublicœ  natus,  truci 
vultu  ac  minacibus  oculis,  et  quasi  jam  senatui 
princeps  imperâsset,  consulatum,  veluli  traditum 
à  Cœsare  haeredium,  vehementi  voce  postulabat. 
Confirmabant  loquentis  minas  stipantes  legati 
militum  ,  qui  exercitus  nomine  deposcerent ,  quo- 
rumque  aspectus  torvè  intuentium  majus  quàm 
ulla  vox,  ad  inflectendos  patrum  animos  momen- 
tum  habebat. 

Cùm  memorabili  discrimine  futura  imperii 
'ibrtuna  agitaretur,  distractis  ancipiti  metu  pa- 
tribus,  ne  aut  cedendo  everterentRempublicam  , 
aut  resistendo  se  ipsos  perderent  ,  nec  magis 
forsan  publicse  rei  prodesset  irrita  repugnatio'^ 
«silentium  omnes  aliquandiii  tenuit.  Inde  paululùm 
recreatis  à  primo  stupore  mentibus,  singulorum 
sensus  liberiùs  prodire  ,  et  senatus  in  duas  partes 
dividi  cœpit.  Hinc  audaciores  nonnulli,  ex  iis 
prœcipuè  qui  Caesaris  inteifectoribus  maxime 
faverant,  veterum  institutorum  memores,  qui 
scilicet  inter  tôt  errores  fluctuationesque  rerum , 
à  majorum  curriculo  nunquàm  deflexissent,  fre- 
mere  inter  se  et  indignari  :  usque  adeô-ne  violatas 
leges,  et  profligfatamRemnublicam-esse!   Adoles- 
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centem  propè  imberbem    insultare  palribus,   et 
senatûs   populique   romani   majestatem    ludibrio 
habeie,  cùm  curiam   ferox  intraret,   armis  leges 
oppressurus  î  Hoccirie   patiendum  fuisse ,  si   quis 
vir  superesset  adhùc,   si  non  ad  nutum  furiosi 
juvenis    senatus  romanus    obsequeretur?  O  verè 
extinctiim  Catonem!  qui ,  si  vixisset,  etiam  corpus 
opposuisset   vestibulo  curiœ ,  nec  nisi  per  pectus 
suum  transire   limen  armatos  milites,  Reipublicae 
statum  perturbaturos ,  passus  esset.  Sed  felicem 
nece  suâ ,  qui  tali   ignominiae  non    interfuerit  ! 
Inde    Caesariani   patres,   parlim    improviso    talis 
audaciae    miraculo    attoniti ,    mirari    impavidum 
juvenem  ,   Caesarem    sibi    redditum  credere ,   ac 
simul  in  spem  magni  favoris   venire ,   simul  me- 
luere,  ne   ab  novo    dominatore   opprimerentur  ; 
partim  ad  abjectissimam  assentationem  prompti, 
jam  ruere  in  servitium ,  jam  quidquid  postularetur, 
et  plus  etiam,  si  ita  opus  esset,  ultro  deferendum 
censere. 

lia  distractis  in  contrarias  sententias  mentibus, 
quamvis  legati  féroces  instarent  ,  diù  tamen 
omnes  ingenti  dubitatione  suspensi,  inter  utrum- 
que  metum  fluctuavére,  et  forte  valuisset  pudor, 
ne  sempiternum  dedecus  nomini  suo,  adolescenti 
placide  servientes,  inurerent  apud  posteros  -,  forte 
iiisitus  patriae  legumque  amor,  qui  Romanorum 
animis  omnino  deleri  nunquàm  potest,  plero- 
rumque  ignaviam  superaturus  esset ,  nisi  unus 
miles  fuisset  audacior,   qui  inclinatos  jam  per  se 
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ad  tenorem  animos  impulit.  Nam  decimaelegionis 
Centui  io  ,  singulari  ferociâ  notus  ante  omries  , 
et  ideo  princeps  legationis  dèlectus ,  cùm  tardam 
consuitantium  cunctationem  a&gi*è  pateretur  , 
postquàm  dudùm  niliilo  tnagis  délibérantes  pro- 
cedere  intellexit ,  moram  omnem  exosus,  dicitur, 
rejecto  repente  militari  sagulo,  ita  ut  universorum 
in  se  cônverteret  oculos,  gîadii  capulum  pavitan- 
tibus  minaciter  ostendisse,  additâ  superbâ  voce  : 
Hic  faciet,  si  vos  non  feceritis, 

Quibus  auditis,  dubitationem  omnem  animorum 
stupefecit  subitus  pavor ,  et  jam  tùm  compressée 
armis  leges  in  perpetuum  siliiêre.  Hinc  Reipu- 
blicœ  exitium  et  omnia  imperii  romani  mala. 
Conceplâ  hoc  ipso  die  fatalis  proscriptionis 
tabula,  confusâ  nobilissimorum  virorum  strage, 
qui  unius  imperio  obstitissent ,  viam  dominationi 
prœmunire;  mox  ,  post  ingentes  bellorum  civilium 
tumultus  et  plurimum  cruorenï  eflfusum ,  Caesarura 
principatus,  alios  aliis  causis,  omnes  dulcedine 
otii  pellicere ,  et  cilo  vanani  spem  tristi  fructu 
eludere,  sub  Tiberio  scilicet  imperante,  atroci 
dissimulatione  et  capreanis  libidinibus  intolera- 
bilis,  sub  C.  Caligulâ  in  immanem  dementiam 
et  vitiorum  portenta  effusus,  sub  Claudio  turpî 
demersus  inertiâ,  sub  Nerone  demùm  in  intes- 
tabilem  saevitiam  tyranni  sanguincm  sitientis 
projectus  ,  nec  quiescere  post  Cœsares  extinctos 
imperium,  sed  etiam  in  pejns  ruere  ;  nunc  armo- 
rum  contentione  novisque  civilibus  intcr  Othones 
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et  Vitellios  bellis  dilaceratum,  et  suis  ipsum  de- 
bilitatum  viribus,nunc  efFrenatae militum  catervae 
ludibrio  permissum,  publicatumque  ab  insolen- 
tibus  praetorianis,  et  turpi  auctione  quasi  praeconis 
voci  subjectum,  de  que  Pompeii  et  Csesaies  tanto 
labore,  tanlo  ardore  animorum  decertaverant. 

BONNIER, 

Élève  du  Collège  de  Sainte-Barbs» 


SECOND   PRIX. 


Octavianus  in  Senatu. 


PosT  bellum  Mutinense ,  et  Lepidi,  Planci^ 
aliorumque  à  senatu  et  Republicâ  defectionem , 
Octaviano  crevit  audacia,  quamvis  citrà  œtatem 
legitimam,  nam  vicesimum  annum  agebat;  tamen 
pi  ivatae  sortis  impatientem  sollicitabat,  bine  fama 
csesarei  nominis  propriaque  ambitio,  indè  amor 
veteranorum  mibtum  qui  snb  Caesare  militaverant, 
ducemque  suum  in  Octaviano  reviviscere  jacti- 
tabant.  Fremebat  juvenis  ambitiosus  :  adesse 
tempussuscipiendi  Laeredinm  patris,  cùm  nondùm 
Caesaiis  amor  apud  milites  ,  metus  apud  cives 
exoleveral  j  consulatum  vi  esse  occupandum  ,  quo 
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semel   ad  jugum  inclinata    Rotna ,   ad  subeunda 
quaeque  paratior   foret;    utendum    esse  audaciâ, 
ut  priscus   ille  Gaesaris  resurgeret    terror.  Itaque 
Romain  cum  exercitu  tendit  feividus,   ut  Cîesar 
plim  trajecto  Rubiconej  ibique,  non  ad  comitia , 
sicuti  mos   eiat,   cùm  candidati   populo   suppli- 
carent,  sed  ad  curiam  rectà  cum  legatis  militum 
peigit.    Sedebant  intereà    in  curiâ   patres    inscii 
audacium   consiliorum,  consultantesque   inter  se 
qui  Reipublicae  malis  et  Octaviani  ambitioni  sub- 
veniretur,  cùm  subito  apertis  foribus  Octavianus 
apparet  cum  legatis.  Inopinato  aspectu  tantâque 
audaciâ  omnes  stupescere,  indignari,  ut  quondam 
apparente  Catilinâ,  Reipublicce  fautores;  nec  du- 
bium  quin,  si  juxtà  eos  consedisset  Octavianus , 
vacuas  iterùm   sedes  indignatio  fecisset  ;  gaudere 
mixtâ  sollicitudine    ceesariani  ;   caeterùm    omnes 
quid    esset    dicturus    exspectare    per    silentium. 
Iqcedebant    intrepido    vultu    per  curiam  legati, 
duce  Octaviano,    et  ubi    in  médium   perventum 
est,  Domine  exercitûs  consulatum  postulant. 

Ad  tantam  audaciam  varius  per  senatum  rumor  ; 
ubi  esse  leges,  senatûsque  majestatem?  ubi  Cice- 
ronem  ,  adversùs  hune  novum  CatiHnam?  nihil 
profecisse  Brutum  et  Cassium;  praeciso  capite 
alterum  succrescere  ;  malè  meritum  de  patriâ 
Catonem  qui,  dùm  se  tanto  pudori  subtraxit, 
solamtanto  in  discrimine  Rempublicam  deserucril; 
cceterimi  sibi  esse  çontrà  fortiter  obsistendum , 
nec  patiendum   per  ignaviam  civium,  et  seditio- 
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sorum  ambitionem ,    libertatem    interire.    Inde, 
csesarianorum  patrum   alii  attoniti  mirari  juvenis 
audaciam,  ambigere,  alii  pronâ   obedientiâ  ado- 
lescentis  favori  velificari  cupientes,  promptis  esse 
animis  ad   servitutem,  sed  tamen  adhùc  patriœ 
respecta  contineri ,    nulliisque  pro  re  tàm  turpi , 
aut  coiitrà  rem  làm  formidolosam  apertè  hiscere 
audebat.  Circumspectare  intereà  Octavianus  ;  sin- 
gulos   senatores  scrntari ,    cujusque   doloreni  ac 
indignationem  subscribere  jani   proscriptionis  ta- 
bulas meditans.   Attamen   patriae  et  legum  amor 
victurus  erat,    ciim    decimae   legionis   Centurio, 
tsedio  exspectationis  et  irâinardescere  Octavianum 
advertens,  rejecto  sagulo,  ostendit  gladii  capulum  : 
Hic  faciet,  inquit,   si  vos   non   feceritis. 

Statim  terror  apiid  omnes  patriae  et  libertatis 
amori  obstrepitavit,  et  deditionem  extorsit.  O  tem- 
poral ô  mores!  populus  qui,  patriae  non  pro  sainte 
modo  ,    sed    etiam    pro   commodo    acerbissinios 
cruciatus    non  expaverat,  nunc   monstranti  gla- 
dium  patriam  omnem  permittit  !    Ubi  Regulus, 
Deciusque?  ubivirtns?  ccquid  futurum  est ,  cùni 
hinc  tanta  saevities  et  audacia,  indè  tanta  ignavia 
emineat?  O  deploranda    urbis   immortalitas,  po- 
tiorque    victaruni    urbium    conditio  !     Carthago 
cecidit,  sed  expers  dedecoris.  Si  ad  vitam  redires, 
Annibal  ,  populumne   tuî  victorem    agnosceres  ? 
Kex  popukis   servit,  et  qui   tandiii  cum    caeteris 
gentibus    de  imperio  certaverat,  nunc  inter  se  de 
dominis  certat!  O  Camille,  ô  Scipiones,  heroesque 
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romani  ,  ad  hoc  scilicet  vicistis  ,  ut  Neronis 
Tiberiique  crudelitati  et  libidinibus  materies 
suppeteret  !  Ad  hoc  tanto  cum  labore  imperium 
pi  opagavistis ,  ut  sub  hastâ  venderetur,  et  inter 
Othones  Vitelliosque  dilaceraretur  ! 

Galeron , 

Éiève  externe  du  Collège  royal  de  Uenri  IV. 
Institution  de  M.  Hallays-Dabot. 
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CONCOURS  DE  1826. 

SECONDE. 
uLattaiiop  tatiuo. 

1er  Prix.JI^ISARD,  Jean-Marie- Juguste.  Collège  de  Sainte-Barbe. 
Ile  Prix.  GOFFART,  Louis-^ugusie.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

ler  Accessit.  FABRE,  Paul-André Idem. 

2e ROGER,  Louis-Henri Collège  de  Sainte-Barbe. 

3e AUBRÉE,  Antoine Collège  rojal  de  Henri  IV. 

4e FLEUïELOT,McAe/-7M/e5.  Collège  de  Sainte-Barbe. 

5^ BOSELLI,  Jules-BeJioU-Priamar. . .  Collège  royal  de 

Louis-le- Grand. 
6e FEUGÈRE , Léon-Jacques,  Coilcgc rojaldellcnri  \S . 

7e DE  SAINT-FIRMIN,  Lucien  Bendix..,  Collège  royal 

de  Bourbon. 

8e  ........  COLLIN,  Joseph-Lambert Collège  royal  de 

Çharlemagne. 

TEXTE. 

Sepiimius  Sei'erus  moriens. 

4 

Narrabis  Sevcriim  ,  toto  ferè  orbe  peragrato  vlcloriis  ,  tan- 
dem Eboraci  apud  Britannos  gravissimo  interceptiim  moi  ho, 
etiàm  lùm  Iribiuio  sis^num  dédisse  :  «  laboremus.  » 

Describes  priucipis  tabernaculnm  ,  Romnnas  aquilas  ad 
septeulnoneinyersas,barbarorum  vexilla  humi  jaccnlia,  propè 
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stans  Foi  tunœ  regise  simulacrum  et  jàra  imperatoris  jussu  fu- 
nebrem  urnam  paratam. 

Subjunges  vocâsse  filios  Garacallam  Getamque  ;  inter  om- 
nium la  cry  mas ,  à  Papiniano  jurisconsulte,  magni  animi,  et 
summae  doclrinse  viro,  legi  tùm  jussise  Sallustii  oralionem, 
quâ  Micipsa  filios  ad  concordiam  hortatur  ;  atque  ipsum 
dixisse  :  «  imperium  firmum  Antoninis  meis  trado,  si  boni 
erunt;  imbecillum,  si  mali.  » 

Addes  juvenum  intereà  oculos  vultumque  ferè  jàm  fra- 
terna  odia  pi  œnuntiâsse  ,  et  Severum  ultiniis  verbis  non  ma- 
gis  profecisse  quàm  Micipsam. 


PREMIER  PRIX. 

Septimius  Severus  moriens. 

Severus ,  ciim ,  Nigro  et  Albino  devictis ,  quod 
Didius  Julianus  ,  déficiente  pecuiiiâ ,  emere  non 
potuerat,  imperium  esset  armis  adeptus,  totoque 
ferè  orbe  peragrato  \ictoriis  ,  initia  principatùs 
propter  edictas  proscriptiones  odiosa ,  longâ  dein- 
ceps  rerum  féliciter  gestarum  série  compensavisset, 
tandem  Eboraci  apud  Britannos  gravissimo  morbo 
est  interceptus.  H\c,  in  obscuro  scilicet  orbis  ter- 
rarum  angulo ,  non  in  acie  aut  per  adversa  vuhiera 
occumbens ,  sed  improvisa  peste  adflictus ,  eumdem 
vitœ  linem  ac  triumpliorum  nacturus  erat  ^Ue  gen- 
tium  domitor,  quem  modo  militari  laude  prfefulgen- 
tem  5  et  ad  novas  grassatum  victorias  cuncti  Orientis 
atque  Occidentis  populi  respectu  ac  veneratione 
prosequebantur.  His  tamen  versatum  in  angustiis 
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non  sna  dcseruit  animi  magnitudo  corporisque 
œgrotantis  mens  usquè  compos  ;  ità  uL  omiiia  quac 
tempus  et  militia  postulabant,  haud  seciis  peragenda 
curaverit  ac  si  intégra  fuerit  valetudine  ,  tribuno- 
que  etiàm  tiim  signum  dederit  :  «  lahorenius.  »  Hoc 
scilicet  verbo  significans  se ,  vel  ad  extremum  spiri- 
tum,  esse  sui  principatûs  ac  dignitatis  retinenlem  ; 
nec  quidquam  omisisse  quod  ad  proferenduni  Ro- 
man um  imperium  propriamque  augendam  famam 
posset  conferre. 

At  diim  ingravescente  cum  morbo  colluctari  vi- 
detur ,  atque  intimos  dolores  fictâ  alacritate  dissi- 
mulare  ,  mœsta  luclu  castra  erant  et  vasta  silen- 
tio  :  passimque  videre  erat  errabundos  ,  versis 
hastis  5  milites  et  tacitâ  defixos  cogitatione  ,  «  Prin- 
«  cipem  scilicet ,  quo  duce  et  auspice  ^  tôt  intrà 
«  brevissimum  tempus  triumphos  paraverant  ter- 
«  rasque  omnes  ovanti  incessu  erant  emensi,  in 
«  medio  victoriarum  curriculo  prœreptum  occum- 
«  bere;  vix  imperium  romanum  ex  pristinâ  abjec- 
«  tione  ad  novura  repente  decus  cœpisse,  auctore 
«  eo,  emergere_,  ciim  rursùs,  adversantefortunâ,in 
«  eo  angustiarum  res  sitœsint,  ut  penè  pessumden- 
((  tur  ;  exercitusque ,  amisso  duce  ,  intrà  barbaras 
«  gentes  nomini  romano  infensissimas  camdem  ex- 
((  periatur  fortunam  quam  olim  Varianœ  in  Germa- 
((  nia  legiones.  Nunc  sibi  non  jàm  fas  esse  ut, 
<(  domitâ  Britanniâ  ,  ovantem  imperatorem  suum 
<(  Romam  reducant,  ipsique  civibus  suis  res  à  se 
«  gestas,  accepta  vulnera,  toties  lacessitam  mortem 
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<(  commémorent  :  se  ducis  sui  cmTum  triumpha- 
«  lem  non  jàm  comitaturos  ,  sed  funebi  em  illius 
«  pompam  mœstasque  prosecuturos  in  Italiam  ex- 


u  sequias.  )> 


Talia  inter  se  milites  pluraque  alia  qu9e  despe- 
ratio  in  majus  extollit.  Nec  minor  in  ipso  princi- 
pis  tabei  nacolo  luctùs  faciès ,  eo  sœvior ,  qiiod 
cum  praesentibus  hostilium  tropœorum  imagi- 
nibus  minime  congruebat.  Videbantur  enim  hinc 
Romanee  aquilœ  ad  septentrionem  versœ  ac  veluti 
sibi  ad  alias  subigendas  regiones  evolaturis  fieri 
moram  indignatae  ;  illinc  Barbarorum  vexilla  humi 
jacentia ,  supremum  exstincti  Septimii  rogum  deco- 
ratura^  ac  propè  stans  Fortunse  regiae ,  jàm  non  fa- 
tale, simulacrum.  Aderat  et  ipsa,  imperatoris  jus- 
su,  funebris  urna  parata  in  quâ  et  viri  reliquiœ  et 
magnum  nomen  gloriaque  omnis  erat  contumu- 
landa.  Hanc  scilicet  intuenti  Severo  occurrebat  for- 
tunœ  inconstantia  bona  malaque  varia  vice  mis- 
centis  :  «  se  modo  viribus  corppris  poUentem  œvi- 
«  queintegrum,  è  summo  rerum  fastigio  ad  infimam 
a  repente  humanae  conditionis  imbecillitatem  de- 
«  turbatum  ;  et  sibi  è  tat  spoliatarum  gentium  exu- 
<(  viis  ,  è  tanto  virium  apparatu  mox  nihil  super- 
<(  futurum  nisi  exiguam  vix  cinerum  suarum  ca- 
«  pacem  urnam.  At  saltem  id  sibi  morituro  baud 
a  ingratum  videri,  qubd  desideratus  à  militibus 
«  suis  ,  barbaris  tinn  etiam  quùm  animam  efllaturus 
«  csset  formidandus ,  in  extremis  orbis  terrarum 
((  termlnis  occumberot,  a 
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Talia  secum  solatia  jactantis  paternum  animum 
privatiis  subiit  dolor.  Reputabat  enim  nihil  se  ,  an- 
tequam  moreretur,  providisse ,  nisi  geminos  natos , 
Caracallam  scilicet  et  Getam ,  mutuo  odio  discor- 
des ad  meliora  revocasset.  Itaque  ratus  genitoris 
niQrientis  verba  ad  flectendos  juvéniles  animos  plu- 
rimiim  posse  debere  ;  utrumque  ,  inter  omnium 
lacrjmas  multa  pro  pâtre,  multa  etiam  pro  natis 
Deos  precantium,  ad  se  vocavit.  Quibus  accitis, 
jubet  à  Papiniano  jurisconsulte,  magnianimi  etsum- 
mœ  doctrinœ  viro ,  legi  Sallustii  illam  orationem  in 
quâ  Micipsa  filios  ad  concordiam  hortatur.  Quae 
diim  perlegeretur ,  interdùm  in  utrumque  fratrem 
morientes  oculos  pater  deflectebat ,  si  forte  vergere 
ad  concordiam  mollitos  animos  ex  vultu  amborum 
intelligeret.  Imo  ipse , /Sallustii  verba  usurpans  : 
<(  Imperium  lirmum^  dixit,  Antoninis  meis  trado, 
((  si  boni  erunt  :  imbecillum ,  si  mali.  »  Sed  Seve- 
rus  ultimis  verbis  non  magis  profecit  quàm  Mi- 
cipsa. Quippène  movere  quidem  efferata  inveterato 
odio  juvenum  ingénia  ,  supremœ  exspirantis  patris 
voces,  et  omnis  efTusa  in  lacrjmas  concio,  et  uni- 
versus  orbis  romanus  in  ambiguo  quasi  positus,. 
utrùm  duorum  dissensionibus  lyrannorum  labora- 
ret ,  an  felici  amborum  concordià  vigeret.  Quin 
etiam  ambo ,  vivente  adlilic  pâtre ,  relictum  sibi 
mundi  hœredium  factamque  tandem  sese  invicem 
mactandi  licentiam  lœti  animo  prœsumere.  Jugur- 
iham  uterque  exemplum  sibi  proponere;  vultu  de- 
nique,  oculis,  gestuque  vix  compresso ,  jàm  Ira- 
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terna  odia  prœnuntiare.  Exin  te  subiit  egregia 
mens,  Caracalla,  priiicipatum  tuum  fraterno  ab 
exitio  auspicandi ,  iiec  parcendi  largitionibus ,  ut 
milites  fratris  tui  studiosissimos ,  sceleris  hujusce 
patientes  faceres  ,  Neronem  immanitiâ  superandi , 
nec  ullam  denique  orbis  terrarum  partem  ssevitiœ 
expertem  tuae  sinendi  ! 

NlSARD  j 
JElèpe  du  Collège  royal  de  Sainte-Barbe. 


SECOND  PRIX. 

Septimius  Severus  moriens. 

Septimius  Severus  ,  peragrato  ,  non  ciirsu  tan- 
tiim  et  armis,  sed  victoiiis  etiam ,  tolo  ferè  terrarum 
orbe  ,  tandem  gravissimo  morbo  interceptus  ,  Ebo- 
raci  apud  Britannos  cum  exercitu  detinebatur. 
Neque  tamen  languore  fracta  vis  animi  ;  et  in  debi- 
litato  corpore  intégra  mens  adeo  vigebat,  ut  petenti 
signum  militarem  in  modum  tribuno  illud  etiàm 
tùm  dederit  :  «  Lahoremus.  »  Igitur  lecloaffixus  ja- 
cebat ,  intrà  tabernaculum  ,  princeps  ille  a  jnventâ 
studiis  castrensibus  deditus  ;  et  jàm  per  se  impa- 
tientem  otii  animum  eliàm  sollicitabant  in  medio 
quasi  opère  interruptumbellum ,  et  oculis  obversata 
partœ  gloriœ  imago.  Namque  in  ipso  principis  ten- 
torio  ,  circà  jacentis  lectum  ,  apparebant,  bine  ad 
Septentrioncm  versaî  aquilae  romanae ,  quasi  ultra 
evolaturas  sisteret  ducis  advcrsa  valet udo  ;   illinc 
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Barbarorum  vexilla  ,  strata  humi ,  et  per  ludibrium 
pulvere  dejecta.  Nescio  quam  doloris  novam  spe- 
ciem  praeferebaut  triumphalia  illa  insignia,  immixtâ 
mortis  et  luctûs  imagine  ;  et  in  medio  stans  Fortunae 
regiae  simidacrum  juxth  paratam  imperatoris  jussu 
feralem  urnani  ,  quam  vicina  sint  infmiis  miseria- 
rum^  humanœ  felicitatis  fastigia  edocere  videbatur. 
Intereà  militum  animes  altus  mœror  oppresserat  ; 
modo  per  silentium  defixi ,  modo  alii  alios  interro- 
gare  :  u  Ecquid  de  principis  valetudine?))  Quemlibet 
rumorem  avide  arripere,  et  quamvis  leviter  ac- 
cepta ,  et  gaudio  vel  metu  cumulata  pro  certis  vul- 
gare  ;  ut  quis  laetiora  aut  magis  adversa  afTerret , 
exsultantes ,  aut  trepidi.  Augebat  etiam  mœstitiam 
deformis  ipsius  loci  aspectus  ,  ignota  regio,  triste 
ac  gelidum  Britanniae  cœlum  ,  et  sylvis  fallacibus 
circumdata  castra.  Igitur  aut  praetorio  circumfusi  , 
ant  per  principia  disjecti  milites  ,  diversa  inter  se 
jactabant.  Alii  erepti  principis  virtutes  et  praeclarè 
gesta  tùm  celebrare  ;  quasi  usu  admiratio  hebescat, 
et  tùm  modo,  quantum  habueris  ,  intelligas  ,  cùm 
amissurus  es.  Perdnacis  ca?dem,  et  imperium  Roma- 
num  turpi  aiictione  veluti  prœconis  voci  subjeclum, 
et  sub  hastâ  positum  memorabant.  Tantum  dedecus 
haud  passum  esse  Severum ,  deviclisque  praetoria- 
nis  inustamRomano  nominilabem  delevisse.  Quin  ! 
suamSenatui  auctoritatem,  suum  legibus  imperium, 
suam  denique  populo  romano  majestatem  fuisse  res- 
titutam.  Non  jam  pecuniâ  emptum  a  barbaris  pro- 
brosae  pacis  dedecus  !Non  quœsitos  pretio  triumphos; 
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non  auro,  sed  armis,  ut  à  Camillo  quondàm  Romam 
redemptam  ;  Adrianique  et  divi  Trajani  redivi- 
vam  in  Septimio  Severo  virtutem  expertes  esse 
Barbares.  Quod  si  tantum  imperatorem  ami  Itèrent, 
quis  reditum  in  patriam  ,  quis  victoriarum  prœmia 
sponderet?  liic  à  Diis  prospéras  fortunœ  modum  ira- 
poni  :  scilicet  hune  tantum  principem  terris  Deosin- 
videre  ;  neque  ut  paterni  imperii ,  ità  et  animi 
natos  hceredes  fore.  Jàra  multa  odii  et  sœvitiœ  in- 
dicia  in  juvenibus  ,  quanquKm  premerentur  ,  eru- 
pisse,  Ergb  parendum  esse  duobus  adolescenlibus 
qui  rempublicam  ,  intérim  servitio  premant ,  quan- 
doquè  distrahant  armis.  /  , 

Hsec  plerique  militum.  Neque  deerant  tamen 
quos  boni  imperâtoris  finis,  et  spes  mali  principatùs 
gaudio  perfunderet.  Scilicet  imbuta  malis  artibus 
ingénia  ,  principum  libidinibus  inservire  ,  aut  per 
aliorum  cladem  sibi  fortunam  struere  assuela  ,  jàm 
Commodi  largitiones  ,  jàm  permissam  militibus  li- 
centiam  redire  profitebantur;  occupandam  quoli- 
bet modo  apud  juvenes  gratiam;  et  nihil  non  spe- 
randum  ,  nisi  castrorum  labores  quàm  urbanas  deli- 
cias  ,  et  legibus  servire  quam  imperare  mallent. 

Princeps  ,  ubi  fesso  corpore  sibi  finem  adesse 
sensit ,  securus  suî ,  sed  de  imperio  anxius  ,  cùm 
jàm  in  natis  plurima  infestissimi  odii  indicia  de- 
prehendisset  ;  et  secum  diii  discordias  fratrum , 
Neronis  pr£esert\met  Britannici  reputans,  qui  malis 
reipublicœimminentibus  subveniretur ,  requireret  ; 
intimos  amicorum  et  natos  Caracallam  Getamque 
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advocari  jussit.  Stabaiit  circà  morientis  Itum  ve- 
terani  duces,  bellorum  socii  ;  qui  ciiranperato- 
rem  per  tôt  pericula  essent  impavide  secu  jacentis 
et  morbo  oppressi  adspectuvix  lacrymis  mperare 
poterant.  At  cum  iis  haud  minus  adnota  dignus 
Papinianus  jurisconsultus  ,  magni  animi  summa? 
doctrinae  vir  ;  apud  juvenes  Senecae  sim  et  Bur- 
rhi  munia  suscepturus  ,  utroque  tamen  c(Stantior, 
qui  née  promissis  impelli ,  nec  metu  ca  potuit  , 
ut  scelus  excusaret. 

Ubi  ingressi  adolescentes ,  parens  alvato  aegrè 
corpore ,  ad  Papinianum  conversus  ,  Slustii  ora- 
lionem ,  quâ  rex  Micipsa  filios  ad  con»rdiam  hor- 
tatur ,  recitari  jussil.  Quâ  perlectà,  on  omnes  in 
lacrjmas  efïusi,  et  omnia  luctu  et  cuploratione 
circùm  streperent  ;  ut  animadvertit  nafrum  immola 
ora  se  torvè  intuentium.  ingemit  miscrimus  pater, 
et  comprehejisâ  utriusque  manu  :  <«  eego^  inquit , 
«  imperium  firmum  Antoninis  meis  tido ,  si  boni 
«  erunt;  imbecillum ,  si  mali.  In  vob  positum  est 
<(  utrùm  felicem  et  securum,  an  turbium  et  inquie- 
«  tum  principatum  geratis.  O  nati  !  peego  vos  quœ- 
<(  cumque  jura  libères  jungunt  pareiibus  ,  oro  at- 
((  que  obteslor  :   ne  fraternam  cariltem  unquàm 
((  exuatis  ,  neque  amicitiam  unquam  pi  adulationcs 
«  turbari  patiamini.  »  Deindè  ad  caum  et  preces 
conversus  :  «  Jupiter  optime  maxinn,  cujus  auspi- 
«  ciis  romana  rcs  ad  hune  diem  stet  ,  si  tibi  cordi 
((  non  fuit ,  felicitatem  Homanorunii  Septimio  Sc- 
ie vero  imperatore  pcrCici  ,  at   nuui  satis   sit  cci- 
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«  nere  nilecto  affixum ,  curis  exagitatum  ;  et  tôt 
((  belloru  superstitem  morbo  interceptum  ;  neve 
«  Romars  ultra  persequi  veiis  ;  sed  aliquando 
«  princijm  coucordiâ  sinas  quiescere,  et  debi- 
«  tam  fat  perennitatem  exsequi.  w 

His  dtis  ,  vitam  efTudit  ,  ne  exauditi  quideni 
voti  sola^m  secum  ferens ,  et  nimiùm  certus ,  se 
novissim^verbis  non  magis  profecisse  quàm  Mi- 
cipsa.  Et  ipsâ  adstabat  no  vus  Jugui  tha  ,  jàm  fratris 
sanguinenitiens ,  jàm  cœdis  tempus  et  locum  prœ- 
sumens;  c^iec  defutui  a  erant ,  Senatûs  obsequiuni 
et  servilis  ^tientia ,  nec  Roma  venalis.  At  Papi- 
nianum ,  ebaeteros  qui  aderant ,  posquàm  ti  uces 
juvenis  ocus,  et  toto  ore  eminens  odium  cons- 
pexêre ,  trislsilentium  defixit  :  quippè  exstinctum 
totum  Sevem  jacere  intelligebant. 

*  GOFFART , 

Elh>e  externe  du  Collège  royal  de  Henri  11^. 
!  Institution  Hallais-Dabot. 
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CONCOURS  DE  L'AN  XllI  — i8o5. 
PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


I"  Pbix.  LEGRAND,  Baptiste- Alexis-Victor . , . .  Lycée  Impérial. 

II'Prix.  NAU-DE-CHAMPLOUIS,  Claude-Elisabeth....  Juycée 

Napoléon. 

\*^  Accessit.  CELLE  ,  A  moult -Casimir Lycée  Napoléon. 

2» LECLERC ,  Joseph-Victor Idem. 

5' DEM  ANTE ,  Antoine -Marie Lycée  Impérial. 

4« SYRIAQUE ,  Jcan-Baptiste-Valery Idem. 

5' RODIBR^  Anne- Char les-Prosper Idem, 

6' BLONDEL,  Michel-Marin Lycée  Charlemagne. 

TEXTE. 
In  Pontem  Artium. 

J  UxTA  œdcs  Artibus  sacras ,  quas  toi  miraculis  insignes  alluit 
Sequana ,  novum  mirari  liber,  prodigium.  Nec  sublicium  pon- 
tem, nec  lapideum  indignatur  amnis,  nec  vastis  immiigit 
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fornicibus,  carcerem  et  tenebras  formidans  ;  at  tonnes  mi  râ- 
tur  arcus  ferreâ  compage  commisses,  et  iter  penè  aerinm-  Nec 
jàm  sibi  Sequanœ  ,  sed  Euphratls  nomen  vindicat,  ubi  pen- 
siles  videt  hortos,  quales  ollm  consevisse  fertur  Semiramis. 
Suas  illico  Naiadasadvocat,  et:  «  ite,  ait,  ô  nymphœ,  novique 
»  pontisexplorate  prodigia.  «Atillae,  ciimjàm  sestivos  calores 
amabili  frigore  temperaret  crepusculum,  in  ripam  levit^r 
exsiliunt,  scanduntque  pontem ,  et  quos  suavissimôs  odores 
spargit  Flora ,  naribus  haurire  gestiunl.  At  dùm  spectant  om- 
nia,  ipsse  spectantur ,  et  amore  loci  captœ,  lociamorem  om- 
nibus incutiuni;  indc  mos  invaluit  in  novum  pontem  ves- 
pertinis  horis  conveniendi,  ùbi  nec  florum  copiam,  nec 
auram  Favonii ,  nec  Naïadum  cborum  desideres. 


PREMIER  PRIX. 

In  Pontem  Ariium. 

Ingenuis  juxtà  sacratas  Artibus  aedes, 
Qiias  lot  prodigiis  prœterfluit  agniine  leni 
Sequana  conspicuas  ,  nova  fas  miracula  rerum 
Gernere.  Sublicium  aut  saxis  vulgaribus  amnis 
Non  indignatur  pontem  ,  non  fornice  vasto 
Immugit,  metuens  tenebrosi  carceris  umbras  j 
At  tenues  nexos  ferreis  compagibus  arcus 
Miratur  secum,  fermèque  per  aéra  callem. 
Jamque  suum ,  tumidus  fastu  praecordia ,  nomen 
Sequana  contemnit;  sed  ubi  circumspicit  horlos 
Pendentes ,  sumpto  Euphratis  cognomine  gaudet. 
Advocat  extemplo  fluvialia  numiua,  nympbas, 
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Et  simul  :  «  i,  dixit,  fidissima  turba  ,  novique 
»  Lumine  sollicite  spectes  miracula  pontis.  » 
At  festiva  cohors^cum  frigus  araabile  solis 
Frangeret  ardores,  sub  prima  crepuscula,  saltu 
Prgecipiti  viridem  tranquilli  in  fluminis  oram 
ExsiLit ,  et  properat  céleri  pede  scandere  pontem  j 
Nec  non  ambrosios  latè  quos  spargit  odores 
Flora,  avidis  captant  certatim  naribus  omnes. 
Cuncta  sed  attente  speclant  diim  lumine,  cuncti 
Ipsas  aspectant^  et  capiœ  pontis  amore 
Omnibus  injiciunt,  ignarae,  pontis  amorem. 
Hinc  mos  in  pontem,  vesper  cùm  praetulit  umbras, 
Approperare  novum ,  in  quo  nec  Isetissima  florum 
Copia ,  nec  lenis  Zephyrus  ,  nec  naïades  absunt. 

Legrând , 

Elève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le- Grand, 


SECOND  PRIX. 
In  Pontem  Artium. 

PiERiis  juxta  sacratas  Arlibus  œdes 

Quas  tôt  prodigiis  tumefactâ  Sequana  lympliâ 

Alluit insignes,  studio  stimulata  videndi 

Turba  novum  altonilo  speculatur  lumine  mirans 

Prodigium  :  nec  sublicius,  nec  saxeus  undas 

Pons  indignantes  invisis  molibus  urget , 

1 
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Vincula  nec  metuens  insueta,  novâsque  tenebras  , 
Fornicibus  vastis  immugit  fervidus  amnis. 
At  tenues  arcus  inter  se  ferrea  latis 
Quos  jungit  spatiis  compago,  et  penè  per  auras 
Commissum  miratur  iter  ,  callemque  virentem  : 
Nec  sibi  jam  nomen  quod  secula  pi  isca  dedêre 
Vindicat ,  Euphratis  nunc  se  cognoniine  dignum 
Sentit,  ubi  in  vacuo  pendantes  suspicit  liortos, 
Quales  arte  nova  sévisse  Semiramis  olim 
Dicitur.  Extemplo  nymphas  arcessit,  et  :  «  Ite, 
»  Ite  meae ,  dixit,  sociœ,  miracula  ponlis 
»  Explorate  novi.  «  Sed  cùm  jàm  frigore  dulci 
JEstivos  moderaretur  nox  prima  calores , 
In  ripam  exsiliunt  leviter ,  gressuque  citato 
Pontem  conscendunt  j  et  quos  suavissima  latè 
Fragranti  è  gremio  Chloris  difFundit  odores , 
Naribus  haurire  exsultant,  passimque  vagari. 
Omnia  diim  laetae  spectant,  speciantur  et  ipsae; 
Sedis  amore  flagrant,  cunctis  et  sedis  aniorem 
Incutiunt  :  indè  invaluit  mos,  vespere  facto, 
In  pontem  ire  novum,  redolens  ubi  copia  floi  um, 
Aura  tepens  Zepliyri,  rosearum  blandius  agmen 
Naiadum,  cunctis  occurrunt  undique  volis. 

Nau-de-Ch.\mplouis  , 

Élève  externe  du  Lyeèe  Napoléon, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  Jf^, 

Institution  de  M.  Ruinct. 
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MÊME  ANNÉE  i8o5. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES   ANCIENNES. 

I*»  Paix.  PLÉ ,  Pierre-Augustin Lycée  Charlemagne. 

II«  Phix.  VARNER  ,  Antoine-François^ Lycée  Napoléon. 

1"  Accessit  THIEULLEN ,  Jean-Baptiste-Nicolas.  Lycée  Napoléoiij, 

a* DELZONS ,  JeanrBaptiste-Antoine-Géraud Lycée 

Charlemagne. 
3« RIVIÈRE ,  Louis Lycée  Impérial. 

4« ROBERT  DE  S'-VINCENT,  Pierre-Gustave-Léopold. 

Lycée  Napoléon. 
5"  ...... .    GRANDET ,  Jacques-Joseph- Anne..  Lycée  Charlemagne. 

6« o ,   LE  PICARD ,  Pierre- Alphonse Lycée  Napoléon. 

TEXTE. 
<Les  Cascades  de  S.-Cloud, 

»!jURGlT  thealruni,  iiobilis  fabri  labor.  Circùm  frondetsyiva, 
scenamque  mobilem  facit.  Utrinquè  conchœ,  vasa,  sculplœque 
imagines  longo  ordinç  rcnidenf.  Dato  signo ,  sonora  lympha 
prosiiit,  quam  frcmenfes  belliiee  gutturc  et  nanbus  sputnis 
mixtam  exspuunt ,  mox  ranls  rcvomendam.  Intereà  per  sca- 
las  aspeias,  gravi  vorllcc  lolatuv  unda,  ac  bullis  exsultatibus 
caiididum  signal  tiamilcm  :  nunc  arc  us  simidat  aut  spicula  , 
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lîunc  se  sublimem  in  auras  efferri  stupet ,  et  insitae  gravitati.s 
oblita ,  tanto  rapitur  impetu,  ut  spectantes  dubitent  sur- 
sùm  an  deorsùm  tendat ,  an  medlo  quiescat  sethere.  Glaciem 
crederes  Boreœ  spiritu  duratam,  nisi  se  tenui  imbre  proderet, 
Iridis  colores  referente. 


PREMIER  PRIX. 


.ne-». 


Les  Cascades  de  S.-Cloudo 

ÀRTiFicis  labor  egregius ,  sublime  iheatrum 
Exsurgit;  circiim  frondentia  bracliia  pandit 
Mobilis,  et  varia  ostendit  spectacula  saltus. 
Hinc  illincconchœ,  perfectaque  pocula  signis, 
Et  sculptae  effigies  collucent  ordine  longo. 
Audito  signe,  laxœ  immittuntur  habenae  : 
Carceris  impatiens  unda ,  indocilisque  teneri , 
Prosilithorrisono  strepitu ,  quam  bellua  frendens 
Naribus  e  palulis ,  atque  ore ,  irata ,  profundo , 
Exspuit  ardentem,  spumisque  tumentibus  albam, 
Et  mox  sequoreâ  ranarum  gente  vomendam. 
Difficilem  intereà  per  scalam  rupta  rotatur 
Vorlice  lympba  gravi,  et  buUis  salientibus  album 
Signât  iterj  curvum  nunc  arcum  aut  spicula  fingit, 
lîunc  se  sublimem  efferri  miratur  in  auras, 
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Immemor  innalae  gravitatis,  et  irapeletanlo 
Tollitur ,  ut  rapido  delusi  lumina  motu 
Spectantes  dubilent  sursùm  an  revoluta  deorsùm 
Teiidat^  an  in  mediocœlo  suspensa  quiescat. 
Duratam  glaciem  Boreae  brumalibus  auris 
Censeres ,  tenui  se  se  nisi  proderet  imbre , 

Iridis  aethereae  varios  referente  colores, 

• 

Plé, 

Éiève  du  Lycée  Chartema^ne  ^ 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom  = 

Institution  de  M.  Lepîtrc. 


SECOND  PRIX. 

Les  Cascades  de  S.-Cloud. 

AssuRGiT  circus,  celebris  laus  inclyta  fabri  j 
Hospitio  cingit  viridanti  et  proxima  sylva 
Luditmobilibus  scenis.  Stant  undiquè  conchac, 
Vasa  ,  coruscantes  sculptaî  longo  ordine  fulgeul 
Effigies.  Signiim  datur  :  obsequiosa  sonore 
Murmure  lympba  salit,  quam  plurima  nare  fremcuti 
Bellua  gutturibusque  vomit  :  spuma  aîsluat,  et  niov 
Ranarum  lluctus  acceptos  agmina  reddunt. 
Inlereà  per  difficiles  irato  vortice  scalas 
Uuda  rota  ta  furit,  bullisque  tum«^itibus  album 
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Signât  iter.  Curvos  arcus,  modo  spicula  fingit^ 
Et  nunc  per  cœlum  ferri  ambitiosa  superbit  ; 
Miratur  celeres  jactus ,  rapidumque  volatum, 
Oblitâ  gra vitale  suî.  Fugit  impete  tante  ;, 
Ut  circumspiciens  incertum  fluctuet  agmen  , 
Terras,  an  cœlum  petat,  an  contenta  quiescat 
jEtheraper  médium.  Concretam  flamine  venti 
Credideris  glaciem^  quse  stat  ddixa_,  columnam , 
Insidias  artis  ,  tenui  nisi  proderet  imbre , 
Iridis  insignes  pulchrse  referente  colores. 

Varner, 

Élève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV^ 

Institution  de  M,  de  Lanneau  (S*« -Barbe}» 
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CONCOURS  DE  1806. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


1"  Prix.  LECOURROYER  Guillaume' Augustin-Isidore. . .  Lycée 

Impérial. 
Il«  Prix.  PLÉ  ,  Pierre- Augustin Lycée  Chailemagne, 


\^^  Accessit.  DE  CHARRIER,  Armand-François.  Lycée  Impérial. 

2» MEILHEURAT  ,  PierreAntoine Idem. 

5«. ...... .   THOLOZAN  ,  Charles-Louis- Joseph.  Lycée  Napoléon. 

4.* MARQUIS  ,  Donatien Lycée  Charlemagne. 


TEXTE. 


Sur  les  nouvelles  Fontaines. 

\/UyE  prlùs  sylvaium  latcbiis,  et  praloi  uni  vlrldllate  gau- 
debant,  nunc  diverse  aniDie  caplunlur  Naïades,  peiiiiutant- 
qiie  ruris  silentlo  strepilum  urbis  sua  vlnceniciii  inuriiiura. 
Salvete,  ô  nympliœ,  quse  nos,  penè  expcrles  numinis 
vestri,!ongo  post  tempore  invisills  tani  fréquentes!  Salvclc, 
6  quse  non  dubltaslis  virgincam  niunduleni  per  toi  usus  ur- 
banos  indignis  sordibus  poUuorc  ;  lot  curruuni  rolîsprcnnac 


*  11  n'a  été  donné  que  quatre  Accessit  à  cette  composilion. 
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dissiUre ,  et  omne  deniquè  contumeliarum  genus  in  nostra. 
Gommoda  pati. 

Statim  ac  veslms  latices  effudistis,  aqu^  per  urbem  vaga- 
ri ,  demiim  liquidas ,  vestra  ac  Gsesaris  munera,  circumfluere 
auraesalubriores;  antiqui  pulveris  turbines  humo  affigi ,  œs- 
tas  frigus  ediscere ,  fœtorem  ded.iscere,  iiec  jarn  à  luto  diçi 
Luteiia. 


PREMIER  PRIX. 
Sur  les  nouvelles  Fontaines. 

QuiE  quondàm  viridi  prato,  nemoruinque  latebiis 
Gaudebant,  nunc  diverse  capiuntur  amore 
Almae  Naïades,  campisqucsilentibus,  urbis 
Permutant  strepitum  vincentem  murmur  amœnum. 
Salvete,  ô  duîces  nymphae  ,  quae  penè  benigni 
Numinis  expertes ,  longo  post  tempore,  sedes 
Convenitis  nostras,  gratissima  dona  ferentesî 
Salvete,  ô  quae  virgineam  fœdare  tulistis, 
Urbanos  per  tôt  non  dignis  sordibus  usus  , 
Munditieml  poterat-ne  magis  pia  maxima  cura  l 
Undae  dissiliunt  etiani ,  rhedisque  premuntur 
Omnibus,  et  probris  in  commoda  nostra  patcscunt 
Unaquâque  die;  pudet  haec  opprobria  dici. 
Vix  efFudislispuro  de  fonte  liquorcs, 
Unda  lluens  dulci  totam  undique  serpit  in  urbem 
Murnjure  ;  sunt  veslra  hœc ,  nympUac ,  et  tua  muacra ,  Cgcsar. 
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Civibus  en  nostris  est  jàra  saluLrior  aura , 

Pulvis  et  antiquus,  densati  turbiais  instar  , 

Jam  non  astra  petite  sed  terrœ  affixus  inhaeret  :* 

Non  jàm  solari  tellus  ardore  dehiscit, 

Ediscitque  aestas  tandem  penelrabile  frigus. 

Jam  tune  non  maie  olens ,  tetrum  dediscit  odoremy 

Ncc  jam  de  luto  regina  Lutetia  nomen 

Ut  prius  accipiet,  nullis  nam  sordibus  horret. 

Le  Courroyer, 

Elève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Orand^ 


SECOND  PRIX. 

Sur  les  nouvelles  Fontaines. 

Vos,  ô  Naïades,  quas  prata  virentia  quondam  ^ 
Obscurumque  nemus ,  latcbrse  campique  juvabanl , 
Jam  nunc  diversum ,  nymphae ,  sentitis  amorem. 
Umbriferos  lucos,  placidique  silcntia  ruris 
Liquistij  vestrae  placuerunt  mœnia  menli , 
Mœnia  lympharum  strcpitu  vincentia  marmui . 

Munificac  salvete  Dea:,  salvete  sorores! 
Tantis  pro  merilis  ,  merili  tribuantui  honores; 
Scilicet  arcntes  longo  posl  tempore  cives 
Respicitis  nostros ,  ex  quo  voluislis  adiré  , 
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Turba  frequens,  populum  :  cunctarum  strala  viaïuHa 
Unda  rigat,   facilis  frémit  alvo  Sequana  lato. 
Salvete  ,  6  iterùm  nympha: ,  salvete,  benigna 
NuminaNaïadum.  Quae  tôt  conversa  per  usus. 
Virginea  indignis  maculari  sordibus  ora 
Passa  estis,  Per  strata  celer  jam  exajstuat  axis  ; 
Plurimus  urget  equos  auriga,  et  laxat  habenas. 
Undique  Naïades  compressaî  aspergine  muitâ 
Dissiliunt ,  probrisque  in  commoda  nostra  probatii 
Continue,  nimios  jam  sustinuêre  labores. 
Ut  primùm  vestros  latices  fudistis  in  urbem  , 
Cœsaris  et  vestri  celebramus  munera  canlu, 
Purior  estaër,  spiral  salubrior  aura, 
Pulveris  antiqui  glomerari  turbine  nubes 
Quae  visa  est  quondam,  nunc  terrae  figitur  undà. 
JEstivum  tempus  cognoscet  amabrlefrigus, 
Pestiféré  nares  non  jam  oJDfenduntur  odore. 
De  luto  usque  tuum  ,  regina  Lutetia  nomea 
Haud  ducis,  verè  nunc  es  ciarissima  tcllus. 

Ple, 

Elève  du  Lycée  Chartemagnc , 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom* 

Instituiion  de  M.  Lcpitrc. 
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MÊME  ANNÉE  1806. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 
y  et  6     lati/i4^. 


I"Pbix.  V atout,  Jcfln Lycée  Napoléon. 

Il-  Paix.  MAUGERET  ,  Alexandre Lycée  Impérial. 

1'^  Accessit.  VAQUEZ  ,  Pierre-François Lycée  Napoléon, 

2*   GOBERT  ,  Casimir-Jean-Joseph Idem, 

5« MOCQUARD  ,  Jean  -  François  -  Constant Lycée 

Impérial, 
4* GUYET,  Aimé- Pierre-Marie Lycée  Napoléon, 

5« LELIVEC-DE-TREZURIN  ,   Alexandre-Louis-Marie. 

Lycée  Impérial. 
6» ROBERT,  Pierre-Gustave-Lcopold . .  Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 
Pater  et  Filius  piscans. 

iVluSARUM  ef  Phœbi  alumnus  deliciis  aulumnalibiis  indiilge- 
bat  apud  palrem.  Nunc  rura  peragrar,  Cererls  et  Bacchi  mii- 
nera  contemplans ,  nùnc  primo  mane  perdices  et  Icpores 
plumbo  petit.  Dùm  aglli  discurritpede ,  ad  sfagniim  pisfibns 
plénum  devenit.  Astabat  pater  :  «  sine  me,  inquit  filius,  ô 
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j>  pater  dulcissime,  sine  me  bellum  hodiè  indicere  incolis  aqiia- 
»  rum.  »  Annuit  pater.  Hamos  jubet  expediri  et  instrumenta 
piscatoria.  Statim  ille  funiculum  bacillo  pensilem  in  aquas 
demittit.  Adnatant  piscicali ,  et  escam  cum  hamo  gluliunt. 
Lucius  quidam  lethale  ferculum  attingere  negat.  Dùm  istius 
prudentiam  miratur  juyenis  :  «  vide,  inquit  pater,  ô  nate, 
M  ut  pisciculos  funesta  perdiderit  illecebra!  Si  quid  sapis,  te 
>)  lucius  erudiat  ferales  aversatus  delicias  :  latet  sub  rosis 
»  spina ,  sub  flore  serpens  ,  sub  melle  virus ,  sub  voluptate 
»  mors.  » 


PREMIER  PRIX. 

Pater  et  Filius  piscans. 

Castalidum  turbse_,  Pliœbique  faventisalumnus, 
Delicias  inter  médias  patriosque  pénates , 
Autumni  vario  fallebat  tempera  lusu. 
Nunc  flavae  Cereris,  laeti  nunc  dulcia  Bacchi 
Munera  contemplans,  ridentia  rura  peragrat  -y 
Nunc  ubi  sol  primo  roseum  caput  extulit  ortu  , 
Insidias  turdis  molitur  edacibus  aptas, 
Aut  volucri  armatus  plumbo  ferroque  minaci , 
Agminaperdicum  repetito  lethifer  ictu 
Sternit ,  et  aligeros  damas  leporesque  fatigat. 
Dùm  raptus  magno  prœdae  fugientis  amore  , 
Per  gelidas  valles  rapido  pede  currit  anhelus, 
Devenit  ad  plenam  numeroso  pisce  paludem. 
Astabat  viridanle  parens  in  margine  ripaî  : 
«  Me  sine,  natus  ait,  sine  me,  dulcissime  patrum, 
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j)  Genlibus  undicolis  jani  nunc  indicerebella, 

»  TEquoreasque  parare  dapès.  »  Pater  annuit  :  hamos 

Linaque  componi^  nec  non  piscantibus  apta 

Instrumenta  jubet.  Juvenis,  mora  nuUa,  bacillo 

Suspensum  tacitodemiltit  insequora  jactu 

Funiculum.  Ecce  natant  circùm,  malè  caula  caterva  , 

Pisciculi,  cerlantque  dapes  glutire  dolosas  j 

Sed  captiva  cohors  ferrosubducere  fauces 

Nititur,  heu  frustra!  ^Era  manent  defixa  palato. 

Lucius  at  quidam,  quo  non  sapientior  alter, 

Tangere  non  audet  lethalia  fercula  morsu  , 

Insidiasque  fugitvanas,  mortemqueminantem. 

Piscis,  dùm  puero  prudentia  mira  videtur; 

«  Aspice,  nale,  parens  ait ,  ut  malè  credulus  hamo 

»  Pisciculus  pereat,  funeste  munere  lusus. 

»  Si  sapis,  illecebras  simul  aversatus  iniquas 

»  Feralemque  cibum  ,  doceat  te  lucius  :  hamos 

»  Haud  aliter  pueris  parât  insidiosa  voluptas. 

»  Purpureae  sécréta  rosœ  sub  tegoiine  molli 

»  Horret  spinaj  micans  atrum  llos  occulit  anguem, 

»  Mella  venenosam  pestem ,  mortemque  voluptas. 

Va TOUT , 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IF. 

lustitution  de  M,  de  Lanncau  (S'*-Barbe), 
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SECOND  PRIX. 

Pater  et  Filius  piscans. 
» 
MuSARUM  Pbœbique  r,ecens  docloiis  alumnus, 
Postquam  longa  decem  tulerant  fastidia  nienses , 
Amplexu  tandem  patrio  et  natalibus  oris 
Redditus,  autumnicarpebat  libéra  curis 
Otia.  Nunc  lœtus  céleri  pede  rura  peragrat, 
Et  Cereris  flavse  et  dulcis  felicia  Bacclii 
Munera  contemplans ,  nunc  primo  sole  per  agros , 
Et  matutini  pallentia  nubila  cœli, 
Perdices  plumbo  aggreditur  leporesque  sequaci. 
Diim  cursus  miscet  varios ,  diim  cuncta  pererrat , 
Devenit  ad  virides  ulvis  stagnantibus  oras, 
Multus  ubi  vitreo  luditsub  gurgite  piscis. 
Astabat  genitor  :  «  sine  me ,  dulcissime  patrum  , 
»  Exclamât  natus ,  sine  me,  mora  nulla,  vaganti 
»  Per  tremulos  bellum  fluctus  indiceregenli.  » 
Annuit oranti  genitor,  tenuemque  parari 
Funiculum,  incurvosque  hamos,  fraudisquefuturae 
Instrumenta  jubet  puero.  Tune  ille  bacillo 
Suspensum  fragili  linum  demittit  in  undas. 
Pisciculi  approperant ,  improvida  turba  natantùm 
Fallaces  avidis  absorbet  faucibus  escas , 
Et  fugit  ;  at  furtuni  depressus  in  sequore  suber 
Aûmonet  infldus  :  maie  tuto  educitur  amne 
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Praeda  levis,  pcndetquenovas  moritura  per  auras. 

Ast  unus  refugit  lethalia  tangere  dona 
Lucius,  eluditquc  dolos ,  immotusque  resislit; 
Dùmque  ferœ  sociis  quae  sit  prudentia  major 
Miratur  juvenis ,  pater  olli  talia  :  cernis, 
Nate,  ut  pisciculos  funesta  fefellerit  esca 
Illecebris.  Si  quid  sapias,  le  lucius  ille 
Erudiat,  fraudem  et  longe  aversatus  acerbas 
Delicias  :  spinamque  ros8e,floresque  colabrum  , 
Melque  tegit  virus  tacitum,  mortemque  voluptas*  ^ 

»ào{J..  Maugeret, 

Élève  interne  tlu  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le-Grand* 
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CONCOURS  DE  1807. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 

I"Pttix.  V  ATOUT  ,  Jean Lycée  Napoléon. 

II«  Paix.  GOBERT  ,  Casimir- Jean- Joseph Idem. 

\*^ Accessit,  M AUGERET ,  Alexandre Lycée  Impérial. 

a« GUYET  ,  Aimé-Pierre-Marie Lycée  Napoléon. 

5« LEVACHER  DUPLESSIS  ,  Adolphe-François,  Lycée 

Charlemagne. 
4*...<...  MOCQUARD ,   Jean-François- Constant,  Ljcée  Imp»'. 

5« LINGAY  ,  Louis-Joseph Idem. 

6» BUTTAFOCO  ,  Jean-Sébastien Idem. 

TEXTE. 

Familia  mediis  undis  peritura, 

\^U^  mali  faciès  lamentabilis  et  scenae  aspectus  horrendœ  ! 
tuendo  mens  rigescit  formidine ,  madentque  oculi  lacrymis. 
Hic  in  anfractu  montium  sylvaeque  saxosae,  ultimam  dicas 
hominum  perire  famiiiam  ,  undasque  et  ventes ,  et  fulmina 
majori  et  furiali  turbine  orbis  ruinam  conficere. 

Prensantes  alter  alterum  brachio  tenaci ,  totâque  inter  se 
trahentes  opum  vi,  conantur  miseri  saxa  scandere  lubrica. 
Ponè  puella,  viribus  et  animo  deficiens ,  juvenis  manum  fratris 
liquit ,  undisque  fluctuât  summis  immortua. 
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Territus  hic  saxi  in  margîne  liseret  nitenti  pede ,  pendet- 
que  hinc  dextrâ,  humero  matris  adstrictus,  laevâ  illinccapillis 
taptans  supinam  semianimem.  In  ulnâ  genitricis  roseus  puel- 
lus  ejulat  abiisse  mammam. 

Uxorem  conjux  animo  et  vultu  efferatus  toto  ad  se  robore 
îacerti  retrahit.  Dependet  scapulis  genitor,  senio  et  pavore 
confectus,  sinistrâque  ambo  amplexantur  annosse  ramum 
>aTboris,  qui  frangitur,  omneinque  illisaufert  spcm  salutis. 


PREMIER  PRIX. 

Familia  mediis  undis  peritura, 

Hei  mihiî  quae  dirae  faciès!  quae  scena  malorum 
Horrida  I  crudeli  minitantis  imagine  lethi 
Turbida  mens  horret  liictu,  refugitque  tuendo, 
À-Ssiduoque  madent  turgentia  lumina  fletu  ; 
At  lacrymis  nequeunt  miseros  aequare  dolorcs. 
Montis  in  anfractu,  saxosa  per  arduasaltùs, 
Ultima  gens  hominum,  toto  circumdataponto, 
Terrarum,  vacuo  peritura  videtur  in  orbe. 
Cœli  porta  tonatj  glomerantur  fœta  procellis 
Nubila,  lerrificumque  polo  ruit  agmen  aquarum, 
A.tque  indignantes  furibundo  turbine  venti 
Conficiunt  rabiemque  maris  mundique  ruinam- 

Inter  se  miseri  lotu  vi  brachia  tendant , 
Alteriusque  manu  fugientia  corripit  alter 
Membra  tenax  ,  validisque  trahens  pretiosa  lacerlis 

■7* 
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Pondéra,  montis  hians  fastigia  lubrica  prensal. 
Tiim  virgo  ,  matris  nuper  spes  aima  superbae , 
Viribus  effœtis  malesano  vortice  rapta, 
Heu  I  juvenis  dextram  fratris  peritura  relinquit  ; 
Sollicitoque  vocat ,  jam.  non  sua ,  lumine  matrem  , 
Lumine,  nam  raueum  murmur  frustratur  hianteni  ; 
Ipsa  quidem  summis  immortua  fluctuât  undis. 

Territushic  nitidae  levi  pede  rupis  inhœret 
Margine,  nutantique  humero  tergoque  parentis 
Adstrictus ,  dextrâ  pendet,  laî vaque  supinae 
Invalides  raptat,  retinacula  vana,  capillos. 
Egregius  molli  forma ,  roseoque  nitore , 
Non  puer,  ut  quondamlaetae  circumoscula  matris, 
Nectaream  niveo  ludens  bibit  ubere  vitam , 
At  gelidâ  exsanguis  lacrymans  genitricis  in  ulnâ, 
Absentes  mammas  vagitu  quserit  inani. 

Sanguineos  volvens  oculos,  animoque  fremenli 
Efferus ,  uxorem  vicinâ  morte  natantem 
Connixus  toto  trahit  ad  se  robore  conjux. 
Confectus  senioque  gravi  multoque  pavore  , 
Dependet  genitor  scapulis ,  amboque  sinistr;t 
Annosse  quercûs  ,  vitœ  f ugientis  amore , 
Ramuni  amplexantur  ;  nimio  sed  pondère  victa 
Arbôs,  ingemuit^  necspes  manet  ulla  salutis. 

Va TOUT , 

Jùlèvc  externe  du  Lycée  Napoléon , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IF. 

Institution  de  M.  de  Lanneau  (S**-Barbe). 
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SECOND  PRIX. 

Familia  mediis  undis  peritura. 

Flebilis  ecqua  mihi  funeslae  cladis  imago 
Objicitur,  faciesque  mali  miseranda  tremendi  ? 
Cernentis  subitâ  gelidus  formidine  sanguis 
Concrescit,  lacrymisque  oculi  rorantur  obortis. 
Montis  in  anfractu ,  et  proeruplis  undique  saltûs 
Cautibus  horrentis  ,  tristes  occumbere  credas 
Relliquias  hominum,  et  ventes,  fluctusque  lumentes, 
Fulminaque,  immense  bacchantia  turbine,  quassi 
Perfractique  orbis  vastam  raptare  ruinam. 
Alter  ab  alterius  pendentes  corpore  ,  et  uncis 
Prensantes  manibus  germanam  hic,  illa  maritum  , 
Diim  totâ  inter  se  miseri  nituntur  opum  vi, 
Fluctibus  utrapidis  se  toUant,  lubrica  certant 
Difficili  nequicquam  ascensu  vineere  saxa. 
Viribus  exhaustis  defessa ,  animoque  cadenti , 
Fralris  ponè  manum  juvenis  non  sponte  puella 
Liquit,  etinsummis  immortua  fluctuât  undis. 
Hic  saxi  pavitans  extremo  in  margine  planta 
Hœret,  humi  nitens,  humeroque  parentis  amico 
Adstrictus,  dextrâ  pendet,  laevâque  supinam 
Semianimem  flavâ  raptat  cervice  :  puellus 
At  roseus ,  carae  nota  genitricis  in  ulnâ, 
Funera  nilmetuens,  luctanlem  abiisse  papillam 
Ejulat,  ô  numquam  subeas  pejora,  puelle  I 
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Turbalis  conjux  auimis,  lymphatus,  et  ore 
Efiferus,  uxorem  tuinido  de  gurgite,  loto 
Robore  connitens ,  retrahit  validoque  lacerto. 
Ipsius  è  scapulis,  senio  trepidoque  pavore 
Confectus,  genitor  dependet,  et  ambo  sinistrâ 
Arboris  annosœ  ramum  amplexantur,  at  ille 
Frangitur ,  opiatspque  abiit  spes  una  salutis^ 

GOBERT  , 

Elève  interne  du  Lycée  Napoléon , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IF. 
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MÊME  ANNÉE  1807. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 

I"  Paix.  S  ALLEN  AVE  ,  Eugène Lycée  Napoléon. 

Il'Paix.  CORDIVAL,  Antoine-Michel Lycée  Charlemagne. 

i** Accessit,  WALFERDIN,  Pierre-Antoine Lycée  Impérial. 

2« CHEVALEREAU ,  François-Honoré Idem, 

3« . .  4 FOULLIOY  ,  Alphonse-Louis Idem, 

4* LABASTIE  ,  François-Pomponne. . .  Lycée  Napoléon. 

5* JOURDAN ,  Athanase Lycée  Charlemagne, 

6» PELLETIER  ,  Charles-Baptiste Lycée  Napoléon, 

TEXTE. 

Gàllica  virtus  luis  teterrimœ  victrix. 
Les  pestiférés  de  Ja£fa. 

X/UM  victori  marte  Nilum  Galli  tenent,  ssevit  malignus  aer, 
multosque  nostrorum  popularis  morbi  vis  attentavit.  Jamque 
sanus  etiam  miles  vanos  concipit  pavores  ;  audit  dux  héros  , 
doletque  indignans ,  nec  istum  patitur  suorum  mentibus  terro- 
rem  insidere. 

Ergo,  magnâ  ducum  sequente  catervâ,  hospitium  ingre- 
ditur  ;  jacent  passim  incolis  immixti  francigense  ,  omnes- 
que  languido  et  pallenti  vultu  mœrent.  Sed  ad  notae  vocis 
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sonum,  et,  veluti  viso  numine,  attollunt  oculos,  sortemque 
obliviscuntur.  Alli  tendunt  inanus,  seque  nunc  déclarant 
minus  segrè  morituros;  alii  orant,  atque  obtestantur,  sedibus 
absistat  infaustis ,  seque  suis  et  patrise  servet. 

Ille  bénigne  alloquio  manuque  allevat,  tangitque  sereno  et 
miseranti  vultu.  Juxtà'medicus  nobili  artis  etanimi  impetu, 
scalpellum  arripit,  apertâque  venâ  morbificam  luem  ipse  sibi 
inserit  impavidus.  Ilicet  omnium  mentes  obfirmantur,  nec 
quisquam  magis  morbos  et  vanam  pestem  timet  quàm  prseli^ 
gc  vulnera. 

PREMIER  PRIX. 

,  r         Gallica  virtus  luis  teterrimœ  victrioa. 
^, ,j  ;  Les  pestiférés  de  JafiFa. 

A.USPICIO  martis,  diim  virtus  gallica  Nilum 
Frustra  indignantem  bello  et  victricibus  armis 
Fulminât ,  eu  saevit  stygiis  emersa  tenebris 
Morborum  exitiosa  cohors,  et  funere  fœtis 
ïnvida  Tisiphone  Gallos  circumvolat  alis. 
Jamque  catervatim  dat  stragem;  gallica  virtus 
Cessit-  jàm  sarios  vanus  timor  occupât  j  audit 
Dux  héros,  casum  dolet  indignatus  ,  et  ista 
Nonsinit  iuvictas  frangi  formidine  mentes. 
Ergo  ducum  magnâ  circumcingente  catervâ , 
Hospitium,  pestisque  horrenda  cubilia,  fidçns 
lûgreditur;  passim  tristi  deformia  tabo 
Corpora  fusa  jaceiit ,  hic  horrida  mortis  imago. 
Stcrnitur  ille  propè  exanimis  languensque  propinquq 
Lethoobiuctaturj  pallens  hic  morte  sub  aegr^ 
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Ad  notos  vocis  sonitus ,  quasi  numine  viso , 
Extremos  revocat  flatus  animamque  fugacem, 
Debilis,  atque  oculos  tollit  moriturus  inertes. 
Supplex  ille  manus  tendit,  lacrymisque  precatur, 
Infaustam  fugiat  sedem  et  contagia  morbi^ 
Atque  dies  servet  caros  patriaeque  suisque. 
Sedulus  ille  velut  pater,  alloquioque  manuque 
Allevat,  invalides  miserans ,  vultuque  sereno 
Impavidâ  tangit  corrupta  cadavera  dextrâ.  ion  bt»r 

Ecce  animo  medicus ,  generosâ  impulsas  et  arte  , 
Arripit  impavidus  scalpellum  Epidaureaque  arma; 
Atque  pio  pandens  ictu  venamque  viamque  , 
Imos  insinuât  virus  lethalc  per  artus. 
Nec  mora  j  cuique  redit  fiducia;  protinùs  omnes 
Firmavéreanimos,  jam  non  contagia  pestis 
yana  magig  metuit,  quàm  pugnam  et  vulnera  miles. 

Sallenave  , 

Elève  interne  du  Lycée  Napoléon, 
aujourd'hui  Collège  royal  do  Henri  IV- 


SECOND  PRIX. 

GalUca  virius  luis  teterrimœ  viclrix. 
Les  pestiférés  de  Jaffa. 

DuM  GallusNilum  victricibus  occupât  armis, 
Saevil  acerbu  lues^  et  vis  teterrima  morbi 
Nosirorum  multos  tristilanguoreperedit. 
Jumquc  valens  etiam  alque  inlacto  corpore  miles , 
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Sensit  inexpertum  lurbato  corde  tiraorem. 
Audit  dux  héros  misceri  castra  querelis. 
Et  videt,  infremuitque  videns  mala  tanta,  nec  islos 
Terrores  patitur  considère  mente  suorum. 

Protiniis  ergô,  ducum  magnâ  comitante  catervâ, 
Intrat  tabificas ,  visu  miserabile,  sedes. 
Civibus  immixti  passim  sternuntur  inertes 
FrancigenîE ,  vultuque  omnes  moriente  recumbunt. 
Sed  notum  ad  vocis  sonitum ,  ceu  numine  vise , 
Attollunt  oculos ,  nec  jam  meminêre  dolores. 
Protendunt  alii  palmas,  invisaquelaetos 
Seseabjecturos  dicunt  jam  pondéra  vitae  ; 
Obsecrant  alii  lacrymis,  humilesque  precantur, 
iEdibas  abstineat  fœdis,  Stygioque  recédât 
Hospitio ,  seseque  suis  patriaeque  reservet. 

Ille  malis  fractos  bonus  alloquioque  manuque 
AUevat,  et  diros  audet  tractare  dolores. 
Ecce  autem  ostentans  animumque  artemque  repente 
Arripuit  scalprum  medicus ,  venâque  reclusâ , 
Morbificam  ipse  luem  tranquillo  interritus  ore 
Inscrit ,  et  vulnus  tacilis  obtutibus  haurit. 
Scilicet  exemplo  miseris  fiducia  crevit. 
Obflrmant  animos 5  nec  jam  sibi  saevior  horret 
Morbi  vana  lues,  duri  quàm  vulnera  belli. 

CORDIVAL, 

Élève  du  Lycée  Charlcmagnc, 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 
Institution  de  M.  Le  Chevalier. 
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CONCOURS  DE  1808. 

PREMIÈRE  ET  SECONDE  CLASSES  (RÉUNIES). 
xetd    icobwiô. 


I«Peix.  SOURDILLE  de  la  VALETTE,  Charles-Guillaume. 

Lycée  Impérial. 
II«  Paix.  WALFERDIN  ,  Pierre- Antoine Idem. 


i** Accessit.  PETITJEAN,  Ambroise-Pierre-Jean-Simon.  ..  Lycée 

Napoléon. 
a«.  ......  .  MARTINEAU  ,  Charles-Benjamin, .  .Lycée  Impérial. 

3" DUMAS ,  Alexis- Juvénat Idem. 

4» PELLETIER ,  Charles-Baptiste Lycée  Napoléon. 

5' HESEQUE  ,  Joseph- Adolphe Lycée  Impérial. 

C' S  ALLEN  AVE ,  Eugène Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 


Lectum  ubijacet  exslincius  Raphaël  fioribus  spargit 
Léo  decimus, 

v/CCIDERAT  Picturœ  Homerus ,  tôt  tantisque  artis  suœ  cla- 
rus  Raphacl  mîraculis.  Nec  flos  aetatis ,  nec  grande  ingenium 
et  palmarum  gloria  atrœ  mortis  flexêre  animes  ,  fatumque 
horrendum  averlerunt. 

Magna  gemcbat  umbra  veteris  Romac ,  quod  nec  Diis  suis 
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ipsius  jam  ruinae  placèrent,  exslincto  Raphaële,  lugebat  no- 
va arrium  regina ,  quasi  nunc  ab  illis  deseri  timeret. 

Dabat  religio  sacra  pictori  suo  lacrymas,  quo  non  ullus 
alius  majori  ingenio  verum  numen,  sua  prodigia ,  nec  verâ 
magis  et  augustâ  sub  imagine  mortalium  oculis  expresserat. 

Summus  ipse  Porjtifex,  Léo  ille  tàm  inclytus,  cujus  no- 
men  tanta  sibi  selas  proprium  vindicat,  itper  urbem  tristis, 
defuncto  amico  supremum  vale  dicturus.  In  vultum  exani- 
mem  oculos  mîîestè  defigit,  funebreraque  lectum  floribus  et 
fletu  inspergit. 


PREMIER  PRIX.  ^ 

Lectum  ubi  jacet  exsiinctus  Raphaël  fioribus  spargit 
Léo  decimus, 

QuEM  Pictura  parem  divine  jactat  Homero , 
Quem  tôt  per  cunctas  célébrant  miracula  gentes, 
Occiderat  Raphaël.  Nec  primi  aîtatis  honores, 
Nobilis  ingenii  decus  immortale,  nec  ingens 
Gloria  palmarum,  crudelia  flectere  corda , 
A.C  retinere  tuam  poterant,  mors  improba,  falcem, 

E  tumulis  excita  suis  augusta  gemebat 
Anliquae  Romae,  cunctis  mœrentibus ,  unibra, 
Quod  Superis,  tanto  quos  observabat  honore, 
Nec  jam  relliqùiae  ,  exstincto  Raphaële,  placèrent. 

A.rtibus  ingenuis  nova  qua;  doniinatur ,  et  ipsa 

i. 

Ijugebat  Rcgina ,  quasi  viduata  timeret 
lllas  in  tumulq  ne  mors  involveret  uno. 
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Relligio  veneranda  suum,  lacrymansque,  gemensque, 
Pictorem  débat,  quo  non  praestantior  aller 
Illustri  ingenio,  veri  pia  numinis  ora , 
Et  quibusattonitumimplevit  miracula  munduni 
Sincerâ  magis  et  sacra  sub  imagine  doctus 
Çoncepit ,  pinxitque  oculis  mortalibus  unquam. 

Protinùs  ipse  Léo  Latiaj  paler  inclytus  urbis, 
Cujus  tanta  suum  nomen  sibi  vindicataetas, 
Funereo  gressu  mœrens ,  tacitusque  per  urbem 
Incedit,  mox  triste  vale  dicturus  amico, 
Qui  superas,  eheu!  jam  non  suus,  attigit  arces. 
In  vultum  exanimem  defixus  lumina,  longùm 
Haesit ,  et  in  lectum  flores  effundit ,  amici 
Triste  ministerium!  fletuque  inspergit  amaro. 

SOURDILLE  DE   L\    VALETTE  ,    , 

Elève  Interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 


SECOND  PRIX. 

Lectum  ubijacei  exsiinctus  Raphaël  floribus  spargii 
Léo  decimus, 

Crudeli  fato  Picturae  insignis  Homcrus 
Occiderat  Raphaël ,  quo  non  sublimioralter 
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Usque  fuit,  qui  tanta  sua  produxerat  arte 
Prodigia,  Italiœque  novi  qui  causa  triumphii 
Non  illum  texit  pubescens  prima  juventus, 
Nec  grande  ingenium,  nec  plurima  gloria  palmae , 
Immitem  mortis  valuére  avertere  falcem. 

Jam  veteris  Romae  gemitus  magna  umbra  ciebat , 
Perlimuitque  diem  laudis  venisse  supremam, 
Numina  pertimuit  tristes  exosa  ruinas 
Deseruisse  suae  ,  jam  non  sua  mœnia  Romae, 
A-spiretque  novae  gentis  fortuna  labori* 

Ipsa  etiam  effundit  fletus  nova  Roma ,  gemeniis 
Doctrinal  reginaferox,  réparasse  ruinas. 
Jam  timet  exstincto  pictorum  principe^  Musae 
Ne  stériles  posthàc  muros  et  mœnia  linquant. 

Fletus  pictori  meritos  divina  profundit 
Relligio  ipsa  suo  ;  nullus  majore  Tonantem 
lugenio,  nullus  varia  et  miracula  Christi 
Germanâ  augustâque  magis  sub  imagine  pinxit, 
NuUi  concessum  meliùs  depingere  cœlum. 

Romanis  dans  jura  Léo ,  summusque  Sacerdos , 
Ille  Léo  aeterno  qui  vivet  nomine  digous, 
Et  cujus  nomen  proprium  sibi  vindicat  aetas, 
Innumeros  quae  homines  et  dignâ  laude  superbos 
Extulit,  afîlictus  magno  mœrore,  per  urbem 
It  tacitus  ,  quicumque  potens  versatur  in  aulâ , 
Itcomes.  A.dlectum  accedit,  velamine  nigro, 
Floribus  et  lacrymis,  cinctus ,  conspergit  amicum. 
Multa  gémit.  Dcmùm  discedens  talia  fatur  : 
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iEterDÙm  Raphaël  vale,  jam  vale, maxime  pictor. . , . 
Pictorem  duri  decus  inclementia  fati 
Abstulit  heu  I  nostrum ,  tumulus  de  marmore  fictus 
Stet  vivax ,  et  magnificum  superaddite  carmen  : 

Ille  hic  est  Raphaël ,  romanse  gloria  gentis  , 
Et  decus  Italiae ,  magna  clarissimus  arte 
Parrhasii ,  antiques  dediscat  Graecia  fastus. 

Walferdin, 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-lc  Grand. 
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CONCOURS  DE  1809. 

PREMIÈRE  ET  SECONDE  CLASSES   (RÉUNIES)* 


!<='  Prix.  LARAUZA  ,   Jean-Louis Lycée  Napoléon. 

Ile  Prix.  DEL  AB  ARRE  ,  Jean-Victor Idem. 


x''*  Accessit.  THELLTJSSON  ,  Amable-Robert-Germain Lycée 

Impérial. 
2« THIBAULT  ,  Jean-Victor Lycée  Charlemagne. 

o» GAILLARD  ,  Alexandre-Théodore . .  Lycée  Napoléon. 

4* GARRIGUES  ,   Antoine- Jacques-Marie Lycée 

Charlemagne. 
5« MARGUERON  ,  Nicolas Lycée  Bonaparte. 

6» LABROUSTE  ,  Pierre-Etienne-François-Marie.  Lycée 

Napoléon. 


TEXTE. 

Hercules  îeonis  Nemœi  victor. 

X  YRÂNNOS  et  monstra  domans  venerat  in  Achaiam  Alcides, 
efFuslque  certalîm  urbe  suâ  Cleonaci  auxiliatricem  dextram 
implorabant.  Nempc  horrcndus  leo  regionem  vastabat ,  pas- 
simque  strage  et  pavore  implebat. 

llicet  in  sylvam  tendit  héros,  cuncti  sequunlur;  ast  ubi 
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antrum  apparet,  stantque  longe  à  tergo,  solusque  ille  magno 
pergit  gradu.  Jacent  circùm  ublque  hominum  et  armen- 
torum  ossa.  Excita  c  specu  fera  proruit.  Atrox  surgit  pu'^na, 
satque  dm  anceps.  Nequicquam  clavain  armos,  in  tcrga  ictu 
saevit  repetito.  Tandem  leo  invasit  virum,  unguibusque  hinc 
m  humero ,  dentibus  hinc  in  femore  infixis,  hœret  dilanians. 

Ast  ille  ardens  furiis,  gulam  monstri  geminâ  manu  corri- 
pit,  stringensque  immaniter,  elisâïauce,  projecit  antè  pedes 
exanime. 

Concurrunt  omnes  ,  portentumque  et  molem  pavidi  mi- 
rantur.  Victorem  lacrymis  et  carminé  concélébrant,  ducunt- 
que  ovantes  in  urbem  cum  fera ,  cuj  us  spolium  héros  exindè 
gestavit,  laudis  et  victoriœ  monumentum. 


PREMIER  PRIX. 

Hercules  leonis  Nemœi  victor. 

Dira  tyrannorum  pestis ,  domitorque  ferarum 
Alcides  aderat  Graiis  optatus  in  cris. 
Jamque  Cleonaeam  victor  devenerat  urbem  ; 
Haud  mora ,  visendi  studio  sua  mœnia  cives 
Deseruêrej  virum  implorant,  et  cognita  monstris 
Bracchia;  nempè  leo,  nemoris  férus  incola,  campos 
Vastabat,  passimque  metum  stragemquc  ferebat. 

Fatalem  sylvam  formidatosquc  recessus 
Alcides  petit,  ingenti  stipante  catervâ. 
Vix  oculis  specus  liorrendùm  sese  obtuiit ,  omnes 
Continuére  gradum  attoniti^  et  ticpidanlia  turbaj 
Corda  repentinus  stravit  pavor  ;  ille  pavoris 

i8 
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Inscius  intrepido  gressu  petit  antra  leonis. 
Oâsa  armentorum  _,  turpique  fluentia  tabo 
Membra  jacent  passim,  monstri  caedisque  cruentaî 
RelHquiae ,  et  latè  circùm  férus  incubât  horror. 
Vix  héros  tetigit  speluncam,  apparuit  illi         f 
Monstrum  immane,  ingens,  stupet  ipse;  sed  atrox 
Beîlua  prœcipiti  ruit  impete ,  et  imminet  b<^ti 
Infrendens ,  pressoque  minas  obmurmuratip'i':', 
Atque  indignanti  diverberat  ilia  caudâ. 
Terribiles  mora  nulla  ruunt ,  pugna  aspera  surgit, 
Incertisque  diù  volitat  Victoria  pennis. 
Nequicquam  Alcides  repetito  fervidus  ictu 
Saevit ,  et  immitis ,  ferrato  robore  clavae, 
Infractos  armos  et  terga  immania  caedit. 
Exardet  ieo  terribilis,  fulvamque  minaci 
Fronte  jubam  excutiens,  rabidus  frémit  ore  cruento  , 
Impavidumque  hostem  rapidis  assultibus  urget. 
nie  repentino  A.lcidem  leVis  impete  tandem 
Occupât,  atque  liumero  fixis  hinc  uriguibus,  illinc 
Robusta  infigit  dentés  iti  crurà,  tenaxque 
Haeret;,  et  Herculeos  môrsii  depascitur  artus. 

"Non  tulit  Alcides  animis  ,  sœvique  dolori*^/ 
Impatiens,  manibus  'monstri  sine  more  furc^i'- 
Corripit  os,  stringensque  immanitèr ,  angit  inhacrens 
Elisos  oculos ,  et  siccas  sanguine  fauces. 
Tùm  Ieo  divinâ  domitus  vi ,  pondère  vasto 
Concidit ,  extremis  srngultibus  ilia  pulsans. 

Goncurrunt  omnes,  monstrum  molemque  leonis 
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Mirantur,  cupidisque  immania  membra  pererrant 
Luminibus ,  lacrymisque  piis  et  carminé  clarum 
Victorem  célébrant,  lactique  in  mœnia  ducunt, 
Dirum  ostentantes  monstrum  et  déforme  cadaver. 
Héros  devicti  pellem  spoliumque  leonis 
Postea  gestavit ,  monumentum  insigne  triumphi. 

Laràuza, 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV, 

Institution  de  M.  Savouré. 


SECOND  PRIX. 

Hercules  leonis  Nemœivictor. 


MoNSTRA  manu  clavâque  domans  ul triée  tyrannos , 
Amphitrioniades  in  Acliaïca  venerat  arva. 
Protinùs  inclusi  dudiim  formidine  certant 
Urbe  Gleonaeise  eifundere  :  vindicis  optant 
AuxiliunvxlextraBjprecibusque  accersere  tentant. 
Nempè  Cleonarum  fines  horrenda  leonis 
Vastabat  faciès ,  et  multâ  strage  mctuque 
Omnia  complebat,  nec  erat  qui  vincere  posset. 

Audit, let  insylvam,  cunctis  comitantibus,  héros 

Tendit,  at,  ut  modstri  spelunca  apparuit ,  omnes 

Continuêre  gradum,  trepidique  repente  reçedunt. 

i8* 
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Stantprocul  à  tergo  :  manet  imperterritus  héros, 
Alque  iter  ingenti  pergit  decurrere  passu  ; 
Solus  at  ille  animos  gentis  sub  pectore  gestat. 
Horrida  quàm  faciès  huic  se  obtulit  !  undique  circiiin 
Ossa  comesihomines  armentaque  plurimapraebent. 
Excita  è  lustro  fera  proruit  :  aspera  pugna 
Exoritur  5  fortuna  diù  certaminis  anceps. 
Vulnere  nequicquam  repetito  clava  ferocis 
Portènti  in  tergum ,  nequicquam  saevit  in  armos. 
Ecce  viruni  tandem  leo  corripit  :  unguibus  olli 
Hinc  humero ,  femori  infixis  hinc  dentibus  liaeret 
Dilanians ,  morsuque  fero  depascitur  artus. 

Ille  dolore  furit ,  faucesque  leonis  hiulcas 
Occupât,  et  manibus  pressis  immaniter  angens 
Projicit  anlè  pedes  extinclum  gutture  fracto. 

Haec  ubi  viderunt  stantes  procul ,  ociiis  omnes 
Concurrunt ,  formamque  ferae  molemque  tremendam 
Mirantur,  pôsitâ  nondùm  formidine;  tantus 
Spirat  in  exanimo  monstri  furor  ore  superstes  I 
Deindè  pio  fletu  viclorem ,  et  carminé  festo 
Concélébrant,  secumque  aîacres  in  mœnia  ducunt. 
Ipsa  triumphalem  decoravit  bellua  pompam  : 
Mos  exindè  viro  spolium  gestare  leonis , 
Quo  sua  lloreret  laus  et  Victoria  vivax. 

De  la  Barre  , 

Élève  externe  du  Lycée  Napoléon, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV» 

*  Institution  de  M.  Parmautier. 
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CONCOURS  DE  1810. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 

yeu    ï/coUvis. 

I"  Paix.  BRIGAND  AT,  CharlesJLéon Lycée  Napoléon. 

II»  Paix.  PILLAULT-LABOISSIÈRE  ,  Char  les- Armand. .  Idem. 

x*^  Accessit.  1>^LA.R\]E,  Mathieu-Edouard Lycée  Impérial. 

a* ROUGERON  ,  Nicolas Idem. 

3« MARION-DE-TIVILLE  ,  Achille. . .  Lycée  Napoléon. 

4*^ BOURQUENEY ,  Félix Lycée  ImpériaL 

5« HUGOT,  Jean  Paul Idem. 

6« DELAGUIBOURGERE,  Alexandre-Prosper. .  .Lycée 

Napoléon. 

TEXTE. 

Fâvlisx  Schwabzenbebg. 
Amorîs  matemi  recens  exemplum. 

Jam  sileantur  qusecumque  materni  amoris  exempla  fastis  in- 
scrlpsit  vetustas.  Prisca  recenti  facto  cedltfama.  Nuper  Lute- 
tiâ  in  urbe  régis  connubia  feslivo  cœtu  celcbrabant  Galli,  et  in 
noctem  producebant  gaudia.  Stetcrant  suburbanos  per  bortos 
amplis  fornicibus  decorata  tecta,  festinatœ  artis  opus;  qualia 
per  magicas  artes  ad  Alcinae  nutum  crevisse  dicuntur  palatia. 
Hùc  lecta  convenerat  juventus,  hiic  summi  proceres,  et,  quod 
majorem  animis  addebat  lœtlliam,  invicto  cum  conjuge  con- 
juxregia.  Dùm  choreis  indulget  felix  turba,  ecce  de  lychnis 
quorum  lot  inillia noctem  vincebant,  unus  circumpendentia 
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vela  igné  propiori  contingit.  Flammam  corripiunt  carbasei 
sinus,  totoque  tecto  ferunt  incendia.  Diffugiunt  trepidse  puel- 
lae,  diffugiunt  matres,  quas  inter  una  duabus  natis  comitata. 
Sed  ingenti  diim  tumultu  omnia  fervent ,  natarum  altéra,  fu- 
gienli  turbœ  iramixta  abripitur.  Respexit  vix  tuta  tenens,ab- 
sentemque  natam  vocavit  infelix  mater-;  vocantem  audiri 
prohibent  confusa  murmura.  Ergo  puellam  medios  inter  ignés 
relictam  credens,  iterùm  se  tectis  flagrantibus  credere  ardet, 
aut  periculum  depulsura  ,  aut  perkura  simul.  Nequicquam 
adstantes  furentem  retinere^ertant.  Incensa  per  atria  se  pro- 
jicit  generosœ  mentis  femina ,  et  certam ,  flammis  reditum 
claudentibus ,  mortem  oppetit. 


PREMIER  PRIX. 

Amoris  mnterni  recens  exemplum. 

Desinat  aeterno  cantu  jactare  vetustas, 
Fastis  si  qua  suis  exempla  sacravit  amoris 
Maternij  veterum  œtatum  laus  laude  recenti 
Vincitur ,  hoc  carmen  memori  quam  consecrat  œvo. 
Urbe  Parisiacâ  nuper  connubia  régis ,. 
Festivo  cœtu  Galli ,  tsedasque  récentes 
Forte  celebrabant ,  breviorique  orbe  diei , 
Usque  pia  in  seram  ducebant  gaudia  noctem. 
Tecta  suburbanos  steterantimmensa  per  hortos  , 
Festinae  artis  opus  :  surgebat  porticus  ingens 
Regifico  luxu,  nilidisque  ornata  columnis; 
Qualia  per  magicas  artes  virgamque  potentem 
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Tradit  ad  Alcinae  crevisse  palatia  nutum 
Fabula  ;  etorqatos  sertis  genialibas  hortos. 
JEdibus  undabat  festis  délecta  juventus, 
Nec  non  et  summi  proceres  ,  quibus  aima  superbit 
Patria  ,  complerant  numeroso  limina  cœtu; 
Et ,  quod  majori  tangebat  pectora  sensu 
Laetitiae,  Testas  dignata  invisere  sedes, 
Venerat  invicto  cum  conjuge  regia  conjux. 
Félix  dùm  laetis  turba  indulgere  choreis 
Gaudet,  et  ampla  domus  geniali  murmure  fervet, 
Infidos  ignés  oblita  dolosque  malignos , 
Unus  de  lychnis  quorum  lot  miliia  noctis 
Vincebant  tenebras ,  dotali  munerelucis  , 
Ventorum  jmpulsu,  velainina  pendula  circiim 
Contingit  propior,  tacitoque  ea  corripit  igné. 
Jam  telœ  undanles,  aestùs  alimenta  voracis  , 
Corripiuntinimicum  ignem,  atque  ad  culmina  jactant. 
Jamque  trabes  nitidas ,  laquearia  aurea  ,  victrix 
Flamma  vorat,  totoque  volant  incendia  tecto. 
Tiim  mœstis  incensœ  ululant  clamoribus  aedes  : 
Turba  puellarum  passis  effusa  capillis» 
DifFugit,  attonitae  subitâ  formidine  matres 
Flagranti  trepidare  dom.o  ,  pestemque  propinquam 
ElTugere,  atque  traliunt  carissima  pignora,  natos. 
Praicip'item  una  fugam,  natis  coraitata  duabus , 
Cepeijat ,  ^ngeuti  sed  ^ima.  loca  cuncia  tumultu 
MisccinttW' ,  4^x.tram  incaata;  nata  altéra  matris 
Descrity-el^equilur  ,  confuse  turbine  rapta , 
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Undantes  populi  fluctus  turbamque  fugacem. 
Mater  abit,  jamque  infensos  evaserat  ignés; 
At  subito  loca  tuta  tenens  respexit;  ibi  aller 
Luctus  adest  miserœj  frustra  circumspicit  amens. 
Heu!  nata  uiia  deest  :  mœsto  clamore  puellam 
Ter  vocat  absentem  ,  resonat  vox  nulla  vocanti , 
Nam  confusa  vêtant  audiri  murmura  matrem. 
Quid  refugit  maternus  amor?  natam  illa  relictam 
Ignibus  ut  crédit  mediis  et  morte  sub  aegrâ , 
Non  flammas  metuens  alias  Iristemque  ruinam, 
Credere  se  tectis  iteriim  flagrantibus  ardet , 
A  natâ  prgesens  aut  depulsura  periclum , 
Aut  peritura  simul.  Frustra  retinere  furentem, 
Certant  adstantes ,  reducem  sperare  puellam 
Hortantes  :  heu!  nulla  movent  solamina  matrem  , 
Amisso  infanti  :  generosae  femina  mentis 
Atria  per  mediosque  ignés  prorumpit ,  et  aestum 
Horrendum ,  sciret  si  quidquam  liof rescere  mater  l 
Hîc  vero  natam  studio  perquirit  inani , 
Absentemque  vocat  natam ,  salvamque  precatur 
Flammarum  victrix ,  modo  victima  :  namque  furentes 
Errantem  involvunt  œstus  ,  redituque  sub  auras 
Defenso,  periit  miserando  funere  mater. 
Heu  !  non  digna  ferens  materni  prœmia  amoris. 

Brigawdat  , 

Élève  externe  da  Lycée  Napoléon , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV» 

Institution  de  M.  Farmantier. 
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SECOND  PRIX. 

Amoris  materni  recens  exemplum, 

Cedite  jam  veteres ,  cédant  quascumque  superLis 
Ostentat  fastis  mendax  facundia  maires  ! 
Antiqua  exemplo  superatur  f  ama  recend. 
Urbe  Parisiacâ  nuper  connubia  régis 
Dulcia ,  festivo  celebrabat  mixta  tumultu 
Gallorum  délecta  cohors ,  blandoque  fremebant 
Murmure,  et  in  multam  ducebant  gaudia  noctem. 
Magnifico  fastu,  foribusque  erecta  superbis, 
Tecta  suburbanos  steterant  ornata  per  hortos, 
Festinae  artis  opus.  Magicas  Alcina  per  artes 
Haud  seciis  ad  nutum  quondam,  virgâque  potenti , 
Visceribus  lerrae  regalia  surgere  tecta 
Jussit  :  parebat  docilis  natura  jubenti. 
Hîc  aderant  summi  proceres ,  hîc  lecta  juventus, 
Neve  voluplati  quidquam.  blandaeque  deesset 
Lœtitiae,  nostras  dudiim  exoptata  per  oras 
Venerat  hùc  magno  cum  conjuge  regia  conjux.- 
Diimque  levés  agitât  saltus  laetissima  turba, 
Indulgetque  choris ,  adstantûmque  ora  serenat 
Principis  augusti  frons  obsequiosa ,  repente 
Omnibus  è  lychnis ,  quorum  tôt  millia  noctem 
Vincebant,  fortasse  unus  pendentia  circùm 
Vêla ,  levesque  sinus,  propiori  contigit  igné. 
Exlemplo  rapidas  argentea  carbasa  flammas 
Corripiunt,  lotoque  feruut  incendia  tecto. 
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Undique  difFugére  viri,  fugêre  puellae  , 
DifFugiunt ,  dulci  sed  non  sine  pondère ,  maires , 
Et  pavidam  sobolem  rapiunt,  natisque  saluteni 
Nonsibi  quasrenles,  flammas  mortemque  lacessunt. 
Quas  inter  natis  mater  comitata  djuabus , 
Ociùs  aufugiens  portamque  viamque  petebat. 
Dùm  vero  ingenti  miscentur  cuncta  tumultu, 
Altéra  natarum  fugienti  immixta  calervae 
Abripitur,  nec  post  oculis  est  reddita  matris. 
Respexit  vix  tuta  tenens ,  natamque  per  aedes 
Saepiùs  ingeminans,  iterùmque  iterùmque  vocavit. 
Incassum  .'  voces  confusa  heu  murmura  pelluntî 
Ergo  desertam  succensa  per  atria  natam 
Arbitrata  ,  iterùm  rapidis  caput  ignibus  ardet 
Credere,  praesenti  natam  ereptura  periclo  , 
Dulci  aut  cum  natâ  medios  peritura  per  igaes. 
Nequicquam  adstantes  ad  funera  certa  ruentem 
Conantur  retinfire  j  suam  imperterrita  mater 
Exposcit  natam,  incensas  et  sola  per  aedes 
Sese  praecipitans ,  liaud  eluctabilelethum, 
Undique  jam  âammis  reditum  claudentibus ,  audax 
Oppetit,  hum:  solum  rpferens  in  morte  dolorem_, 
Quod  non  supremo  natam  circumdare  detur 
Amplexu,  atque  semel  dilectos  cçrnere  vultus. 

Pilla ULT  la  Boissière, 

Élève,  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourtfhui  Collège  royal  de  Henri  IV- 

Institution  de  M.  Lizarde. 
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CONCOURS  DE  1811. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 
V et6    icchiAô. 


1er  Paix.  LEMAIRE,  Alexandre-Hector Lycée  Napoléon. 

II«  Prix,  JOLLY,  Jeau' Pierre-Louis Lycée  Impérial. 

1"  Accessit.  TOT] G A.RD-BOlSMlLOfi  ,  Jacques-Dominique.  Lycée 

Charlemagne. 
2« TROGNON ,  Auguste Lycée  Napoléon. 

û« BONNET  ,  François-Jules-EUzabeth.  .Lycée  Charlem. 

4« MAAS  ,  Miriil Idem. 

5« MATOUCHEWITZ ,  Adam- Joseph..  Lycée  Impérial. 

6» L ARABIT ,  Charles-Joseph-Eugène. .  Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 


Virgilii  Mneis  ah  ignibus  servàta, 

\)yi  pastorum  amores  cecinit,  qui  colonis  agriculture 
dédit  prœcepta,  idem  iïïLneœ  vias  et  bclla  bis  sex  libris  absoir 
verat  Virgilius.  Jam  sparsa  Latias  per  urbes  fama  novi  operis 
populos  implebat,jaclabantque  virilûcis  in  auras  venturum, 
quod  Italides  musse,  tibi,  Graecia,  opponerent.  At  rion  adu- 
lantis  famée  murmura,  credulus  excipit  Virgilius  ;  imbplurçs 
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in  annos  carmen  premere ,  et  sub  incudem  revocare  statuit, 
Utque  suum  rébus  et  locis  colorem  reddat,  certum  est  quos 
populos,  quœ  littora  versu  descripsit,  prxsentem  invisere. 
Ergo  navem  conscendit ,  Grseciam  velis  petiturus.  Ubi  Cala- 
bros  tetlgit,  iniquo  languore  correptus  parcas  adesse  sensit; 
et,  ne  virorum  in  ora  prodiret  opus  imperfectum  ,  flammis 
illud  crejïiari  jussit.  Non  tulit  hanc  Latinse  musœ  injuriam 
Augustus,  et  amici  vatis  monumenta  invito  auctori  superesse 
voluit,  seclisque  legenda  servari.  Plaude  tibi ,  hoc  facto , 
Csesar,  non  Actiaca  Victoria  te  majori  honore  cumulavit, 
quàm  servata  ab  ignibus  Virgilii  iSEneis. 


PREMIER  PRIX. 

jEneis  ab  ignibus  servata. 

Qui  primùm  laetos  pastorum  lusit  amores , 
Et  patriis  accepta  dédit  praecepta  colonis , 
Bis  sex  deindè  libris  JEneaî  absolverat  idem. 
Virgilius ,  fera  bella ,  vias  ,  ac  fata  Deorum. 
Et  jaiïi  fama  novi  diffusa  poematis  ibat        / 
Per  Latium,  dulcique  urbes  sermone  replebat, 
Jactabantque  viri  venturum  in  luminis  auras, 
Quod  mox  Italides  musae  tibi ,  Graecia  ,  possent 
Objicere  ,  et  magno  Vatum  aequiparare  labori. 
Sed  non  ille  sinit  deceptas  credulus  aures 
Semper  adulantis  mulceri  murmure  famae  j 
Qum  etiam  plures  carmen  vcrsarc  per  annos  , 
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Atque  sub  incudem  statuitrevocare  severam- 
Utque  suum  reddat  rebusque  locisque  colorem 
INaturae  pictor ,  sedet  alla  mente  repostum  , 
Quos  cecinit  populos,  quae  docto  liltora  versu 
Descripsit,  vigili  praesentem  invisere  gressu. 
Ergo  morae  impatiens  navem  conscendit ,  et  uni 
Doctrinae  intentus ,  studio  duce,  tendit  in  undas, 
Atque  petit  Graïas,  veterum  mirator,  arenas. 
Ast  ubi  jam  Calabros  fataliaque  attigit  arva  , 
Membra  minutatim  languenti  tabe  peresus, 
Vicinas  sentit  Parcas  légère  ultima  vitae 
Fila  sibi,  retinenda  quidem,  si  noscere  mânes 
Virgilium  scirent  l  neve  imperfecla  manerent, 
Haec  moriens  flammis  aboleri  carmina  jussit. 
Non  tulit  Augustus  jussum  :  «  Latiœne  videbo 
»  Hoc  damnum  musae  ,  monumentaque  vatis  amici 
»  Igné  rapi  patiar?  »  dixit^  seclisque  legenda, 
Auctore  invito_,servavit  carmina  princeps. 

O  sensus  verè  egregiosi  memorabile  factum  I 
Aurea  verba!  nihil  memori  vos  eximet  aevo. 
Et  tu^  plaude  tibi ,  Princeps  ;  hœc,  maxime  Caesar^ 
Te  sola  jEneis ,  flammae  subrepta  voraci , 
Forte  magis  lauro  Actiacâ  cumulavit  honore , 
iEternoque  tulit  per  tempora  victa  triumpho. 

Lëmaire, 

Élève  externe  du  Lycée  Napoléon , 

aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV, 

Institution  de  M.  Parmantier. 
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SECOND  PRIX. 

j^neis  ab  ignibus  serval  a. 

Carminé  quitenui  musam  meditatus,  amores 
Pastorum  innocuos  cecinit,  certisque  colonos 
Praeceptis  ,  quse  cura  boum,  qui  cultus  habendo 
Sit  rurijdoc  uit,  longos  majora  secutus, 
JEneae  ducis  errores  et  prselia  ,  forti 
Pectore  quse  gessit  ,  bis  senis  scripserat  idem 
Virgilius  libris.  Latias  jam  sparsa  per  urbes 
Implebat  populos  operis  nova  fama  recentis  , 
Jactabantque  viri  :  non  longura  tempus  ,  et  ingens 
Edet  opus  felix  audacia  lucis  in  auras , 
Quod  tandem  Italides  poterint  opponére  musae 
Carminibus ,  tanto  quae  jactas,  Grsecia,  fastu. 
At  non  blandiloquae  fallacia  murmura  famx 
Virgilius  facili  malè  credulus  excipit  aure^ 
Quin  premere  ia  plures  statuit  benè  providus  annos 
Carmen ,  et  infectes  incudi  reddere  versus  ; 
Utque  suum  redd  itrebusque  locisque  colorem  , 
Quos  versu  populos  descripsit  et  aequora,  certum  est 
Praesentem  certo  propiùs  cognoscere  visu. 
Ergo  conscendit  vicino  in  littoré  navem , 
Argolicasque  petit ,  velis  famulanîibus,  oras. 
Ut  Calabros  tetigit,  morbo  correptus  iniquo  , 
Sensit  adesse  sibi ,  confecto  stauiine,  parcas  j 
Et  ne  magna  virùm  liber  iraperfectus  in  ora 
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Prodiret  metuens,  in  mortis  limine  vates 
Deleri  jussit  rapidis  sua  carmina  flammis. 
Non  ita  :  non  musas  injuria  tanta  latinas 
Opprimet;  in  geminos non ibit  Pergamus  ignés; 
Non  sinit  Augustus^  monuinenlaque  vatis  amici 
Invito  jubet  auctori  superesse  ,  per  annos 
Mansura  aeternos,  seclisque  legendà  futuris. 
Plaude  tibi ,  Caesar ,  tanto  qui  munere  mundum 
Afficis ,  exitioque  novo  nova  Pergama  servas. 
Majorem  Actiacis  tibi  non  Victoria  campis , 
Vel  totus  bello  domitus  tulit  orbis  honorem, 
Quàm  servata  rogo  ^neis  divina  Maronis. 

JoLLY , 

Élève  externe  du  Lycée  impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Loùis-le-Grand. 

Institution  de  M.  de  Lanneàu   (S^^-Barbe). 
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CONCOURS  DE  1812. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde)i 
Texs    lûcbvvis. 


I"  Prix.  ALEXANDRE,  Chartes Lycée  Impérial. 

II*'  pEix.  BARBIER,  Jean-Louis Lycée  Charlemagne. 

i^^' Accessit»  CAILLAU  ,   Armand-Benjamin. ...  Lycée  Naipoléon. 

2« ARMANDIES ,   Joseph-Brice Idem. 

3« DOUY  ,  Joseph Lycée  Bonaparte. 

4* LALLIER  ,  Justin Lycée  Napoléon. 

5" HUTIN ,  Chartes-Louis- Augustin ....  Lycée  Impérial. 

6« GHASLES ,  Henri-Lubin-Adolplie Idem. 


TEXTE. 

Anîmwn  esse  îmmortaïem  ipso  immortalitatis  desiderio 
fiuxarumque  voluptatumfasiidio  probatur, 

Unde  tantus  humanae  menti  laudumamor?  undèhaec  futuri 
cura  ?  quidfactis  famam  extendere  ,  nomenque  sibi  apud  ven- 
turas  aetates  laboribus  quaerere  juvat,  si  toti  morimur,  nos- 
trîque  nulla  pars  rogum  effugit.  Projice  calamum,  scriptor; 
héros,  tela  manu  projice;  omissaque  gloria  fugaces  annos 
otio  et  voluptati  impende,  Sed  ipsa  otia  tœdium  inducunt, 
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voîuptasque  marcet  vix  delibata.  Non  épuise  regales ,  infu- 
sumque  auro  et  gemmis  caecubum,  non  pretiosa  vestis  aùt 
strata  divitum  somno  purpura  languentem  anîmum  deli- 
niunt.  Ipsisè  floribusamari  aliquid  surgit  quod  pectus  angat, 
charitumque  in  gremio  quietem  nescio  quam  mens  segra  ex- 
petit. Quid  est  igitur  quod  desit  habenti  quaecurnque  fortuna 
largiri  potest?  An  tellus  non  capit  quod  hominem  ex  omni 
parte  beatum  faciat  ?  sic  est  :  animum  ad  immortalia  natum 
nihil  mortale  satiare  potest.  Terrenas  opes  fastidit,  melioribus 
bonis  inhians,  et  prsesentis  mundi  transfuga,  sedem  sibi  in 
aeterno  gestit  ponere. 


PREMIER  PRIX. 

Animum  esse  immortalem  ipso  immortalitatis  desiderio 
Jluxarumque  voluptatum  fastidio  prohatur, 

Undè  sub  humano  generosus  peclore  vivit 
Laudis  amor ,  stimulis  mortales  acribus  urgeas  ? 
Unde ,  licet  clausi  vitâ  breviore ,  solemus 
Sollicitas  ultra  mortem  producere  curas  ? 
Quid  juvat  insignem  factis  extendere  famam  ? 
Quid  juvat  innumeros  ideo  perferre  labores, 
Ventura  ut  nostrum  mirentur  saecula  nomen, 
Si  morimur  toti ,  flammas  si  nulla  voraces 
Pars  nostri  efFugiet  partâ  quae  laude  fruatur  ? 
Projice  jam  caiamum,  ceras  jam  projice  ,  vates, 
Aut  quicumque  diù  victura  volnmina  condis; 

^9 
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Tuq«e  i mmor taies ,  hçyos,  ne  quaere  triumphos , 
Projice  tela  manu ,  diimque  invida  praeterit  œtas , 
Carpe  voluptates^  mortis  memor,  otia  carpe  : 
Taedia ,  sed  lenti  cum  carpimus  otia ,  gliscunt ,     ^. 
Ac  valut  amittit,  digito  tractante,  colores 
Papilio,  marcet  vix  delibata  voluptas. 
Non  qu3e  regales  onerant  lautissima  mensas 
Ferçula,  non  gemmis  auroque  infusa  falerna_,  i 

Non  tyriae  vestes,  non  lecto  iiistrata  superbo 
Purpura  ,  languentes  média  inter  gaudia  Grassos 
Delinire  queunt.  Surgit  de  floribus  ipsis 
Nescio  quid,  sensu  incntem  quod  torquet  amaro, 
Inque  sinu  charituni  dùm  cirçumfasa  videtur 
Deliciis,  quamdam  desiderat  œgra  quietem. 
Ecquid  déesse  potest_,  dona,  orania  dona  tenenti, 
Quae  fortuna  suis  praesens  largitur  alumnis  ? 
Nil-ne  capit  tellus  quod  ab  omni  parte  beatos 
Nosfaciat?  sic  est  :  cor  ad  immortalia  natum 
Re  nullâ  expletur  quani  mors  dissolvat,  inanes 
Terrarum  fastidit  opes  ,  melioraque  gaudet 
Affectare  bona  ,  prsesentis  transfuga  mundi , 
Gestit  in  aeterno  dignam  sibi  ponere  sedem. 

Alexandre , 

Elève  externe  du  Lycée  Impérial , 
'aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis -le- Grand, 
Institution  de  M.  Parmantiér.  ' 
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SECOND  PRIX. 


Animum  esse  immortalem  ipso  iimnortalitatis  desiderio 
Jluxarumque  voluptatwn  fastidio  prohatur» 

Undè  amor  hic  laudum  mortalibus,  undè  futuri 
Cura  ?  quid  egregiis  sibi  famam  extendere  faclis 
Quaerere?  quid  palmam  ,  laurosque  laboribus  emplas  , 
Venturisque  juvat  nomen  iransmittere  seclis, 
Si  toti  morimur,  si  nostri  nuUa  superstes 
Pars  ignés  vital,  si  mens  cum  corpore  eodem 
Obruitur  tumulo?  Calamum  jam,  scriptor_,  inanem 
Projice;  jam  vates  flammis  damnate  cremanda 
Carmina ,  jamque  (ides  sileant,  et  inutile  pleclrum  ; 
Projice  tela,  héros  :  duri  inter  praelia  Martis, 
Quid  te,  insane,  juvat  pretiosam  effundere  vitam  ? 
Vita  fugax  :  flores  inter  revoluta  voluptas 
Mellitâ  te  voce  vocat ,  ne  sperne  vocanteni  ; 
Carpe  tibi  quod  monstrat  iter,  famâque  relictâ  , 
Fetam  deliciis  extende  per  otia  vitam. 
Sed  miser  impius  est  ;  mentem  sed  et  ipsa  fatigant 
Gaudia  :  marcescit  vix  delibata  voluptas. 
Regia  quâ  dapibus  pretiosam  appellat  opimis 
Mensa  famem ,  gemmâque  ardenti  caecuba  et  ipso 
Auro  infunduntur ,  pellenda  satellite  nullo 
Pallenti  vultu  accumbunt  faslidia  juxtà. 
Non  auro  illusœ  vestes ,  regumve  sopori 
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Purpura  strata ,  animum  languore  exsolvit  inique* 
Nescio  quam ,  charitum  in  gremio,  mens  segra  quieteiK 
Expetit,  atque  angat  quod  mentem,  è  floribus  ipsis 
Surgit  amari  aliquid  :  rosa  spinis  horret  acutis.    . 
Si  tu  possideas  quae  datfortuna,  quidergo, 
Quid  tibi  déesse  potest?  tellus  annon  capit  ipsa 
Quae  nos  efficiant  ex  omni  parte  beatos  ? 
Sic  est  :  namque  animum  bona  ad  immortalia  natum 
Nil  mot  taie  potest  unquàm.  satiare  :  tenetur 
Carcere  corporeo  inclusus,  sed  rumpere  tentât 
Vincula.  Diimque  humilem  aspectant  auimalia  terram 
Caetera,  diimque  datur  solâ  his  tellure  potiri, 
Hic  majora  petens,  cœlestes  surgit  ad  auras , 
Terrenas  fastidit  opes,  raptatus  amore 
Rerum  excelsarum,  et  pressentis  transfuga  mundi 
Tandem  exoptatam  patriam ,  felicia  régna , 
Visere,  et  aeternam  gestit  sibi  ponere  sedem. 

Barbier, 

Élève  externe  du  Lycée  Charlemagne, 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nowu 

Institution  de  M.  Lepître. 
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CONCOURS  DE  i8i3.  ' 

DEUXIÈME  ANNÉE   D'HUMANITÉS  (Seconde). 

y  eu    icchvu>. 


1er  Pmx.  BIGNAN,  Anne Lycée  Bonapartt. 

Ile  Paix.  DUMON,  Pierre-Sylvain Lycée  Napoléon. 

i^r  Accessit,  LAVOINE  ,  Louis-Thomas-Eugène .  .Lycée  Bonaparte. 

a» DE  PERPIGNA ,  Jules-Antoine Idem. 

3« DEROME ,  Pierre-Théodor^Noëi, . . .  Lycée  Impérial. 

4'' RAISON,  Charles Idem. 

5° HERMEL  ,  Jean-Marie Idem. 

€",.......  MOREAU,  Emmanuel-Auguste-Ferdinand-Louis,  Lycée 

Gharlemagne. 

TEXTE. 

Plurîma  vitœ  documenta  Fabidis  contineri. 
Avantages  de  la  Fable. 

il  ON  sine  consiiio  utilia  vitae  documenta  figmentis  inclu- 
sit  vetustas,  Sciebat  nempè  captandos  esse  illecebris  populo- 
rum  anlmos ,  et  verum  placcre  magis  fictâ  sub  imagine.  Sic 
nobis  fugienda  demonstrat  voluptatis  invitamenta ,  diim  Si- 
renum  cantus  etCirces  narrât  pocula. 

Homero  enim  si  credis,  quà  Tyrrheno  salo  tunditur  insula, 
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Surrentinis  littoribus  propior,  sedem  posuerunt  Sirènes  , 
dulce  navigantibus  malum ,  quos  canorâ  voce  allectos  in 
saxa  naufragiis  celeberrima  pertraherent.  Has  tamen,  obtu- 
ratls  cerâ  auribus,  impunè  praeteriit  classis  Ulyssea. 

Fingit  et  idem  scriptor  in  aliâ  ejusdem  sequoris  insulâ  rég- 
nasse solis  filiam  ,  Circen  nomine ,  quse  appulsis  ad  sua  littora 
hospitibus,  pocula  misceret,  hominum  formas  subito  mu- 
tantia.  His  incautè  tractis ,  Ulyssei  rémiges  varias  animalium 
faciès  induerunt,  et  alius.  qqidem  leonis  ore  rugiit,  aliuslupi 
more  ululavit.  Solus  ab  oblato  veneno  cavit  Ulysses. 

Si  fabulam  excutias,  latet  hîc,  blando  sub  cortice,  aus- 
terior  disciplina,  nec  immeritô  videtur  dixisse  Horatius  : 
iïiHomeri  scriptis,  quid  sit  turpe,  quid  utile,  meliùs  ac  ple- 
tiiùs  quàm  in  philosbphorum  libris,  indicari. 


.!r" 
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^^"Plurima  vitœ  documenta  Fabulis  contineri. 
'^''y}.:fTf:^'  Avantages  de  la  Fable. 

Non  sine  consilio  vitae  documenta  beatae 
Utilia  ,  inclusit  figniento  docta  vetustas. 
Nos  quippe  illecebris  captandos  esse  sciebat. ,., 
ïlt  ridere  magis  fictâ  sub  imagine  verum. 
Illa  voluptates  perituraque  gaudia  mundi 
Effugienda  monet  _,  dùm  nobis  improba  narrât 
Garmina  Sirenum ,  malefidaque  pocula  Circes. 

Nam  propè  Surrentum  _,  magno  si  credis  Homero^ 
Tyrrheno  fluctu  quà  tunditur  insula ,  sedem 
Sirènes  posuêre ,  vagis  mala  dulcia  nautis  : 
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Quos  sitnul  insidiis  formac  et  modulamine  vocis 
Allectos  traherent  per  saxa  infamia  mille 
Naufragiis  ,  scopulosque  liumanis  ossibus  albos. 
Has  impunè  tamen  defenaus  miiperç  cerae 
Oras  praeteriit,  Sirenum  victor,  Ulysses. 

Eminet  hattd  procul  hinc  (est  idem  testis  Homerus), 
Insula  quam  tenuit  Circe,  Circe  improba  solis 
Progenies ,  Circe  metuenda  potentibus  herbis. 
Si  qua  procella  farens ,  si  quod  malè  numen  ariaicum 
Ferret  inexpertos  infesta  ad  littora  nautas ,    *',**  }  ' 
Hospitibus  magicos  dabat  hospita  barbara  succos. 
Quùm  dira  iiicautis  hausisscnt  pocula  labris, 
Heuî  pravè  affeciti  comités  prudentis  Ulyssei 
Sumpserunt  varias,  animantia  vilia,  formas.       "^  *  ^ 
Hic  referens  ursum,  rugit  férus  ore  cruento  j'"*"^  ^^^^  ** 
Ille  lupi  ritu  itiittit  loogos  uluîatus  :  *    * 

Aller  et  immuudi  grunnit  sub  imagine  porci. 
Suspectos  latices  et  perfidà  mùnera  Solus , 
Artes  arte  do'mànS' cavit  Làërtîus  herokà  ''^^^^^^  JjojIioS 

Si  levédéctitras,  tegitûr  qûo  fabula,  vélum  ,  ^""'"^"-^ 
Austera  hîc  jirèecej^ta  latent  siib  cortioe  blando  j  ' 

Et  Flaccus  merit'6  cecinisse  videtur  :  «  Ilomerus  ^'^ 

»  GrandibuS  iîi  sfcriptis ,  ^ùi^  tilr'piè,  quid  utile ,  tfitid  non , 

»  Pleniiis  àè  meliùs  Clirysippo  et  Crantore  dixit.  » 

■■^\  r,h:p.!i'     ...S:  uiUùï'c*.  :  iMii^-v-^    'K;itî)  rr- M 

if.Hoffj'i,»»,'  BlGNAN,  i 

^xier,ne:  l'ihxç  du  Lycée  Bonapartf, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Bourbon. 
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SECOND  PRIX. 


Plurima  vitœ  documenta  Fahulis  contineri. 
Avantages  de  la  Fable. 

Non  sine  consilio  vitae  documenta  vetustas 
Versibus  inclusit  fictis ,  et  cortice  blando , 
Haud  ignara  quidem  studium  mutabile  vulgi 
Dulcibus  illecebris  et  gratâ  fraude  morandum , 
Atque  placere  magis  fictâ  sub  imagine  verum  ; 
Sic  fugienda  docet  turpis  mala  gaudia  mentis, 
Deliciasque brèves,  blando  dùm  carminé  nobis 
Sirenum  cantus  et  Circes  pocula  narrât. 

Si  qua  fides  vatum  historiis ,  si  credis  Homero , 
Italiam  propè,  Surrentini  ad  littoris  oram, 
Insula  Tyrrheno  quà  tunditur  œquore  fluctus, 
Sirènes  résonant  citharâ  cantuque  doloso  : 
Insidiae  dulces  et  grata  pericula  nantis. 
Scilicet  oblitos  cursus ,  pronisque  sequaces 
Auribus,  alliciunt  cantu,  et  sine  rémige  navim 
Praecipitem  in  scopulos  et  saxa  infamia  torquent. 
Haec  nemonstra  tamen,  scopulosque  subiret^  Ulysses  , 
Obstruxit  comitum  cerâ  benè  providus  aures , 
Etclassem  victor  praeter  vada  naufraga  vexit. 

Idem  etiam  cecinit  :  Siculo  jacet  insula  Ponto  , 
Filia  solis  ubi  regnum  tenet  hospita  Circe. 
Héii  î  niiser' ille  nimis  quem  tempestatibus  actum 
Appulit  ira  deùm  Circeœ  ad  littora  terr*  I 
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Hospitio  exceplus ,  vix  tristia  pocula  labris 
Admovit,  magicae  percussus  verberevirgae, 
Exuit  liumanos,  jam  nunc  ferabellua,  vultus. 
Sic  et  Ulyssei  comiles  fatalibus  herbis 
Induerant  varias  species  atque  ora  ferarum  ; 
Hori  ibiles  gemitus  sera  sub  nocte  leonum 
Audiri,  rabidique  suis  ,  tigridisque  rudentis, 
Immanisque  lupi  forma  exululare  per  umbram. 
Callidus,  et  cunctis  prudentior  unus ,  Ulysses 
Respuit  oblatasque  dapes  suspectaque  dona. 
Anne  superfusam  placuit  depellere  nubem  ? 
Interior  doctrina  latet  j  nec  Pallade  Flaccus 
Dixerat  invita  :  «  Quid  turpe^  quid  utile,  vates 
»,  Maeonius,  meliiis  Chrysippo  et  Crantore  dicit.  » 

DUMON, 

Élève  interne  du  Lycée  Napoléon , 
aujourd'hui  Collège  royal  deHçnrilf^^ 
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CONCOURS  DE  1814. 

DEUXIÈME  ANNÉE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 


I"  Paix.  DEFAUCONPRET  ,  Charles-Auguste.  Lycée  Henri  iV. 
Il"  Paix.  MAGNIN,  Louis- Alexandre Lycée  Charlemagne. 

\^^  Accessit.  BEQUET,  André-Etienne Lycée  Louis-le-Grand. 

2" PIJON  ,    Gabriel-Louis-Marie- Joseph.  Lycée  Henri  tV. 

3« TRÉBUQUET ,  Stanislas-Barnabe Idem. 

4« BAGHASSON  DE  MONTALIVET  ,  Simon  -  Pierre- 
Joseph.  .Idem. 

5« DESCROIZILLES   ,    Alexandre  -  François  -  Frédéric. 

Lycée  Charlemagne. 
6*, BAR  Y,  Emile-Louis-François Lycée  Henri  IV. 


TEXTE. 
Vitellius  et  Ludodcus  Decimus-Quintus. 

VlTELLlUS  Victor  ferales  campos  visum  venerat,  ut  oculls 
ipse  suis  hauriret  certa  victorlae  argumenta  :  quàcumque  as- 
piceret,  artus  laceros,  et  plurimam  mortis  imaginem  sangui- 
neus  œquor  latè  ostendebat.  Tam  fœda  speclacula  lustrât 
ocuHs  Irretortis  Vitellius,  peslilentem  halltum  velut  dulcem 
animam  totis  naribus  trahens. 
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Monstrum  aversati,  regem  intueamur  dllecti  nomine  gau- 
dentem  :  per  campos  Fonteriaeos  versa  fuglebant  agmina. 
Qualis  ,  quàmque  teler  aspeclus  nostro  se  prsebet  Lodoico  ! 
confusa  corporum  strages,  viri,  quadrupèdes  passim  jacentes, 
tôt  miseri  spirantes,  et  cœsis  in  cumulum  congestis  obruti. 
Tùm  conversus  ad  fiHum  :  nate,  vides,  inquit,  quanti  Vic- 
toria populis  regibusque  constet.  Hinc  disce,  vel  justos,  ô 
nate,  triumphos  detestari  :  testor  vos,  ô  Galli,  qubd  invitus 
vicerim. 


PREMIER  PRIX. 

Vitellius  et  Ludovicus  Decimus-Quintiis. 

Ferales  campos ,  spectacula  tristia ,  tali 
Digna  viro  ,rabie  stimulante,  Vitellius  ardet 
Visere,  ut  ipse  avide  perlustret  lumine,  laudis 
Signa  suae,  et  celebris  certa  argumenta  triumphi. 
Arva  igitur  repetit  tepido  madefacta  cruore  ; 
At  quàcumque  oculos  flectat,  laniataque  membra, 
Discerptique  artus  et  plurima  mortis  imago. 
Latè  sparsa  madet  perfuso  sanguine  tellus  : 
Tàm  fœda  horrerent  alii  spectacula  j  contra 
Contemplaturhians  iierùmque  iterùnique  tyrannus,     ^ 
Et  lotis  sicuti  vitalem  naribus  auram , 
Pestiferum  captât ,  nunquàm  satiatus ,  odorem. 

Monstrum  aversati ,  regem  intueamur,  amati 
Nomine  gaudenlem ,  aique  accepte  noiiiirie  dignum. 
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Agmina  Fonteneos  fugiebant  versa  per  agros  : 
Qualis ,  quàm  teter  nostro  circùm  undique  régi 
Aspectus  patuit  !  confusa  cadavera  passim 
Altiùs  in  tumulum  surgunt  ;  discrimine  nullo 
Quadrupedesque  jacent,  vibrataque  tela,  virique  : 
Imo  tôt  miseri ,  tenuis  quibus  halitus  ore 
Extremo  errât  adhùc ,  immixtaque  mortua  vivis 
Corpora ,  caesorum  congestâ  mole  premuntur. 
Mixtos  agnovit  média  inter  funera  natos 
Optimus  ille  pater ,  dolet  aspera  fata ,  suaeque 
Participem  laudis  natum ,  sociumque  laboris 
Talibus  alloquitur  verbis  :  tibi ,  nate,  videre  est 
Kegibus  et  populis  quanti  Victoria  constet. 
Hinc  detestari  vel  justos ,  nate,  triumphos 
Disce  j  parit  multos  Victoria  maxima  fletus  : 
Invitas  vici ,  tu  testis  9  gallica  pubes. 

De  Fauconpret, 

Élève  interne  du  Lycée  Henri  IF, 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom, 

SECOND  PRIX. 

Vitellius  et  Ludovicus  Decimus-Quintus 

HosTE  iriumpliato ,  feralis  conscia  pugnîc , 
Ibat  visurus  dux  ipse  Vitellius  arva, 
Ut  certa  hauriret  coràm  argumenta  triuraphi. 
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Quàcumquc  aspiceret,  fœdissima  mortis  imago, 
Confusae  strages,  calcata  immaniter  ora, 
Occisi  fralres  à  fratribus,  ense  paterno 
Filius  ipse  jacens ,  totosque  efFusa  per  agros 
Membra  videbantur  concreto  horrentîa  tabo: 
Latè  sanguineo  sudabant  aequore  campi. 
Nequaquàmaversus,  spectacula  tristia  lustrât 
Vir  férus ,  et  quà  se  muîtiiin  gravis  halitus  elfert , 
Pestiferas  avidis  trahit  ardens  naribus  auras. 

Monstrum  exsecrati ,  pietatem  cernite  régis, 
Cernite  gaudentem  dilecti  nomine  regem. 

Agmina  Fonteneos  per  agros  conversa  ruebant. 
Qualis  mansueto,  faciès  quàm  tetra  parenti 
Panditur!  Entristifrigentia  corpora  letho  , 
Quadrupedem  atque  virum  communi  csede  peremptos 
Hic  videt ,  hic  miseros  qui  jam  suspiria  ducunt 
Ultima  ;  caesorum  tumulis  hic  obrutus  aller 
Ingemit,  atque  inter  defuncta  cadavera,  voces 
Auditae  morientûm  et  lamentabile  murtnur. 
Tùm  pius  ad  natum  versus  paler  :  aspice,  dixit, 
Regibus  et  populis  quanti  Victoria  constet, 
Nate,  vides  :  hinc,  vel  justos,  ô  nate,  triumphos 
Disce  aversari;  vos,  optima  pectora,  Galli, 
Invito  quod  contigerit  Victoria,  testor. 

Magnin, 

Élève  du  Lycée  Charlemagne  , 
aujourd'hui  Collège  royal  du   même  nom. 

Institution  de  M.  Lepître. 
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-     ANNÉE  iSi5. 
CONCOURS  DE  1816. 


I"  Peix,  BERTIN  ,  Louis-Marie-Armand . . .  » . .  Collège  royal  de 

Henri  IV. 
II'Prix.  BERINGIER,  Louis-Maurice.  CoWégQ  royal  de  Louis-le- 

Grand. 

i*^  Accessit,  FILON,  Auguste-Charles-Désiré.»,  ^Collège  royal  de 

Bourbon. 

2» DAVELUY  ,  Amèdée Collège  royal  de  Louis-le- 

Grand. 
3« CHOPPIN  ,  Joseph Idem. 

4* GIBON,  Alexandre-Edme,  Collège  royal  de  Henri  IV. 

5« HERMEL ,  Louis-Michel-Jean Idem. 

6« BONNET  ,  Ferdinand-Félix Collège  royal  de 

Charlemagne. 

TEXTE. 


Le  Naufrage  du  Camotns, 

J^OBILIS  ille  vates,  quo  gloriatur  Lusitania  ,   errabat  pcr 
maria  omnia,  fatis  actus  adversis. 

Sic  oUm  errasse  dkitur  Homerus,acper  Grœcas  urbes  vi- 
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tam  mendicasse,  senio  et  inopiâ  confeclus,  nilquc   ferens 
secum  ,  nisiingcnium,  et  consciam  ingcnlimcntem. 

Jamque  Afrlcœ  scopulis  propinquabat  Camoëns,  maria  se- 
cans  procellosa,  quœ  quondam  aydax  Gama  trajecerat,  et 
undè,  si  vati  crcdendum,  immanis  forma  gigantis  surrexerat, 
nautasque  terruerat  aspectu. 

Credo  equidem  veteris  injuriae  non  oblitum,  voluisse  deum 
eumdem  spretos  honores  ulcisci,  psenasque  ex  poetâ  repe- 
tere  ,  qui  tantam  audaciam  mémorise  prodiderat. 

Namque  ingens  subito  tempestas  coorta  est,  quse  navem 
absumpsit.  Emersit  autem  medio  c  naufragio  vates,  poema 
supra  fluctus  extollens. 

Mox ,  ubi  ripam  tetigit ,  servatum  ex  undis  libellum  magni- 
fiée intuens  :  a  Quid  timeam,  inquit?  eripui  fato  mcam  lau- 
»  dem ,  tuamque ,  ô  patria!  et  ego,  opus  exegi,  quod  nec 
»  deorum  ira,  nec  fluctus,  nec  vetustas  abolere  poterit.  » 


PREMIER  PRIX. 

Le  Naufrage  du  Camoëns. 

^QUORE  jactatus  dubio  ,  maria  omniacirciini 
Errabat ,  ventis  actus  fatoque  sinistro , 
Nobilis  hic  vales ,  Phœbi  divina  propage , 
EtLusitanae  decus  immortale  camenae. 

Quah's  Mœonides  graias  errasse  per  urbes 
Dicitur  ,  et  tenuem  cœlesti  carminé  supplex 
Mendicasse  cibum,  tardus  gravitate  senecta;; 
-^ris  inops,  tristemque  trahens  sine  himine  vitam, 
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Ingenium,  solam  diversa  per  oppida  gazam, 
Consciam  et  ingenii  mentem  secumille  ferebat. 

Jamque  propinquabat  Camoëns,  quibus  Africa  tellus 
Latè  horret  scopulis,  atque  œquora  fœta  procellis 
Sulcabat,  quondàm  quae  forti  Gama  carinâ, 
Ille  novi  domitor  pelagi  trajecit ,  et  undè , 
Si  qua  fides  vati ,  metuendi  forma  gigantis 
Ingens  vorticibus  visa  est  emergere  ruptis, 
Turbavitque  gravi  pallentes  omine  nautas. 

JEternum  opprobrii  servans  sub  pectore  vulnus 
Ille  Deus ,  spretumque  decus  temerataque  régna 
Ulcisci  yoluit ,  pœnas  et  funere  vatis 
Sumere ,  qui  nunquàm  perituro  carminé ,  tantos 
Venturis  audax  saeclis  memoraverat  ausus. 

Nam  subitis  horret  tempestas  turbida  nimbis , 
Debacchatur  atrox ,  furibundo  turbine  venti 
Conficiunt,  rabiemque  maris  cœlique  ruinam. 
Icta  procellosis  cymba  hùc  jactatur  et  illiic 
Fluctibus,  horrendùm  stridet,  disrumpitur;  unda 
Praecipitata  cadit,  pariterque  virosque  ratemque 
Absumit;  vates  autem  molimine  tardo 
Enatat ,  insani  ludibria  tristia  ponti. 
Laeva  secat  rabidum  mare_,  dùm  super  aequora  carmen 
Dextera  sustollit^  caecis  ut  subtrahat  undis. 

Hospitium  ut  ripae  vates  et  littus  amicum 
Attigit^  ex  undis  servatum  lumine  librum 
Magnifico  spectans  :  timor,  inquit,  pectore  cedat. 
Adversis  fatis  mea  dextra  meamque  tuamque 
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Êripuit ,  felix  ô  Lusitania ,  laudem. 

Jamque  opus  exegi ,  quod  nec  Jovis  ira ,  nec  ignés , 

Nec  fluclus  poterunt  >  nec  edax  abolere  vetustas. 

Bertin  , 

Élève  interne  du  Collège  royal  de  Henri  IV, 


SECOND  PRIX. 
Le  Naufrage  du  Camoèns. 

NoBiLis  hic  vates ,  quo  Lusitana  superbit 
Terra,  procul  patriâ,  fatis  jactatus  iniquis, 
Jamdudiimerrabat,  diversa  per  œquora  vectus. 

Haud  secùs  ille  parens  vatum ,  divinus  Homerus 
Dicitur  Argivas  olim  erravisse  per  urbesj 
Pauper ,  acerba  trahens  longse  infortunia  vitœ  , 
Heu!  mendicabat  tremulâ  nutrimina  dextrâ  î 
Conscius  ingenii,  ingenium  nil  praeter  habebat. 

Jam  scopulis,  latè  Libyco  qui  littore  surgunt , 
Navepropinquabat  Camoëns,  atqueilla  secabat 
iEquora,  quae  quondam  Gama  trajecerat  audax  ; 
Atque  ubi  ab  ignotis  subito  surrexerat  undis, 
Vati  si  qua  fides  ,  immanis  forma  gigantis , 
Qu3e  nova  terrifico  turbaverat  omine  nautas. 

20 
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Credo  equidem,  nec  vana  fides,  haud  iminemor  ille 
Oppi'obrii  veteris ,  spretos  iratus  honores 

Uicisci  voluit ,  pœnasque  imponere  vati , 

Qui  tantam  infesto  vulgârat  carminé  labem. 

Nam  subito  exorta  est  tempestas  horrida  cœlo  : 

Incumbunt  pelago  venti;  furit  unda  dehiscens. 

Et  rapido  contortam  absorbet  vortice  navem. 

At  vatem.  mediis  Phœbus  servavit  ab  undis  , 

Unusqué  apparet  Camoëns  ingurgitevasto  : 

ToUit  Iseva  manus  carmen  super  aequora,  fluctus 

Altéra  diffindit  vatemque  ad  littpra  ducit. 

Mox  ubi  littoreo  tellus  peregrina  poetam 

Hospitio  excepit,  servatum  ex  aequore  carmen 

Contemplatur  ovans  :  quse  nunc  metuenda ,  libelle 

Sospite  ,  Isetus  ait  •  fato  patriœque  meamque 

Eripui  laudem  :  decus  immortale  manebit; 

Namque  opus  exegi  quod  nec  gravis  ira  Deorum, 

Nec  poterint  fluctus,  nec  edax  abolere  vetustas. 

Beringier, 

JUève  interne  du  Collège  royal  de  Louis- le-Grand, 


■••  .^ii- 
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CONCOURS  DE  1817. 

SECONDE. 


I"  Paix.  DIJON,  Ailrien- Joseph- Alfred.,  Collège  royal  de  Louis- 

le-Grand. 
II»  Prix.  PUECH  ,  Jules Idem. 

1^^ Accessit.  DAVERNE,   Auguste-Dominîque...  .Collège  royal  de 

Charlemagne. 

2» LEDENTU  ,   Charles- Antoine-Salomon, .  Collège  royal 

de  Louis-le-Grand. 
3« LANNES  DE  MONTEBELLO Idem. 

4* MARGUERÉ  ,  Etienne-Philippe- Achille.  Collège  royal 

de  Charlemagne. 
5e J  AUNEZ-SPONVILLE  ,  Octave Idem. 

6'- DE  PUIBUSQUE  ,  Adolphe-Louis. . .  Collège  royal  de 

Henri  IV. 


TEXTE. 

Plunmîim  arii  naiurain  debere. 

JlXumANIS  laboribus  quantum  natura  debeat  si  quis  velit 
discere,  longinquas  ille  orbis  plagas  aspiciat,  quà  nulla  sunt 
hominum  vestigia.  Illic  senescentem  veterno  tcrram  invcnict. 
Àrdua  quaeque  sylvis  horrent  ;  arborplurima,  dctracto  çor- 
ticc  aut  cacumine  mulilo ,  vix  ramis  exslal ,  plurlma  slragc 

20* 
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confusâ  jacet.  Immundo  nata  de  pulvere  fungorum  seges 
putrescentibiis  truncis  latè  obducitur.  Ima  verô  loca  torpen- 
tes  obsident  lacunse ,  qub  ruit  unda  circumfusis  è  montibus. 
Inde  tellus  humore  nimio  madet,  nec  quadrupedi ,  nec 
pisci  pervia.  Si  qua  sylvas  inter  et  paludes  tesqua  undis 
vacant,  hœc  asperis  sentibus  rîgent,  hàc  feris  iter  est,  quibus 
occurrere  seraper  timeas, 

Quàm  diverse  aspectu  recréât  oculos  hominum  manibus 
exculta  regio!  hic  florenti  juventâ  omnia  vigent.  In  fluvios, 
in  lacus  redacta  suis  finibus  unda  continetur;  noxia  procul 
fugêre  animalia,  pro  quibus  hinc  atque  hincarmenta  et  grèges 
aut  lacté  manant  aut  prsebent  vellera.  Undiqùe  molli  gramine 
prata  luxuriant,  arva  messibus  flavescunt,  vite  aut  pomiferis 
arboribus  colles  virent,  diim  jugasumma  domibusmateriam, 
focis  ligna  pascunt.  Nec  satis  est  humum  aratro  sollicitari, 
fodinis  exciduntur  marmora  et  lapides,  templa  et  arces  sur- 
gunt,  mœnibus  urbes  cinguntur,  Jam  tellus  homini  non 
sufficit,  in  undas  emicat ,  et  rate  pelagus  proscindens  nova 
queerit  littora. 


PREMIER  PRIX. 

Plurimàm  ard  naturam  dehere, 

Debe  iT  humano  quanliim  natura  labori 
Si  quis  scire  velit ,  regiones  ille  remotas 
Aspiciat,  qu  as  nulla  hominum  vcsligia  signant. 
Ilio  senesce  nieni  terram  oppi-essamque  veterno 
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Aut  ipsâ  potiùs  squalentem  morte  videbit. 
Ardua  quseque  atris  horrent  nigrantia  sylvis; 
Cortice  detracto ,  mutilove  cacumine  turpis  , 
Plurima  vix  ramis  exstat  languentibus  arbor, 
Plurima ,  quœ  longâ  jamdudùm  aetale  fatiscit , 
Demittit  caput ,  inque  alio  lassata  recumbit 
Stipitej  relliquiae  ramorum  et  robora  ramis 
Accumulata  jacént  confusâ  slrata  ruina. 
È  fœdo  intereà  nascuntur  pulvere  fungi , 
Spurca  seges  ^  putres  obducens  horrida  truncos  j 
Ima  sed  informi  latè  tenet  omuia  limo 
CoUuvies  nigra  undarum,  pigraeque  lacunae  , 
Quo  circumfusis  è  montibus  agmen  aquarum 
Immensum  ruit;  hinc  tellus  liumore  tepenti 
Tota  madet,  non  quadrupedi_,  non  pervia  pisci. 
Si  qua  nemus  spatiosum  inter,  latasque  paludes 
Tesqua  vacant  undis ,  aspris  hœc  sentibus  horrent  ; 
Hàc  iter  occultum  monstris ,  queis  obvius  ire 
Heu  I  caveas ,  ori  ne  sis  data  prœda  tremendo. 
Proh  !  quàm  dissimili  delectat  lumina  visu 
Hœc  regio,  quam  curât  homo,  solersque  peritâ 
Arte  colit  !  quàm  grata  oculis  spectacula  prsebet  ! 
Cuncta  ibi  florenti  videas  pollere  ju venta; 
In  celeres  fluvios ,  certâ  cou  lege ,  redacta 
Inque  lacus  liquidos ,  prascriptis  finibus,  unda 
Frenatur;  vetitos  non  exspatiatur  in  agros. 
Tutus  iter  carpit ,  nec  monstra  liorrenda  viator 
Formidat,  non  hic animaha  noxia cernas j 
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At  numerosa  Jdouui  campis  armenta  vagantur  , 
Formosique  grèges  ;  turgentes  lacté  mamillas 
Pars  ad  iecta  refert,  pars  candida  vellera  praebet. 
Undique  florigero  ridenlia  cespiteprata 
Luxuriant,  laetis  flavescunt  messibus  arva  , 
Atgravidse  vites,  gratis  etfertilis  arbor 
Fructibus ,  apricis  in  collibus  ordine  surgunt. 
Wec  non  arboribus  variis  juga  sunima  leguntur , 
Quae  prsebent  alimenta  focis,  doniibusque  locandis 
Materiam,  atque  alios  aliis  servantur  in  usus. 
Quin  duram  assiduo  sulcari  vomere  terrain 
Non  satis  est,  altis  at  sollicitata  fodinis , 
Marmoraque  et  lapides  varios  quaerentibus  oÉfert. 
Hinc  et  magnifier  templorum  ad  sidéra  moles 
Assurgunt ,  hinc  lurrigerae  conduntur  et  arces , 
Hinc  etiam  tutis  cinguntur  mœnibus  urbes. 
Jam  tellus  homini  non  sufïicit,  emicat  audax 
In  mare,  et  insanum  proscindens  navibus  aequor , 
XJadarum  domitor ,  sibi  non  data  littora  quaerit. 

Dijon  , 

Élève  externe  du  Collège  royal  de  Louis- le-Grand. 
Institution  de  M.  Parmantier, 
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SECOND  PRIX. 

Plurimùm  arti  naturam  debere. 

Debeat  humano  quantum  natura  labori 
î>i  tiDi  scue  libet ,  desertos  aspice  tractus, 
Aspice  longinquo  terras  sub  sole  repostas  , 
Quae  uulla  humani  referunt  vesligia  cultûs. 
IIlic  perpetuo  terrain  torpore  sepultam 
Invenies;  illic  moriens'natura  senescit, 
Et  felicis  opem  dextrae  implorâre  videtur. 
Nempè  exsurgentes  montatja  per  ardua  sylvae', 
Horrorem  explicuêre  suum  ;  non  dulcibus  arbos 
Hospitiis  suadet  placidô  succedere  somno. 
Plurima  languescit  moriens ,  et  culmina  cœlo  " 
Attollit  populata  comis,  mutilataque  venti 
Turbine,  corticeo  truncus  spoliatus  amictu 
Aretj  et  ipsa  arbos  vix  nudo  robore  vivit. 
Plurima  seu  trunco  subrepserit  acta  vetusVas , 
SeuBorese  eruérit  concuSsô  stipile  flatus, 
Immanes  inter  confusœ  stragis  acervos 
Procubuit,  tristes  circùm  jacuere  ruinœ. 
Noxia  fungorum  messis^,  depulvere  nata 
Immundo,  turpi  squalentia  robora  fœtu 
Cingit,  et  insinuât  penitîis  lethale  venenum. 
Nec  minor  immensis  in  vallibus  incubât  liorror; 
Torpenli  vastOG  limo  obsessêrc  lacunaî , 
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Quo  circumfusis  torrens  è  montibus  unda 

Vortice  praecipiti  per  saxa ,  morasque  fragosas 

Irruit,  et  Iaxis  rapida  exspatiatur  habenis. 

Fluctuât  omnis  ager,liquidoque  sub  aggere  tellus 

Exundans,  nec  squammigeram  capilhospita  genlem, 

Nec  pecudes  agitata  sinit  per  prata  vagari , 

Et  tamfœdus  odor  se  se  per  inania  fundit, 

Ut  volucrum  genus  omne,  timeus  se  credere  cœlo  , 

Ingratas  fugiat  pennis  velocibus  oras. 

Ergo  nihil  vitse  signa  arguit  j  omnia  latè 

Muta  silent,  lalèque  jacet  déforme  cadaver. 

Si  qua  tamen  scopulos  inler ,  liquidasque  paludes , 

Et  tacitos  saltus  nemorum ,  torrentibus  undis 

Invia  tesqua  patent,  densis  squalentia  dumis, 

Hàc  furibunda  ruunt  variarum  monstra  ferarum , 

Queis  trepido  semper  timeas  occurrere  gressu. 

Quam  vero  diversa  tuis  spectacula  pandit 
Luminibus  regio ,  cui  primiim  spontè  feraci 
Ingeniosa  novos  hominum  manus  addit  honores  : 
Hic  validi  florent  juvenes  j  hic  omnia  florent. 
Influvios,  gravibus  veluti  compressa  catenis, 
In  certos  compressa  lacus,  non  unda  laborat 
Excussisse  jugum ,  jussisque  erumpere  ripis. 
Non  rabidae  tigres  adsunt;  non  dente  cruento 
Terrorem  mortemque  ferens ,  per  moUia  pardus 
Prata  furit,  fœdatque  humano  sanguine  guttur. 
At  mala  felices  fugére  animalia  terras , 
Pro  quibus'  hinc  illinc  valles  armenta  pererrapt 
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Lascivique  grèges,  niveique  fluentia  lactis 
Munera  suJfficiunt,  aut  candida  munera  lanae. 
Fundit  inexhaustas  passim  de  divite  cornu 
Copia  divitias;  prala  undique  florida  molli 
Gramine  luxuriant  ;  nec  Bacchi  munera  desunt, 
Nec  desunt  Cereris  :  pendent  in  collibus  uvae , 
Plurima  curvatur  pomis  felicibus  arbor , 
Et  lalè  gravidis  ager  aureus  undat  aristis  ; 
Ardua  dùm  viridi  juga  circumcincla  coronâ 
Materiam  domibus  pascunt,  et  ligna  ministrant  , 
Quae  rutilo  tardas  stimulent  in  fomite  flammas. 
Nec  satis  est  pingues  invertere  vomere  campos 
Assiduo  :  penitùs  scinduntur  viscera  terrae  j 
Etstudiosa  hominum  manus,  orBamenla  domorum 
Marmora,  et  innumeros  lapides,  ferrumque  fodinis 
Eruit  î  excelsse  feriunt  sublimibus  sedes 
Sidéra  verticibus,  spatiosa  palatia  regum 
Murorumque  minae,  securaque  mœnia  belli 
iEmula  vicino  tollunt  fastigia  cœlo. 
Jàm  tellus  homini  non  suffîcit  ;  emicat  ardens 
JEquor  in  insolitum  :  tempestatumque  furores 
Irridet  ratis  auxilio ,  pelagusque  lacessit , 
Et  longinqua  petit  peregrinâ  litlora  puppi. 


PUECH  , 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Grand, 
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CONCOURS  de;  1 8x8. 

SECONDE. 
revà    vcolms. 


I"  Prix.  TANNEGUY-DUCHATEL  ,  Charles-Marie. . . .  Collège 

royal  de  Louis-le-Grand. 
Il»  Prix.  HURE  ,  Louis-Michel Idem. 


i*f  Accessit,  CUVILLER-FLEURY ,  Alfred-Auguste Collège 

royal  de  Louis-le-Grand. 
2* DENEUFFORGE  ,  Pierre-Marie Idem. 

3« ROSSEUW  DESt-HILAIRE,  Eugène-Françols-Achille. 

Idem. 
4' BEQUET  ,  André-Ernest Idem. 

5» HALEVY  ,  Léon. .....  Collège  royal  de  Charlemagne. 

6« NOUEL  ,  Amèdèe-Edmc. . .  Collège  royal  de  Louis-le- 

Graad. 


TEXTE. 


Adieux  de  Marie  Stuart  à  la  France. 

VJUM  Galliam  linqueret  Maria,  patriamqueinterram  remea- 
ret,  Scotorum  imperio  potltura,  non  potuit  à  luctu  tempe- 
rare,  et  quasi  in  exsilium  proficisceretur,  ingemuit.  ScîUcet 
celsâ  puppi  scdens,  recedentia  Galliae  littora  diù  respexit, 
alto  silentio  dolorem  prcmens. 
Tandem  querulo  carminé  animum  solata  est  ;  et  :  «  vale,  in- 
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^>  quit,  dulcis  ô  Gallia;  vale,  patria  mihi  dilectissima  ;  tuin- 
»  fantem  excepisii,  tu  teneram  setatem  aluisti;  sed  jam  vale , 
D  ô  Gallia,  anniquc  quos  vixl  felices.  » 

Quœ  nostros  rumpit  amores ,  navis  nil  habebit,  nisi  nos- 
trî  dimidium  ;  altéra  pars  tua  est.  Hanc  tibi  commendo,  Ma- 
ria, hanc  serves  precor. 

Dixit,  et  obmutuit  :  succurrunt  animo  tristia  prœtcritae 
fortunœ  desideria,  tristiora futurœ  prœsagia.  Mens  déficit:  pro- 
rumpunt  lacrymœ;  non  jam  Gallicum  littus  aspcctare  valet, 
et  brachia  protendit  amens  ,  Galliamque  comp-ellans  ex- 
tremùm. 


PREMIER  PRIX. 

adieux  de  Marie  Stuart  a  la  France, 

Jam  procul  à  Gallis  Scotorum  filia  regum 
Nave  veliebatur ,  magnoque  Maria  paratu 
A.ntiquos  regina  lares  repetebat  j  euntem 
Sceplra  manent  regnique  decus ,  sed  Gallia  regno,         *> 
Dulcior.  Exsilio  seu  patria  littora  mutet, 
Ingemit,  atque  animum  magno  concussa  dolore 
Edit  inexpletum  suspiria.  Scilicet  alla 
Puppe  sedens ,  notas  fugientia  littora  terrœ 
Intentis  oculis  longîim  respectât,  et  acres 
Corde  premit  tristi  per  muta  silenlia  curas. 

Tandem  segram  querulo  solata  est  carminé  menlem  : 
Et,  dilecta,  vale,  tellusj  vale,  Gallia,  dixit, 
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Terque  quaterque  vale  ;  tu  verè  patria  nobis , 

Agitera  tu  mater,  tu  nutrix  aima  fuisti^ 

Blandis  tu  teneros  fovisti  amplexibus  annos. 

Ah!  nunquàm  munus  tantum,  nunquàm hospita  1er» a 

Excidet  ex  animo...  Sed  jam  vale,  Gallia ,  loDgè 

Abripior,  fera  fata  jubent ,  annique  valete, 

Quos  ego  felici  meliores  sidère  vixi. 

Ergô  ultra  pontum  ,  longinquam  abducor  in  oram 

Infelix!  ergo  procul  à  te  tristia  vitae 

Temporatraducam!...  Sed  non  quae  rumpit  amores 

Dira  ratis  nostros,  totam  me  toUet  ;  in  istas 

Nil  nostrî ,  nisi  dimidium  transibit  arenas;/ 

Pars  melior  tua  _,  cara  manet ,  miseranda  Maria , 

Hanc  tibi  commendo,  banc  serves,  precor^  usque  benîgna.,... 

Tantùm  efifata ,  silet.  Curarum  dicere  plura 
Non  patitur  fluctus;  sortis  bona  fata  recurrunt 
Praeteritœ,  desideriis  et  tristior  ipsis 
Fortunae  antè  oculos  versatur  imago  futurae,. 
Feminese  cedunt  vires;  mens  déficit  impar  , 
Atque  viam  lacry mis  laxat  currenlibus ,  oras 
Non  jam  Francigenùm  valet  aspectare  Maria , 
Tantùm  ad  tellurem  protendit  brachia ,  et  amëns  , 
Te  demùm  extremâ  compellat ,  Gallia ,  voce. 

Tanneguy-Duchatel  , 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louis'le-Grand. 
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SECOND  PRIX. 

adieux  de  Marie  Stiiart  à  la  France. 

LiTTORA  Francigenùm  linquens  carosque  pénates  , 
Ciim  Maria  antiquas  patriae  remearet  ad  oras , 
Scotorum  imperio  et  sceptris  fruitura  paratis, 
Conceptos  animo  luctus  non  pressit,  et  altos 
Fudit,inexsilium  veluti  abiegata,  dolores. 
Scilicet  excelsâ  sublimis  puppe^  profundo 
Ora  tenet  defixa  mari,  et  fugientia  sensim 
Provectâ  sequitur  jam  non  sua  littora  puppe  ; 
Nescio  quid  lugubre  animo  meditata  ,sed  hœret 
Muta  diù ,  et  tacito  secum  suspensa  dolore , 
EfFusos  tandem  luctus  solatur  amaro 
Carminé  :  Terra  vale,  dixit,  mihi  gallica  ,  blanduni 
Hospitium,  placidique  lares  ,  dulcissima  nuper 
Patrial  tu  gremio,  mater  studiosa,  receptam 
Nulrîsti  infantem,  nutiîsti ,  mater,  adultam, 
Félix  vita,  vale,  quam  vixi  j  nostra  valete, 
Gaudia.  Quis  dulci,  quis  me  divellere  matris 
Ubere  mepotuit?  crudelia  fataper  œquor 
Immensum  ire  jubent  Mariam  diversa  secutam. 
Illa  tamen  nostros  iiavis  quae  rumpit  amores 
Dimidium  praîtér  nostrî ,  nil  prorsiis  habebit; 
Altéra  pars  nostrî  stabit  tua  :  suscipe  partem, 
Suscipe  adoptiva;^  tu,  Gallia ,  munera  nat* 
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Ultima,  quœ  longum  Mariae  testentur  amoreml 
Dixeratj  et  stiinulis  subito  dolor  additusardet 
Acriùsjingeminant  curae;quos  Gallia  luctus, 
Quas  lacrymas  amissa  movet,  funesta  futurae 
Triste  per  augurium  jam  sunt  prœludia  sortis. 
Erurapunt  lacrymae,  mens  déficit,  œquore  vasto 
Intercepta  procul  jam  Gallia  cessit;  at  illa 
Bracliia  protendens  notae  telluris  amore, 
Absens  absentem  repetit ,  littusque  salutat 
Supremùm ,  et  surdas  nequicquàm  interrogat  amas. 

liURÉ , 
Elève  externe  du  Collège  royal  de  Louisle-Grand. 
Institution  de  M.  Muraine. 
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CONCOURS  DE  1819. 

SECONDE. 


I"  Prix.  BEQUET,    André  -  Ernest. . .   Collège  royal   de  Louis- 

le-Grand. 

II*  Paix.   DE  WAILLY  ,  Gabriel-Gustave Collège  royal  de 

Henri  IV. 

i*^  Accessit,  BOISTEL,  /o^e/j/i-il/arf m.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

2* PAFFE  j  Pierre- Louis-Char temagne Idem, 

3» DELES-PAUL ,  Adolphe-Clément-Joseph.  Collège  royal 

de  Louis-le-Grand. 
4*. EGRON  ,  Jules-César Collège  royal  de  Henri  IV. 

5» MARCHAND  ,   Louis-François-Hippolyte Collège 

royal  de  Versailles. 
6« DE  CAZALÈS,  Edmond.  Collège  royal  de  Henri  IV. 


TEXTE. 

Hierosolymœ  effigies  in  orhem  aàumhraiœ 
(Panorama  de  Jérusalem). 

V^UOTIDIE  altiora  petit  humana  industria ,  novaque  expro- 
mit  artis  miracula. 

Nunc  in  mœnibus  nostris  longinquse  civitates  immensique 
terrarum  tractus  continentur. 
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Circumstrepente  adhuc  auribus  meis  rerum  urbanarum 
tumultu  ,  et  otiosorum  hominum  turbâ  ,  hanc  domum  in- 
gredior;  scanduntur  gradus  aliquot,  et  Jérusalem  pandltur 
oculis.  Jam  procul  mente  abest  totus  ille  rerum  ordo  in  quo 
nuper  vixi.  Haud  dubiè  mihi  prœtereunda  fuerunt  longa  ter- 
rarum  mariumque  spatia»  O  Jérusalem  !  quot  diversis  sen- 
sibus  spectantis  animum  moves  !  Salve,  quondam  Deo  di- 
lecta  tellus.  Cur  non  licet  ire  et  pedibus  ,  eôdem  quo  possunt 
oculi  discurrere  ?  At  primo  tramitem  illum  sequi  juvat,  luctu 
plénum  ,  quem  semper  hominibus  sacrum  fecêre  Christi 
dolores.  Hîc  plagis  caesum  ,  spinisque  tempora  cinctum  ho- 
minem  populo  obtulerunt  ;  et  ecce  Golgotham.  Patefiêre ,  se- 
pulcrum  ingens  ,  cœlesteque  lumen  diffunde ,  dùm  sedes 
suas  victor  mortis  repetit. 

At  rursiis  animo  oculisque  succurrit  desolatœ  urbis  regio- 
nisque  spectaculum.  Ubinam  priscus  ille  splendor  tuus,  Jé- 
rusalem ?  Barbarus  regum  tuorum  tumulis  palatiisque  in- 
sidet.  Ubi  cecinit  David  ,  Mahometi  nomen  colitur.  Fuit 
templum  œterni  numinis  ubi  nunc  surgunt  Arabica  delubra. 
Pauci  sacrorum  custodes ,  feris  hominibus  semper  obnoxii , 
servandis  fidei  nostrœ  monumentis  œrumnosam  vitam  im- 
pendunt.  Diim  nobilia  illa  intuemur  spectacula ,  longum 
tempus  jam  fugisse  non  sensimus. 


PREMIER  PRIX. 

Panorama  de  Jérusalem. 

ViDiMUs  insignem,  Pétri  de  nomine ,  scenam 
Exiguis  naturam  omnem  comprendere  septis , 
Mentirique  locos ,  diverse  et  fervere  ludo  y 
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Nunc  majora  petit  majori  industria  nisu 
Humana ,  et  meliora  oculis  miracula  prœbet; 
Nunc  veros ,  hinc  indè  altum  deductus  in  orbem , 
Terrarum  tractus,  aut  veris  mœnibus  urbes 
Murus  liabet,  vanâ  neque  fallit  imagine  visus» 

Ivi  igitur,  famamque  virûm  atque  exempla  secutus, 
Ipse  inter  vario  stridentem  murmure  turbam , 
^re  dato ,  scenam  penetraliaque  ima  subivi  j 
Et  mihi  clara  sacrœ  surrexit  imago  Sionis. 
Ut  vidi  l  utque  haesi  î  pietas  ut  grata  videnti 
Tùm  benè  delusit  per  dulcia  somnia  pectus  l 
Nec  jam  scena ,  locus,  non  me  mea  terra ,  sed  ipsi 
Assyria)  fines ,  peregrinaque  terra  tenebat 
Me,  veneranda  Sion.  Salve,  ô  sanctissima  tellus , 
Cara  Deo  quondam  ;  quali  tu  pectora  sensu 
Relligiosa  moves!  placido  quàm  lumine  terram 
Cernere  amo  !  pedibus  quantum  lustrare  juvaret! 
Et  primo  callem  hune ,  luctu  plenumque  dolore , 
Sanguineum  sequerer ,  nobis  quem  semper  acerbum , 
Sacratumque  simul  Christi  fecere  labores  ; 
Hîc,  ubi  in  obsequium  patris,  veneranda  crueniis 
Tempora  se  cinctum  spinis ,  et  morte futuru 
ZEgrum ,  inter  populi  voces  risusque  ferebat, 
Damnatum  premeret  tortor  diim  voce  minaci 
Barbarus  ,  et  duris  crepitarent  tcrga  flagellis, 
Tcrga  sub  immenso  labentia  pondère  pali. 
Nonne  haie  speratum  produnt,  gens  irapia,  nunien? 
Non  rcgem  agnoscis  ?  quid  focdo  crimine  tendis 

2  1 


82  ANNALES 

Ulterius  ?  nosco ,  en  scelerata  cacumina  moniis, 
Quo  regem  traxêre  suum,  fœdseque  ligatum 
Menibracruci ,  telo  miles  mactavitinermem. 
Ahî  luge^  infelix,  patrato  crimine^  tellus; 
Solque,  tegas  ratilos  nigrâ  ferrugine  vullus  ; 
Templa  avellantur,  murique  à  sedibus  imis; 
Tuque  tona  de  nube ,  Deus,  Deus  ultor ,  et  ipse, 
Ipse  iracundis  mala  concate  mœnia  flammis  ; 
Nec  jam  magna  Sion  nisi  Inagnis  ossibus  exstet  : 
Ac  te  nos  equidem  talem,miseranda,  videmus. 
Quonam  arces  abiére  tuae?  quo  mœnia?  fecit 
Hœc  inteiruptis  passim  pendere  ruinis 
Tïobilis  ars  ,  viridique  horrere  labantia  musco, 
Barbarus  at  regum  tumulis,  veterumque  virorum 
Relliquiis  insultât  ovans,  quaeque  ossa  perempti 
Davidis ,  aut  priscum  gremio  compleclitur  Esdram  , 
Hebrseosque  duces  ,  terram  pede  calcat  inanem. 
Unœ  arœ  exsurgunt,  antiquaque  limina  terapli , 
Thuribus  et  polluta  novis,  quae  Divus,  ut  olim 
Hostia  viva,  pio  non  sanguine  ,  Christus  inundat, 
Haec  Mahometus  habet,  fœdoque  inspergit  honore. 
Turba  sacerdotum  superest,  qux*  mille  labores 
Inler,  et  ambiguae  diversa  pericula  vitse, 
Mactati  veneranda  Dei  monumenla  tuelur. 
Hos  velut  ad  Solymam ,  curvato  poplite  ,  cernas 
Voce  piâ ,  precibusque  Deum  placare  potentem, 
Aut  duro  indocilem  contundere  vomere  terram , 
Unde  sibi,  atque  arac ,  et  miseris  succurrere  possint. 


V 
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At  (liini  mirabar  variaî  mendacia  scen* 
En  sol ,  Oceani  pfopè  jam  demersus  in  undis 
Finem  imponebat  ludo ,  obscurumque  relinquens 
ÎEthera,  linquebat  vacuas  sine  imagine  telas  • 
Nec  mora ,  consuetam  discedit  vulgus  ad  horam , 
Cumque  aliis  tune  ipse  abii,  tacitusque  recedens , 
Dilectam  revocabam  imâ  sub  mente  Siona  , 
Ac  milii  cara  pium  recreabant  gaudia  pectus. 

Bequet , 

Elève,  externe  du  Collège  royal  de  LouUle-Grand. 


SECOND  PRIX. 

Panof^ama  de  Jérusalem, 

Ingeniosa  hominis  quid  non  industria  tentai? 
Quotidiè  majora  petit,  rebusque  secundis 
Acrior,  artificis  promit  miracula  dextrœ. 
Attonitos  inter  stupefacta  Lutetia  muros 
Nunc  videt  insolitas  urbes,  divisaque  ponto 
Oppida,  etimmensosterrarumexsurgere  tracins. 

Desidiosa  mihi  magno  dùm  turba  tumultu 
Obstrepit ,  et  pigrœ  circumfert  otia  mentis, 
Ha^c  tecta  ingredior ,  superatur  scansile  saxum  .- 
En  Solyma  apparet^  vox  protinùs  excidit  ore  : 


21* 
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En  Solyma,  et  Solymam  pulsu  loca  vasta  TemiltiTnl; 
Jàm  rerum  ordo  procul  fluitanti  mente  refugit. 
Ille  ego  qui  nuper  Parisinœ  in  mœnibus  urbis 
Errabam ,  Solymae  ignotas ,  novus  incola,  turreS 
Aspicio ,  si  vera  fides,  terraeque  marisque 

Praetereunda  mihi  discrimina  longa  fuerunt. 
O  Solyma,  ut  varii  volvuntur  peaore  sensas! 

\ Salve,  terra Deo  quondamcarissima;  salve 

Inclyta  prodigiis  et  Christi  numine  tellus  ! 

Cur  pedibus  non  ire  licet  quo  lumina  possunt 

Tendere ,  fatales  cur  non  percurrere  mùros 

Nunc  datur ,  atque  Dei  memores  lustr^re  ruinas  ? 

Primo  funereum  callem  servare  tuendo 

Me  juvat;  humauae  quem  genti  semper  acerbum, 

Semper  honoratum  Ghristi  fecére  dolores. 

Hîc  plagis  violare  hominem  plebs  cœca  furore 

Non  timuit,  spinisque  velut  diademate  cinctum 

Tempora,  funestaeque  crucis  sub  mole  gementeni 

Vocibus  indignis  et  risu  illusit  amaro. 

Haud  procul  antè  oculos  prœrupto  verlice  surgit 

Golgotha,  et  apparent  infausti  culmina  moniis. 

Panderenunctumulus,  cœlestia  lumina  fundej 

Ecce  sépulcrales^  devictâ  morte,  tenebras 

Linquit ,  et  ad  superam,  sua  régna ,  revertitur  aulam. 

At  quœ  rursiim  oculis  mentique  occurrit  imago  . 

Desolatus  ager,  vastataque  mœnia  bellis, 

Luctus  ubique  ingens  j  quantum  mutata  recursat 

Efligies!  ubinam  splendor,  famaeque  prioris 
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Gloria  tanta,  Sion?  pedibus  caltarc  superbis 
Barbarus  auguslos  cineres  ,  regumque  luorum 
Relliquias  audet,  versisque  insidere  bustis. 
Quo  cecinit  David  Domini  omnipolentis  honoreii, 
goevus  adoralur  tristes  Mahometus  ad  aras  ; 
Hîc  Salomonis  ubi  pia  quondam  dextera  luxu 
Regifico  aeterni  decoravitNuminis  aedem. 
Arabica  exsurgunt  cul  tu  delubra  nefando. 
Aima  Palœstinisfugit  procul  exsul  ab  oris 
Relligiojpauci  numen  tenuére  paternum^ 
Qui,  licet  invisis  semper  ludibria  Turcis , 
In  luctu  miseram  gaudent  consumere  vitam, 
Ut  fidei  servare  queant  monumentarelictaî. 
At  dùm  sollicitis  spectacula  tanta  tuemur 
Luminibus,*inuUas  ignari  duximus  lioras, 
Et  jubet  ad  patries  nox  atra  redire  pénales. 

Dewailly  (^Gahriel-Giistave)^ 
Elève  interne  du  Collège  royal  de  Henri  IK 
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CONCOURS  DE  1820 

SECONDE, 


I«  Prix.  CHERBONNIER,   Paul  Alexandre Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 
1I«  Paix.  OUDOT,  Franço«-/u /ten.  Collège  royal  de  Charlemagne, 


t'^^  Accessit.  DE  KERGORLAY,  Louis-Gabriel-César.  Collège  royal 

de  Louis-le-Grand, 
2« PERIDIER  ,  Eugène-Pierre-Gustave Idem. 

3e CORPET  ,   Etienne-François Collège  royal  de 

*Charlemagne. 

4« DESJARDINS  ,  Pierre-Achille Collège  royal  de 

Louis-le-Grand, 

5« NOMPÈRE  -  DE  -  CHAMPAGNY  ,   François -Joseph . 

Idem. 
Ç« BOITARD,  Edouard-Joseph Idem. 


TEXTE. 

Patriam  urhem  deserunt  Parganiotœ  \ 

i^OL  oriebatur,  et  summos  Epiri  montes  lumine  spargebafc. 
Conveneratin  littus  tota  civitas,  collecta  exsilio,  jamque  pro- 

'^  Parga,  ville  libre  et  chrétienne  ,  située  sur  la  côte  d'Epire ,  fut 
livrée  aux  Turcs  le  lo  mai  1819,  par  suite  d'un  traité.  Elle  fut 
aussitôt  abandonnée  de  tous  ses  habitans  qui  préférèrent  l'exil  à 
l'esclavage. 
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fectura,  Ncmpè  invisœ  sibi  genlis  dominatum  aversall,   ut 
quondàni  phocœa  gens,  novas  quœrere  terras  decreverant, 
ubi  liberls  vivere,  christianisque  mori  liceret.  Alii,  nefarlè 
pli,  cruta  patrum  ossa  urunt  flammis;  alii  defossâ  terra  ab- 
ditlsslmisquc  latebris  deponunt,    si  possint,  olim  reduces, 
eara  pignora  recuperare;  pars  sanctos  cineres  secum  aspor- 
tant,  virorum  liberorum  reliquias.  Fucre  maires  quœ  dul- 
ces  natos  patrlis  undis  extremùm  perfunderent.  Omnes  al- 
tricem  terram  amplexati ,  olim  sudore  suo  et  interdiim  san- 
guine conspersam,  oscula  figebant.  Vites,  oleasque,  nonjam 
suas,  ridentiaque  arva,  aliis  heu!  sata,  aspectabant  fientes. 
Erumpebant  medios  inter  gemitus  mœstae  voces,  supremique 
cantus,  et  longum  ,  dilecta,  vale,  vale,  ôpatria!  Jamque  mu- 
lieres,   llberos,  sacrasque  divae  Virglnis  et  Christl  effigies , 
templis  dereptas  navlgiis  aliquot  imposuêrc.  Jam  littora  pa- 
triac  portusque  reliqucre.  Tùm  intrat  desertam  urbem  bar- 
barus  hostis.  Per  vacuas  vias  cquitant  ,  dissonosque  edunt 
ululatus  ,   sancta  omnia  polluentes,  districtisque  gladlis  in 
parietes  et  muros  incassùm  ssevienles  ;  urbem  enim  et  domos 
tenent,  Parga  autem  fertur  in  altum  exsul  liberaque  ! 


PREMIER  PRIX. 

Patriam  urbem  descrunt  Parganiotce, 

Sol  nocturna  polo  deti  userai  astra  ,  novoque 
Ghaonioc  sumnaos  spargebal  lumiiie  montes. 
En  excussa  metu  suriexit  Parga ,  saisque 
Civibus  omne  replel  littus,  ccleiesque  caiinasj> 
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Et  clarum  parât  exsilium.  Cervicibus  instat 

Insuetîs  servile  jugunijTurcaeque  propinquant 

Fœdere  conçessam  properantes  vincere  terram. 

Ergo  indignati  ciyes,  ut  Phocidis  olim. 

Inclyta  gens  ,  alias  decernunt  quserere  terras , 

Sis  ubi,  libertas,  ubi  Christiadisque  manere, 

Christiadisque  mori  liçeat.  Pietate  nefandâ 

Impulsi ,  fodiunt  alii  inonumeota  parentûm , 

Et  pacem  tumuli  turbant,  et  crédita  flammis 

Ossa  cremant;  alii  gremio  telluris  in  imo 

Pignora  cara  legunl ,  occultatisque  latebris , 

Si  possint,  olim  reduces ,  intacta  videre. 

Pars  sanctos  cineres  secum  asportare,  virorunx 

Relliquias,  mediis  qui  libéra  colla  tyrannis, 

Intemerata  jugo,  longos  gessêre  per  annos. 

Hîc  dulces  nati,  jam  balbutire  verendum 

Assueti  patriae  nomen,  quos  fluniina  matres 

Ad  patria  extremùm  ducunt,  dextrâque  tremeuLe, 

In  nota  juvat  hos  pueros  demergere  lympliâ. 

Omnes  altrici  figebant  oscula  terrai  ; 

IÏ3CC  olim  sudore  suo  conspersa ,  cruore 

Haec conspersa  suo,  lacryniis  haec  arva  decoris 

Humectant  miseri.  Vites  _,  oleasque ,  patrumquc 

Arva  aspectabant  fientes ,  lieu  I  non  sibi  culta. 

At  medios  inter  gemitus  immurmurat  exsul 

Flebile  supremos  cantus  vanasque  querelas , 

Et  longum  tu  terra  vale  dilecta,  valeque. 

Jam  ratibus^  matres  ,  puerosque  ,  sacrasque  figura^ 
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Virglnis  et  Christi,  templis  pia  furla  relictis  , 
Imposuêrc  viri;  patriœ  jam  littora,  poilus 
Jam  liquére  suos,  Ratibus  lune  lucius  ubique; 
Pallor  ubique  sed^t  :  patriam ,  matresque,  virique , 
Brachia  tendentes  extremu  voce  salulant. 
Ast  urbem  ingreditur  viduatam  civibus  hoslis 
Barbarus;  omnesilens  mutam  denunliat  iram 
Atque  odium  Turcis  j  eques  irruit  undiquc^  muros 
Atque  vias  lustrât  vacuasj  ululatibusœlher 
Personal;  omne  sacrum latè  fœdatur  ,  et  hosles , 
Hoste  carente,  domos  frustra  murosque  lacessunt 
Ensibus,  innocualevis  emicat  ignis  ab  ictu. 
Pargam.  exoptârant  ;  urbem  cepére,  domosque, 
Atque  locos  ubi  Parga  fuit;  sed  Parga  per  undas 
Tota  fugitj  petit  exsilium,  sed  libéra;  muros 
pesçruit,  sedet  in  profugorum  corde  virorum» 

Cherbonnier  , 

mèvedu  Collège  royal  de  Louis-lcGranjl* 


SECOND  PRIX. 

Patriam  urbem  deseriint  Parganiolœ. 

SoL  novus  Epiri  nascenti  lumine  montes 
Pinxerat ,  aurato  juga  summa  rubore  corouuns  ; 
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Iinmcritoque  facem  niœrens  prœbere  diurnamc 
Exsilio  ,  setliereis  lente  incedebatin  oris. 
Stabat  enimpatria}  sinuoso  in  margine  ripae, 
Gens  generosa  virûni.,  externos  aditura  pénates  - 
Nec  fuga  fœda  quidera.'  exsiliuni  sed  nobile  gentis 
Magnanimœ  ,  exçmplar  seris  imitabile  saeclisi 
a  Tempus  adesl ,  socii ,  dilectas  linquere  terras  j 
»  Sol  vite  vincla,  rates,  pandite,  vêla,  sinus. 
»  Sic  jubet  in  ssevos  odiuni  immortale  tyrannos  ; 

»  Sic  jubet  augustae  relligionis  amor. 
»  Nonne  ergo  Persis  Phocaei  agitantibus,  olina 
»  Sunt  secura  ausi  quœrere  régna  procul  ? 
»  Hœc  patria  est  nobis  ,  nobis  ubi  nostra  tucri 

»  Jura  licet ,  ri  tus  et  relinere  sacres. 
»  Hîc  vitam  exornet  libertas  aurea  ;  mortem 
))  Hîc  tua  soletur ,  maxime  Christe  ,  fides.  » 
Talia  concordi  geminabant  voce ,  profundis 
Et  montana  procul  referebat  rupibus  Echo  : 
«  Tempus  adest ,  socii ,  dilectas  linquere  terras  j 
»  Solvitevincla, rates,  pandite,  vêla,  sinus.  » 
Sacrilegâpietate,  alii  monumenta  suorum 
Recludunt,  placidâ  dudùm  inviolata  quiète  , 
Ossa  antiqua  jubent  inlucememergere;  longos 
Alque  inter  gemitus  avidis  dant  urere  flammis. 
Aliiùslîic  venas  terrae  descendit  in  imas, 
Ossa  per  occultas  condens  cumulata  latebras  : 
tt  Forsanenini,  forsan,  fatis  melioribus  ,  inquit ; 
V  lu  ripaui  dabitur  cursus  revocare  palcruani. 


DES  CONCOURS  GÉNÉRAUX.  9I 

»  Tu,  serva  abseiiti^  grcmio  fumulanlc,  fidelis  , 
»  Et  reduci  reddes  pignus  venerabilc  ,  tellus.    » 

Fa torum  comités  ,simul  et  solatia  ,  sanctos 
Ille  aufert  cineres ,  et  libertate  potiri , 
(Ne  servâ  indigne  jaceant  ingloria  terra) , 
Haec  jubet  ossa  patrum ,  qui  libertatis  avilaî 
Vixére  auctores  ,  aut  erexêre  labantem. 
Multa  fuit  mater,  quae  natosmœsta  tenellos 
Extremùmheu!  patriis  immersos  ungeret  undi<, 
Rore  salutifero  properans  perfunderej  cuncLi 
Procubuére  ad  humum  deflexo  poplite  ;  cuucli  , 
Quae  sudore  suo  ,  quae  sparsêre  arva  cruore , 
Nunc  spargunt  lacrymis ,  crebrisque  amplexibus  ullià 
Hœrentes  ,  sulcis  altoribus  oscula  figunl. 
Quas  et  (lexilibus  se  se  ulmis  nectere  viles , 
Quas  et  pallidulis  jusserunt  surgere  ramis, 
Aspectant  fientes  oleasj  arva  undique  flentcs 
Aspectantj  quae  continue  sevére  labore, 
Heu!  sevêre  aliis  :  domino  stant  praeda  superbo  ï 

Multa  integrabant  miseri  lamenta  :  gemenles 
Saepè  erumpebant  voces ,  cantusque  supremi  , 
Etlongum,  dilecta,  vale,  vale,  terra  parentum  ! 
Vos,  saltus  virides,  et  pinguia  rura ,  valete 
ÎEternùm  !  Tandem  venit  liera  extrema  :  carinas 
Conscendit,  natis  praeeuntibus  ,   anxia  mater, 
Et  pedibus  defessa  senum  titubantibusactas. 
Non ,  ô  Virgo  parens ,  prof  agis  tua  deerat  imago , 
N^ec  Christi  effigies,  tcmplorum  insignia,   dcciaiit. 
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Ventus  vêla  vocat;  jam  solvitur  anchora  ;  porlus 
Linquilur  j  Epiri  modo  dccrescentia  saxa 
Elïugiuul  :  ite  ,  et  tulam  date  vêla  per  aequor; 
Ite,  piae  naves  !  oculo  vos  cernit  amico 
Ipse  Deus  ,  venlosque  jubet  regnare  secundos. 

Sed  vacuam  intereà  subit  hostis  barbarus  urbem. 
Undique  ,  victrices  sine  pugnâ ,  mœnia  turmaî 
Indefensa  replent  ;  tiim  per  déserta  viarum , 
Hinc  atque  hinc  dubios  equi tantes  vertere  cursus  ; 
Terrificos  crebro  clamore  ciêre  ululatus  ; 
Templa  aequare  solo  ,  sacra  fœdare  omnia  j  niurot; 
Diruere,  et  stricto  rumpentes  obvia  ferro, 
Ingenlem  latè  circùm  miscere  ruinam , 
Incassùm  I  Quid  enim  rabiem  exercere  cruenbam 
Insani ,  in  lapides  furitis  ?  sunt  mœnia  vobis , 
Suntquedomus;  nonParga  autem;  sed  Parga  per  œqàojr 
Havigat ,  Oceanoqueexsul,  sed  libéra,  fertur. 

OUDOT, 

Ejclcrnc  libre  du  Collcgo  royal  de  Charteinagnc. 


t>ES    CONCOURS    GÉNÉRAUX.    ■-  Q^ 


CONCOURS  DE  1821. 

SECONDE. 


V^  Prix.  PRIEUR  DE  LA  COMBLE,  Char  les- Amand. .  . .  Collège 

royal  de  Henri  IV. 
Il«  Prix.  BAUWENS,  iVa/7o/don Idem. 


i""^  Accessit.  COSTE  ,  Pierre-Gabriel, . .  Collège  royal  de  Charlcm. 

2' ESTÈVE  ,  Louis-Edouard.  Collège  royal  de  S*-Loiiis. 

3« BAUDET  5  Louis-Jûscph. . . .  Collège  royal  de  Louis-le- 

> .  J;.  /: .    .Graod.. 

4' LAURAS  ,  Cimstophe-Louis-Frédéric .  Collège  royal  de 

Cliarlemagiie. 

5e DECOTTON ,  Jacques-François-Séverin .  Collège  royal 

de  Henri  IV. 

6' LEFEBVRE,  Augustin-Cyrille-Eugène.. CoU^gt  royal 

de  Bourbon, 


TEXTE. 

Les  fouilles  d'Herculanum. 

iluA  florentem  quondam  urbcm  ilammarum  globi  ex  igneo 
monte  statim  erumpentes  ,  tôt  abhinc  sseculis  obruerunt , 
nunc  effossa  hume  ,  cineribusque  discussis  ,  recentiorum 
industria  priscaî  artis  monumenta  crult  atque  invesiigaf. 
Urbs  sepulta  cœlo  osteiulitur.  Aspicias  quœcumqûc  vel  an- 
tiquis  jam  œlatibus  perierant.  Apparent  vise ,  circus ,  ihea- 
tra  ,  praîtorium  ,  carccr.  Apparent  intcriorcs  domus  furno 
spurcarse,  sed  integrî»,  quales  sepelivit  servatpr  ignis.  Mulia 
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remanpni  vpterum  supellecfilia.  Vitam  ac  mores  romanos 
penè  deprchenderis.  O,  si  licpat  inter  tôt  antiquioris  vitse  re- 
liquias  ,  te  in  aliquot  clarorum  ingeniorum  monumenta  in- 
cidisse,  et  è  medio  pulvere  Tacitum,  Crispum,  aut  quemvis 
alium  excitasse  ! 


PREMIER  PRIX. 

Les  fouilles  d' Herculanum. 

Hic  ubi  dissultans ,  ruptâ  fornace,  Vesevus  , 
Turbine  flammarum  subito  spissâque  favillâ, 
Mœnia  Palladiâ  quondam  florentia  laude 
Obruit ,  etloDgis  tumulavit  muta  sepulcris; 
Ecce  nova  attonitam  rapiunt  niiracula  mentem. 
Scilicet  ingrates  cineres  discussit,  et  imam 
Tentât  humum  scrutata  iecens  industria,  priscœ 
Si  queat  artis  opus ,  monumentaque  conscia  tandem 
Eruere,  ac  veterum  memores  interrogat  umbras. 
Urbs  ignota  diù ,  tacitis  rediviva  ruinis , 
Surgit,  et  insolita^  moles  lurresque  sepultae 
Cœlo  ostendunlur  ;  quidquid  jam  sera  vetustas 
Ereptum  doluit_,  totum  patet  :  area  latè 
Plu  rima  (letegitur ,   vasti  procul  œquora  circi 
Apparent,  patuére  vise,  praetoriaj   carcer 
Pandilur ,  et  vacui  sublimis  scena  theatri. 
Interiora  domûs  apparent  atria,  fumo 
Nigra  quidem,  nuUâ  sed  debilitala  ruina  , 
Qualia  servator  quondam  scpeliverat  ignis. 
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Mulla  ctiani  veterum  manet  inviolata  supellex, 

Necnon  et  varias  referentia  signa  figuras 

Aspiceres  passim  ,  spiranliaque  xia;   per  «des 

Magnificas  procerum  gazaî  cumulantur  j  at  illis 

Non  opibus  licuit  tantis  émisse  salutem. 

Corpora  multa  jacent,  stant  plurima;  multa  pénales 

Heu!  frustra  complexa  tenent;  pius  ille  ,  parenteni 

Coufectum  senio ,  pondus  venerabile ,  tollit. 

Hoc  genusiEueadurn,  romana  haec  pectoraj  tantus 

Hic  virtutis  amor  _,  pielas  haec  sedula ,  vita 

Haec  romana  fuit  j  loquilur  cœîestis  origo. 

O  milii  fatales  liceat  lustrare  recessus, 

Vitae  relliquias  investigare  vetustae  ! 

Me  videat  Phœbus,  videat  Diana  vagantem 

Illustres  inter  tumulos ,  si  fausta  celebris  * 

Incidat  ingenii  manus  in  monumenla  ,  novasquc 

Induxisse  faces,  niedio  de  pulvere,  Crispum , 

Aut  Tacitum,  Variumve  queat  depromere^  et  omheS 

Ingeniosa  quibus  diffundere  carmina  venâ  ''''''' 

DiviteMusa  dédit,  praeclaraque  facta  viroruni       '  ^"  " 

Castaliâ  celebrare  lyrâ  :  potiora  metallis  '"P 

Illa  quidein  ;  quid  enim  ?  mollit  funestius  aurum  '^'^  ^ 

Pectora,  in  adversis  robur  doctrina  ministrat, 

Grataque  suppeditat  lapsis  solaiia  rébus.  oivn 

() 

Prieur  de  la  COiMBLE, 

Elève  interne  du  Collè^'C  royal  de  Henri  jy. 
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SECOND  PRIX. 

Les  fouilles  d' Herculanum. 

AusoNiis  quondam  sese  attollebat  in  oris 
Urbs  opulenta  opibus ,  magnâ  celeberrima  famâ  : 
Quam  longiim  latuisse  ferunt,  laxata  Vesevus 
Viscera  ciim  rumpens ,  ardenti  pulvere  cœlum 
Latè  obscuravit,  vicinosque  obruit  agros. 
Nescius  hic  campum  dùm  nuper  vertit  aratro 
Agricola,  opposite  procerae  in  culmine  turris 
Ecce  hseret  vomer.  Sed  ubi  quse  causa  latebat 
Nota  fuit,  terram  effodiunt ,  atque  intima  ferro 
Viscera  rimantur  ,  donec  nova  rudera  cernant. 
Pelluntur  cineres,  atque  improbus  eruit  artis 
Antiquae  monumenta  labor.  Jam  mœnia  lucem 
Desuetam  accipiunt^  longosque  sepulta  per  annos 
Cœlo  ostenduntur;  videas  qusecuinque  vetuslas 
Temporibus  gentes  Italae  periisse  putabant. 
Apparent  oculis  subito  prœtoria  ,  carcer, 
Atque  viae,  circusque,  atque  al ti  scena  theatri. 
Interiora  etiam  domuum  penetralia  visu 
Apparent,  fumo  spurcata  nigrante,  sed  ignis 
Inviolata  lamen  ,  quamvis  tumulata,  reliquit. 
Quin  veterum ,  tantâ  cinerum  sub  mole ,  supellex 
Multa  manet,  vitseque  modus,  moresque  latini 
Qui  iucrint ,  facili  poteris  deprehendere  cura. 
Quisquis  es,  ôl  liceat  veteris  si  forte  tôt  inier 
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Vitae  relliquias  subiisse,  et  sedula  mille 
Dexiera  diim  libres  interrogat ,  atque  labores 
Continuos  iterare  juvat,  si  coridita  possis 
Ingenii  vidisse  Dovi  monumenta  I  resurgat 
Altéra  Calliope,  medioque  è  pulvere  rapius 
Fata  latina  canat  Yarius ,  regesque  fugatos  ; 
In  lucem  Tacitus  surgat,  vel  longa  tyranni 
Crimina  devolvat ,  Romanommve  triumphos , 
Et  célèbres  pietale  viros  attollat  ad  astra. 

Bauwens, 

Élève  inUrne  du  Collège  royal  de  Henri  IF", 
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CONCOURS  DE  1822. 

SECONDE, 


I*»  Prix.  GRESLOU  ,  Chartes-Eugène. .  Collège  royal  de  Louis  le- 

Grand. 
II«  Prix.  JOUBERT,  Simon Collège  royal  de  Henri  IV. 

y^AccessiU  DROUYN  DE  LHUYS,  Edouard. . .  Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 
a« NETTEMENT ,  Alfred-François .  Collège  de  S^^-Barbe. 

3» BL ANQUI  ,    Louis-Auguste Collège  royal  de 

Charlemagne. 

4« LEMOINE  ,  Auguste-Alphonse Collège  royal  de 

Versailles. 

5e MUNSTER,  Louis-Joseph- Adolphe . .  .  Collège  royal  de 

Charlemagne. 

6« .  1 BERNARD  ,  Jules- Aimé., .  Collège  royal  de  S'-Louis. 

y» GRENIER ,  Luc-François-Nicolas.  Collège  de  S  '  -Barbe. 

8« CHARDIN,  Aimé-Eugène-Léger Collège  royal  de 

Charlemagne. 


TEXTE. 

GaUus  poeta  Clodovœum  Alarici  victorem  canit. 

JaM  fugêrc  barbari;  vicit  rex  nostrae  libertatis  assertor,  qui 
Romanos  olim  Gnermanosquc  fregit,  et  se  in  ipsâ  victorlâ, 
Deo  afflante,  uxore  auspice,  mirantibus  Sicambrls,  sacrœ 
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legl  subdidit  :  is  nunc  opus  exeglt  incœptum ,  (înesque  nostros 
supremo  timoré  solvit.  Novam  Francorum  gentem  amplec- 
titur  vêtus  Gallorum  gens,  et  mox  utraque  ,  consociatis  fatis, 
armorum  atque  artium  gloriâ,  llberiim  tandem  solum  illus- 
trabit.  Ipse  ego  nunc  audire  mihi  videor  nostrorum  vatum 
oracula,  magnum  aliquid  nobis  praecinentium.  Jam  leges 
stabilitas  prospicio ,  vindicata  religionis  jura  ,  ingenil  splen- 
dorem  et  decus.  Salve,  ô  patria  ;  salvete,amicaegentes,  simul 
vocatœ  in  hujus  laudis  consortium. 


PREMIER  PRIX. 

Gallus  poëta  Clodovœum  Alarici  victorem  canit. 

ViciSTi,  Clodovaee  :  tuis  non  œmularegnis 
Ampliùs,  invicto  fugit  te  Marte  superbuni 
Barbara  gens  j  fugit  ?  desolalisque  maniplis 
Impius  ipse  tuo  cecidit  sub  vulnere  ducior, 
Sospite  quo  minquàm  libellas  intégra  Gallis. 
Ingrediare  igitur  nostras ,  venerande ,  per  urbes  ; 
Effer  adoratum  genli  caput,  craque  régis 
Quem  sibi  libertas  ultorem  publica  sensit. 
En  qui  romanas  Aquilas  lalèque  tremendum 
Gentibus  imperium  fregit  viclricibus  armis , 
Germanasque  acies  grandi  certamine  viclor 
Stravit,  Tolbiacâ  redimiius  tempera  laiiro^ 
Numinis  attlatu  summi ,  fidensque  beatae 
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Coojugis  auspiciis,  circiim  mirante  Sicambro  ^ 
Sancta  ,  reus  voii ,  delubra  ingressus ,  avitum  , 

Abjecit  pius  errorem  cultusque  priores  , 
Damnatumque  diù,  puisa  caligine,  numen 
Ame  aras  humilis  submissâ  meute  recepit. 
Hic  cœptum  perfecit  opus ,  magnosque  labores 
Exegit.  Nostrisummo  terrôre  soluli 
Hoste  vacant  fines:  nam  pacto  fœdere  regni 
Fluxit  in  antiquam  Gallorum  Francica  prolem 
Progenies,  ambaeque  animis  et  sanguine  juncta 
Unam  conflârunt  uno  de  nomine  gentem. 
Et  jam  tempus  adest,  concordibus  utraque  fatis 
Ac  studiis  paribus,  patriœ  communis  honestum 
Nomen  ad  astra  feret,  cùm  tandem  libéra  régna 
Artibus  ingenuis  et  laude  insignia  belli 
Evehet ,  extendens  regnum  sine  fine  per  orbem. 
Ipse  ego  nostrorum  praesaga  oracula  vatum. 
ËKaudire  mihi  videor,  qui ,  voce  sonantes 
Grandiloquâ,  jam  lune  ventura  in  saecula  nobis 
Magnum  aliquid  spondent,  nostris  incognita  regnis 
Fata  canunt ,  propriumque  decus,  famamque  perennem. 
Obscurum  mihi  mens  jam  prsescia  prospicit  œvum, 
Horrida  barbaries,  ratioque  incondita  morum 
Diffugêre,  novis  meliiis  stant  legibus  urbes; 
Undiquè  cœlesli  luce  illustrata  nitescit 
Gallia.  Jam  mores  cultusque  exosa  profanos  , 
Oninis  ad  extincti  signum  venerabile  Christi 
Conâuit,  et  passim  per  castra  ,  per  oppida  régnât 
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Relligio,  et  populos  trahit  ad  yexilla  volenles. 
At  simul  ingenuas  artçs,  noya  semina,  tellus 
Gallica  concipiens ,  grçuiioque  amplexa  feraci , 
Inde  sibi  ignolos  miratur  surgere  fructus 
Inclyta,  nec  Romae ,  nec  magnis  cedit  Alhenis. 
O  quanto  splendore  nites,mea  patrialquanlis 
EfFulges  litulisî  quot  sunt  libi  nomina  famae! 
Ecquid  adhuc  possit  te  majns  visere  Titan  ?<^ 
INulla  tibi  laurus ,  tibi  nulla  insignia  desunt  : 
Nobilis  ingenii  cedittibi  laurea  ;  bello 
Insuperanda  viges ,  orbis  regina  subacti. 
Tanta  tibi  prsesens  spondet  miracula  regnum  ! 
Salve  igitur  veneranda  païens,  pulclierrima  tellus  : 
"Vos  gentes,  salvete  ,  suis  quas  Gallia  fatis 
Adjunctas,  tantie  vocatad  consortia  famce. 

Greslou  , 
Élève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 


SECOND   PRIX. 

Gallus  Poêla  Clodovœum  Alarici  victorem  canit, 

JamsxvI  fugêie  liosles,  gentisquc  supcrbae 
Agmina,  servitii  lot  forinidata  per  annos  ; 
Jam  ceçidit  Marte  ultori  prostralus,  et  iras 
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Jnvisâ  efflavit  cum  vitâ  Alaricus  inanes  : 
Vicit,  et  seternos  meruit  rex  victor  honores. 
Illum  concélébrât  pro  libertate  renatâ 
Gallia,  et  ad  cœlura  nomen  memorabile  tollit, 
Atque  imporlunis  sol  vit  se  lœta  calenisj 
Illum  romanaî  quondam  sensêre  cohortes 
Terribilem,  studiisque  etiam  Germania  belli 
Aspera ,  Tolbiacos  frendens  reminiscitur  agros. 
Non  ego  prœteream  tanto  in  certaminepartum 
Relligione  decus,  sacroque  aspersa  liquore 
Tempora,  multiplici  fulgentia  tempora  lauro. 
Heroem  Deus  œthereâ  despexit  ab  arce , 
Gallorumque  vicem  miseratus  ,  pectoïa  sensu 
Afïlavit  generosa  novo ,  domuitque  superbos 
Insolitâ  pietate  animos.  Tùm  conjuge  ductus 
Auspice,  Christiadum  supplex  processit  ad  aras , 
Et  pronum  capite  inflexo  stupuêre  Sicambri. 
Nunc  labor  exlremus  laudem  cuniulavit,  et  omnes 
Gallorum  tutis  cessére  a  finibus  hostes. 
Infelix  regio  longoque  exercita  luctu  , 
Dedidicit  priscos  jam  nunc  secura  labores. 
Gens  antiqua  novae  commercia  gentis  inire 
Gaudet,  etunanimi  Francos  amplexus  amore, 
Gallorum  populus  dextram  prolendit  inermem 
Externis ,  patriasquevolens  admittit  in  aedes. 
Proh  î  quale  imperium ,  quœ  surgere  régna  videbit 
Posteiitas,  lali  sociatis  fœdcre  fatis  l 
Quàm  bcUi  decus  eximium  ,  quàm  for  lia  in  arniis 
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Gallia ,  corda  feres ,  qualis  magnorum  turba  virorum 
Hinc  aderit ,  quœ  nascentur  miracula  rerum  ! 
Libéra  Palladias  studiis  felicibus  artes 
Terra  colet.  Quœ  non  urbs  Gallica  nomine  clari 
Commendata  viri,  illustrem  jactabit  alumnum  I 
Ipse  ego  noslrorum  memoranda  oracula  vatuni 
Nunc  audire  mihi  videor ,  sortisque  futurae 
Grandia  sollicitas  prœdicta  feruntur  ad  aures. 
Niim  fallor  ?  legum  manet  inviolata  poteslas , 
Et  fundamentis  subnixa  tenacibus  hœret. 
Ânte  oculos  etiam  apparet  sanctissima  cul  tu 
Relligio ,  integro  servans  sua  jura  décore. 
At  simulingenii  decus immortale  refulget, 
Necnon  innumeri,  dictu  mirabile,  foetus. 
Salve ,  magna  virûm  mater,  carissima  tellus  ^ 
O  patria  ,  ô  multis  régis  fecundatropsis! 
Salvete,  ô  gentes  concordi  fœdere  junctae, 
Quse  yenitis  tantae  simul  in  consortia  laudis. 

JOUBERT , 

Elève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  IF» 
Institution  de  M.  Hallays-Dabot. 
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CONCOURS  DE  1823. 

SECONDE. 
yets    vccbivid. 


I'»  Paix.  ROGER  ,  Edouard Collège  royal  de  Louis-le-Graad. 

Il"  Paix.  NISARD,  Jean-Marie-Napoléon-Désiré.  .Collège  de  S»»- 

Barbe. 

1^^  Accessit,  VERDOT,  /<?an-Jfawrtce. .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

2' DOULLAY  ,  François-Barthélemy-Eugène Collège 

,,^    ,      ,  royal  de  Bourbon. 

^" MERIMEE ,  Henri Collège  royal  de  Henri  IV. 

4« VERGERON  ,  François-Jules Collège  royal  de 

■r.^^^^^^^    ^  ,    Charicmaffne. 

5' ROCHEFORT  ,  Charks-PascalPaut-Emilc.  Collège  de 

Stanislas. 
«* ENNE  ,  François Collège  royal  de  Charlemagne. 

7* BRÉARD ,  Thomas Collège  royal  de  Bourbon. 

8* URBAIN  ,  Edmond-Félix. .  Collège  royal  de  Louis-le- 

Grand. 

TEXTE. 


Pacis  aries  helli  artîbus  praestare. 

XÎjT  qui  urbes  condidêre,  et  qui  conditas  solo  verlerunt , 
sœpè  laudantur.  Errât  nempè  fama  ,  prseconioque  pari  di- 
versissimos  concélébrât  viros  :  homines  fulgentç  curru  con- 
strictos  rapit  gloria.  Quanto  vero  urbium  cversoribus 
prœstât  is  qui  vel  belio  pacis  opéra  quaesivit.  Beilator,  qui 
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civltatem  funditùs  dirutam  solo  œquavit,  ipse  monumentum 
victoria3  delet.  Urbis  conditor  perenne  posuit  tropseum  : 
sedem  habet  domiciliumquc  nominis  su,i. 

Alexander  ille  qui  orbcm  victoriis  peragravlt ,  plurimas 
urbes  vastavit  et  quasi  impetu  suo  evertit,  non  sic  peculiarem 
palmam  adeptus.  Multi  enim  barbari  duces  eadem  gessere  , 
vel  etiam  pejora.  Urbem  autem  unam  condidit,  suo  de  no- 
mine  dictam  ,  egregio  locorum  situ  florentem ,  orbis  oppor- 
tunam  commercio.  Haec  est  tanti  viri  propria  et  maxima 
laus  :  sic  nenipè  homines  suî  memares  merendo  fecit. 


PREMIER  PRIX. 

Pacis  artes  belli  artibus  prœstare, 

O  qui  venaris  disjecta  per  oppida  famam, 
Eversisque  furens  baccliaris  in  urbibus ,  esto 
Hinc  procul ,  heroem  canimus.  Qui  condere  régna, 
Et  prodesse  tuis  post  ultima  funera  gaudes, 
O  sapiens ,  tu  nempè  meo  celebrabere  versu. 
Hune  resonent  citharœ ,  lauris  huic  gloria  frontem 
Cingai  adoratam ,  hune  populi  venerentur  honore, 
Scilieet  egregiani  laudem  dare  mœnia  flamniis  , 
Palladiamque  arccm  vesano  exscindere  ferre, 
Immensâ  çum  mole  virùm,  innunierisque  carinis .' 
Ite ,  et  deliri  pedibus  procumbite  Xerxis , 
Et  Tamerlanum  sublimi  dicite  versu  l 
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Quis  torvo  ore  furcns  ad  magnae  mœnia  Romse 
Humana  ciim  strage  ruit^  tigris  aspera  tactu? 
Proli  qualis  faciès!  rugitibus,  œthera  complet , 
Aggreditur  mutos  lapides,  gaudetque  fragore 
Implevisse  vias ,  et  sternere  templa  Deorum. 
Te  nempè  agnosco,  trux  Attila,  sidus  iniquum 
Gentibus  ,  hœc  fama  est  totum  vulgata  per  orbem  l 
Illum  mirer  ego?  sacro  hune  complectar  amore 
Vastatorem  orbis  ?  quanta  prœstantior  ille  est 
Qui  prodest  generi  humano ,  qui  miscuit  armis 
Nobile  pacis  opus  ,  patriam  defendere  fortis , 
Martiaque  interdùm  palitur  mansuescere  corda  î 
Hic  est  quem  carum ,  quem  magnum  semper  habebo, 
Quem  célèbrent  vates ,  cujus  venerabiie  nomeu 
Balbutire  puer  tenero  condiscat  ab  ungue. 
Quid  sic  evertis,  bellator ,  funditùs  arces  ? 

Démens  !  evertis  monumentum  insigne  triumphi  j 

* 

Omnis  abit  labor  in  vanum  :  sed  conditor  urbis 
Ipse  suas  laudes  aeterno  consecrat  sevo, 
Ipse  suum  condit  fatum ,  surguntque  perennem 
Mœnia  venturis  laudem  testantia  sœclis. 

Pellaeus  parvas  juvenis  contemnit  Athenas, 
Praesumitque  animis  orbem.  Vidére  frementen» 
Eoae  gentes  irrumpere  in  arma  leonem  , 
Et  praedam  signare  oculis  :  en  ,  fulminis  instar, 
Persidis  intravit  fines,  et  jam  sua  régna; 
Alquc  graves  turmas  Oriens  expalluit  omnis» 
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Jam  Darium  tenet  et  pedibus  proculcat ,  aliéna 
Mœnia  jam  rupit ,  jam  diruit  impete  Persas, 
Horridus  et  Pori  confregit  colla  minantis  , 
JamqueMacedonias  devolvit  molliiis  undas 
Euphrates  :  tamen  his  nomen  non  ille  paravit 
Nobile,  necmeruit  volitare  per  ora  virorum. 
Actum  jam  nihil  est  5  eadem  gessére  per  orbem 
Et  pejora  quidem  multi  :  sibi  condere  famam 
Decrevit  propriam ,  priscisque  imponere  pugnis 
Nobile  opus,  surgitque  suo  mox  nomine  dicta, 
Urbs  opulenta  ,  ingens ,  collectis  inclyta  libris , 
Egregioque  situ  felix  ,  et  munere  tali 
Libéra  jam  laetae  jungunt  commercia  gentes. 
Plaude  tibi  tandem,  proies  ô  magna  Philippi  î 
Hoc  gratare  tibi  _,  ventura  in  saecula  vives  .' 
Te  vetat  urbs  exstructa  mori  :  jam  gloria  fulget 
Purior,  A.rbellas  sudantes  sanguine,  et  ipsam 
Persepolim  grati  jam  non  meminêre  nepotes , 
At  nomen,  studio  constante  ,  dedêre  superbum , 
Et  tua  perpétua  célébrant  prœconia  voce. 

Roger  , 

Élève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 
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SECOND  PRIX. 

Pacis  artes  helli  ariibus  prœstarc. 

Quantum  animis  erroris  inest  !  quàm  noininis  um  brâ, 
Decepti  rerum  specie  famâque  movemur! 
Ergo  homines  pariterque  bonos ,  pariterque  nocentes 
Gaudemus  fecisse  Deos ,  cœloque  locamus  ? 
Ergo  omnes  laus  una  manet  ?  qui  condidit  urbem 
Laudatur,  ferro  qui  dirait,  ipse  vocatur 
In  partem  laudis ,  pariterque  aequatur  Olympo. 
Fallit  enim  nos  fama  virùm  quse  major  habetur , 
Aut  melior  factis  :  diverses  indole ,  vitâ 
Dissimiles,  simili  donamus  munere  laudum. 
Ecce  rapis  rutilo  çonslrictum,  gloria,  curru 
Victorem  ,  et  dubii  per  aperta  pericula  martis, 
Impavidum,  plenumque  tuî ,  gladioqueferocem 
Prœcipitas^  suadesquefurensbella,  horrida  bella. 
Ut  volât  !  ut  gladio  saevit  î  sparsoque  cruore 
Asper  ,  in  oppositas  caeco  ruitimpete  turmas  ! 
NuUa  necis  faciès  saevis  discedere  ab  armis, 
Adraonet,  irrumpentem,  et  tristi  caedis  ovantem 
Successu,  nomenque  sibi  fecisse  furentem 
Excidio  latè  populorum ,  orbisque  ruina. 
Histamen,  his  victor  meruit  praeconia  factis  ? 
Laus  erit  exslinctis  viduatas  civibus  urbes 
^quavissc  solo,  et  mediis  regnare  ruinis  ? 
O  quantum  famâ  superat  fatalia  belli 
Fulmina,  victores!  hic  verè  victor^  et  orbcm 
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Solus  amans,  qui  vel  rigido  dùm  marte  tenetur  , 

Utile  quaerit  opus  pacis,  belloque  medetur. 

Quisquis  bella  gerit,  vastato  ut  gaudeatorbe, 

Et  victas  ferro  flammisque  furentibus  urbes 

Diruit,  ipsesui  delet  monumenta  tropaei. 

At  propriis  opibus  fielus  qui  condidit  urbem  , 

Régna  dédit,  nediim  eriperet ,  posuitque  tropaeum 

Nobile,  victurum,  palmâque  perennius  omni. 

Non  omnis  moritur,   sed  vivit  in  urbe  superstes 

Civis,  habetque  sui  sedem  œternosque  pénates 

Nominis  :  egregium  decus  ,  optandumque  triumphum! 

Dùm  trepidum  peragras  armis  victricibus  orbem, 
Urbibus  et  versis  versas  super  obruis  urbes , 
Impete  penè  tuo;  diimque  ultima  terra  tremiscit 
JNomen  Alexandri ,  nec  se  satis  ipsa  remotam 
Esse  putat,  soli  propriam  tibi  quaerere  palmam 
Credis,  Alexander;  quis  credulus  impulit  error  ? 
Major  eriimlatro,  non  major  habeberis  héros. 
Nunc  eadem  gessére  duces  pejoraque  forsan , 
Barbara  qiios  lellus  miseris  è  gentibus  ortos 
Edidit  in  mundi  exitium  dirasque  nepotum  ? 
Mirer  Alexandrum ,  paribus  ciini  nobilis  armis 
Incutit  horrorem ,  turbataque  pectora  terret  1 
Attila  î  quaere  aliam ,  patitur  dùm  tempus  et  aîtas , 
Laudis  materiam ,  pudealque  egisse  Iriumphos. 
Qui  modo  gaudebas  eversis  urbibus ,  urbem 
Conde  novam,  laetusque  tuo  de  nomine  dicas. 
Audior  :  en  surgunt  Nili  stagnanlis  ad  undam 
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Mœnia,  nascentem  commendat  fertilis  urbem 
Fortunatque  situs  ,  commercium  et  aplat  ad  omne. 
Haec  est  sola  tibi  laus  propria ,  maxima  semper 
Dicetur ,  princeps,  et  erit  tibi  maxima  semper. 
Sic  memores  homines  licuit  fecisse  merendo  ! 
Hanc  nisi  jussisses  assurgere  providus  urbem  , 
Te,  mirum  virtute  licèt,  non  orbis  amaret. 

NlSARD, 
Élève  du  Collège  de  Sainte-Barbe. 


\ 
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CONCOURS  DE  1824. 

SECONDE. 
Vexà    icolivis. 


l*'  Prix.  CARETTE  ,  Antoine-Ernest-Hippolyle. .  Collège  royal  de 

Henri  IV. 
II«  Paix.  D'HARCOURT  ,  Ucnri-Marie-Nicolas.  Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 


i*^AccessiU  LEMONNIER  ,  Robert-Charles Collège  royal  de 

Charlemagne. 
2« RELL AGUET  ,  François-Louis.  Collège  de  S««-Rarbe. 

3« , .   MALDAN  ,  Camille- Pierre.  Collège  royal  de  Rourbon. 

4« CHARDIN,  Charles-Octave-Marie-Edme Collège 

royal  de  Louis-le-Grand. 
5« FLORERT ,  Henri-Marguerite- Auguste Idem. 

6« ^'^mqVl^^lLhE,  Ernest-Char  les- Alfred Idem. 

7« LE  GRAS,  Fé/ta; Collège  royal  de  Henri  IV. 

8« PERROT ,  Pierre-Jean-Baptiste-Edouard Idem. 


TEXTE. 


Xerxis  Fuga. 

XN  mediis  Hellesponti  uridis  cyinba  jacfatur.  Duo  ver  tores 
sedent  :  Piscator  unus,  alter  Xerxes.  Hoc  ipsurn  fret  uni  Per- 
sarum  rcx  nuper  cum  innumeris  hominum  mlUibus  ponte 
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trajecerat,  nunc  ventorum  vi  et  marium  fluctibus  everso. 
Ubi ,  rex,  ingens  turba  servientium  ?  ubi  flumina  multitu- 
dine  consumpta  ?  ubi  Athos  velis  pervius  ?  ubi  verbera  im- 
pacta  Neptuno,  et  catense  in  profundum  demissse?  Resedit 
jam  immensse  potentlae  fastus  ;  cccidit  audax  in  libertatem 
allenam  aggressio  ,  irritusque  ambitionis  f  uror  ;  evanuerunt 
morte  aut  fugâ  inenarrabiles  copiae  :  supersunt  tantiim  cala- 
initates,  et  mœror  ,  et  lacrymse,  et  Leonidas,  et  Salamis.  I, 
f.ymba ,  fer  Suza  aut  Persepolim  invictœ  gentis  gloriam,  et 
niagni  régis  dedecus. 


PREMIER  PRIX. 

Xerxis  Fuga, 

• 
Fluctibus  immotis  silet  Hellespontus,  et  undae 

Classe  vacant*,  tantiim  inedio  super  aequore  cymba 

Apparet ,  rapidumque  secat  per  caerula  cursuni. 

jNavigii  fragilis  gremio  sedet  hospite  pauper 

Piscator  ,  Xerxesque  recens  à  vulnere  pontum , 

Obtutu  tacito ,  non  jam  sua  régna,  pererrans 

Haeret,  et  infixum  premit  œgro  corde  dolorem. 

Praeteritœ  mentem  forlunœ  fraugitimago^ 

Scilicet  immensis  sub  classibus  unda  latebat , 

Et  modo  multiplici  fervebat  milite  j  multo 

Vocales  fluctus  armorum  horrore  sonabant , 

Tristiaquc  Argolicisrefercbant  omiua  campis. 

Sed  frustra  j  infumumspesvanuit,  alque  per  crquor 
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Rara  potestatis  fluitantmonumenta;  superbum 
Unanimi  casustravitbrevis  hora  furorem. 
Insurgens  pelagi  dorso,  compaginemirâ  , 
Stabat  pontis  opus,  Neptuno  jura  daturum, 
Et  cœlo  Xerxis  inagnos  aequaverat  ausus. 
Infremuit  ventus  ;  fréta  surrexére,  brevesque 
Dejecére  minas;  cecidit  sublimis  ab  alto 
Moles ,  et  resonas  abiit  diversa  per  undas. 
Plurima  servorum  ,  Xerxes,  quo  turba  recessit^ 
Quae  modo  te  votis,  numen  terrestre,  colebat 
Argolicasque  urbes  speprœsumebatinani  ? 
Tùm  fortuna  vices  nondiim  mulârat ,  in  altum 
Stabat  adbùc  :  ubi  nunc  totum  tua  fama  per  orbem , 
Cognatique  polo  fastus  ?  ubi  pervius  Athos 
IVavigiis  ,  fluctusque  tua  sub  mole  gementes  ? 
I  nunc,  et  lacerum  vesano  verbere  tundas 
Neptunum,  Xerxes;  i ,  fatum  expertus ,  et  œquor 
Infandis  tradas  iteriim,   rex  magne,  catenis  ! 
DIscat  jam  pelagus  Xerxis  parère  jubentis 
Arbitrio  ,  lympbâ  jam  moUiiis  ire  subacta  I 
Sed  geinis,  invitum  scelerati  pœnitet  ausus; 
Tùm  decuit,  lutum  classis  quiim  finderet  œquor 
Integra;  nunc  tantœ  meritus  debére  ruinœ, 
Necdatur  infractum  martem  instaurarepotestas. 

Sera  Iriumphato  cessit  fiducia  régi  : 
Ambitione  tumens  cecidit  vesania,  fastu 
Ardua  mens,  rabiesque  armis  servilibus  audax 
Irruere  in  populos,  libertatemque,  repente 
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Procubuére ,  manent  infandi  opprobria  cœpli. 
Libéra  communi  suirexit  Graecia  bello, 
Pugnaci  virtute  ferox;  evanuit  ingens, 
Infidisque  acies  periit  malè  tecta  carinis  ; 
Ac  pelagus  lugubre  rubens  Salamina  frequentem 
Insonat,  et  graecos  immurmurat  unda  triumphos. 
Ipse  Leonidas  Persarum  dedecus  aevo 
Perpétue  damnât,  multâque  in  caede  cruentus 
Diim  natat,  seternum  mortis  consecrat  honorem. 

Labitur  interea  lembus  ;  jam  Persia  longè 
Apparet,  sensimque  oculis  longinqua  propinquant 
Littora  :  perge,  ratis,  veniasnil  triste  timentem 
Persepolim  ;  fractas  Persis  testare  phalanges, 
Invictumque  genus  bello,  fastusque  retusos 
Xemis  ,  et  indecorem  populis  ostende  tyrannum. 

Carette, 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Henri  JV* 


SECOND  PRIX. 

Xerxis  Fuga. 


En  mihi  Threicio  veniens  à  littore  cymba 
Hellespontiacos  tentât  superare  furores 
Dabilis,  ancipiti  cursu,  cui  vita  duorum 
Crédita.  Non  idem  vultus ,  non  vestis  utrique 
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Hic  alacer  remos  agitât ,  noloque  labori 
Intentus,  segnem  socium  deridet  :  at  ille 
Sollicitas  pascit  curas ,  puppique  reclinis 
Immensuni  tristi  prospectât  luraine  pontum. 
Stat  mutus  super  ora  pudor  ,  demissaque  fato 
Majestas  :  laceram  distinguit  sordida  vestem 
(O  stupor  I  ô  cœca;  mentes  !  ô  mobile  fatum!) 
Purpura.  Nunc  faustis,  mortales^  crédite  rébus. 
En  Xerxes,  en  dimidio  qui  régnai  in  orbe , 
Quem  totas  Asiae  vires  in  parva  moventem 
Littora  Grajugenùm ,  ferrumque  facesque  ferentem  j 
Hi  nuper  ircmuêre  loci,   cùm  victa  superbo 
Ponte  triumphales  portarent  aequora  turmas* 
Talis  eras ,  Darii  sob'oles.  Quo  tanta  recessit 
Gloria  ?  quo  Médis  haustus  legionibus  amnis  ? 
Quo  ferro  rumpendus  Atlios ,  et  ductilis  unda 
Vastas  cum  ratibus  subter  lapsura  cavernas  ? 
Te  classes  liquére  tua?,  t^lecta  juventus^ 
Servorumque  grèges ,  eunuchorumque  catervae. 
Ipse,  tuis  vinclis  et  verbere  csesus  inani , 
Ridet  cœruleâ  tutus  Neptunus  ab  aulâ 
Errantem  tacito  per  marmora  sola  Phaselo 
Regnatorem  Asiaî,  paucis  quà  mensibus  antè, 
Exciit  ignotum  fastus  irœque  tumultum. 
Quantus  eras,  Xerxes,  cecidisti  :  immensa  potestas 
Subsedit.  ISfil  sanguinei  juvêre  furores , 
Nil  ingens  hominum  numerus ,  nil  œquora  nantis 
Obruta  ;  sola  tibi  cum  clade  infamia  restât. 

23* 


1  l6  AIVNÀLÊS 

Tu  vero  loachios,  tu ,  crudelissimus  hostis  , 
Perpétue  celebrâsti  aevo,  semperque  loquentur 
Argolicam  laudem  fusique  opprobriaPersae 
Thermopylae  et  Salamis;  semper  rediviva  manebunt 
Ossa  Leonidae,  seros  doctura  nepotes, 
Quid  possit  pia  liber  tas  ,  et  quanta  tiecenti 
Agmina  Medorum  valeant  retrudere  Graeci. 
Tuque^,  ôfortunae  monumentum  insigne  caducae, 
I,  linter,  salvumque  undis  fer  Suza  tyrannum; 
Fer  quoque  cum  victo  gentis  victricis  honores  : 
Argolicum  sciai  usque  decus,  labemque  suorum, 
El  modo  contemplas  Oriens  vereatur  Athenas. 

D'Hârcourt  , 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 
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CONCOUPuS  DE  1825. 

SECONDE. 

I"Paix.  BON  NIER,  Édouard-Louis-JosepU.  Collège  de  S««-Barbe. 

Il"  Prix.  JANNETTE  ,  Jacques-Edouard-Augusle Collège  de 

Stanislas. 

i''^  Accessit.  GALERON,  Paul-Edmond.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

a<^ FABRE ,  Claude-Marie-Léo pold Collège  royal  de 

Versailles. 

3« D'ORMESSON  ,   Henri-Marie-Emmanuel Collège 

royal  de  Bourbon. 

4 BARROUX  ,  Viclor-Francois Collège  royal  de 

Henri  IV. 
5  = THURIOT,  AlesQis-Eugène.  QoWc^Q  royal  de  Cliarlem. 

6" GAUTIER,  yi learandre-Fictor-Emile»  Collège  royal  de 

Louis-le-Grand. 

j» BAISSEY ,  Pierre-François-Armand.  Collège  royal  du 

S'-Louis. 

S''. DE  MUSSET  ,   Louis-Chartes- Alfred. Collégv  royal  de 

Henri  IV. 

TEXTE. 

Clodovœus  nd  suus. 


JTeracta  jani  ,  Franci,  novi  regnl  sacra  ;  sfat  in  acternuin 
cœlcsli  auxllio  njunita  iinpcrn  nostri  majestas  ;  et,  ut  quoii- 
daiii  vires  qiios  Deus  ad  saluteni  popull  siii  ex  alto  miserai, 
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sic  nos  divina  vis  consecravit.  Non  satis  erat  vicisse,  milites, 
nisi  religio  ipsa  victoriam  pacifico  ritu  sanxisset.  Gratias  igi- 
tur,  sacerdotes,  Deo  illi  persolvite  ,  qui  tali  jam  vinculo  Si- 
cambros  et  Gallos  arctiiis  conjunxerit.  Vos  quoque  ,  magis- 
tratus ,  vosque  omnes  huic  affines  aut  subdili  potentise  ,  vos 
salutari  decet  plaudere  instituto  :  leges  enim,  quibus  me  ipse 
obstrinxi  libens  ,  feci  hoc  jurejurando  sanctiores.  Veniant 
nunc,  si  qui  sint  nostrse  laudis  hostes!  at  nulli  sunt.  Mihi 
gratulatur  ex  Italiâ  Theudericus  ;  Patricium  Augustumque 
Anastasius  nuncupât;  Britannia  reveretur  ;  amat  GaMia  ora- 
nis;  omnes  uno  animo ,  uno  ore  ,  securitatis  et  gloriae  suse 
auctorem  atque  obsidem  confitentur,  ex  quo,  prostratus  antè 
aras  ,  Clodecbildis  Deum  invocavi. 


PREMIER  PRIX. 

Clodovœus  ad  suos. 

Illa  dies  tandem  saperis  affulsit  ab  oris 
Exoptata,  duci  dudùm  promissaque  vestro, 
Francigenae  ,  quae  nosira  Deo  dédit  auspice  regq^ 
Surgere,  et  aeterno  frontem  signavit  honore. 
Quam  nunc  relligio  nascentem  consecrat ,  olim 
Regia  durando  majestas  sœculavincet, 
Francigenasque  suâ  felices  proteget  uinbrâ, 
Auxilio  munitaDei:  neque  dextra  tonantis 
Usquani  aberit ,  validynque  incœpta  ad  grandia  vii  c^. 
Ut  Devis  ipse  sue  Supei  um  insignibat  honore 
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Pontifices  quondam  sacros  divinaque  vatum 
Pectora,  et  instinctos  cœlesti  numinereges, 
Quos  pater  eîectae  misit  succurrere  genti  j 
Sic  nos  omnipotens  solemni  sacrât  olivo , 
Regia  sic  nostram  décorant  insignia  frontem. 
"Vos  ,  ô  bellorum  tôt  mecum  experta  labores 
Agmina,  multa  quidem  lauro  Victoria  cingit  ; 
Dégénères  aquilas  ,  romanaque  signa  superbis 
Calcastis  pedibus,  devicti  Teutonis  arma 
Tolbiacam  servant  aciem,  cladem  ipsa  fatetur 
Gallia;  sed  vicisse  parùm ,  nisi  quando  tropaea 
Bellica  pacificis  sanxisset  rilibus  ipsa 
Relligio.  Ille  iterùm  vincet,  qui  pronus  ad  aras 
Armorum  Domino  victricia  subjicit  arma. 
Vosque,  sacerdotes,  nunc  thureincenditejusto 
Templa  Dei,  et  méritas  laeti  persolvite  grales. 
Omnipotens  sociis  conjunxit  nexibus ,  et  quem 
Gallia  dives  alit  populum,  et  quem  barbara  ab  umbns 
Sylvarum  efifudit  Germania  ;  queis  Deus  idem , 
Atque  idem  ritus,  unam  faciamus  utramquc 
Gentem  animis  :  maneat  nostros  pax  Arma  nepotes. 
Vosque,  magistratus,  legum  tutela  decusque, 
Et  turba  imperio  pares  quœ  subdita  nostro , 
Vel  quos  exilis  parvo  discrimine  meta 
Dividit  affines,  regni  jam  plaudite  sacris, 
Plaudite,  perpetuo  firmanturpignore  leges. 
Namquc,  ut  solemnes  nuper  submissus  ad  aras 
Numinis ,  oravi  pacem ,  dexlramque  Tonantii 
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Testatus,  vestris  obstrinxi  legibus  ultro 

Hoc  regale  caput,  jam  lùm  timor  omnis,  et  ira. 

Terribiles  sœvi  subito  cessére  Sicambri. 

H^c  non  ulla  dies  violari  à  milite  jura 

Arguet ,  œierno  sed  fœdere  sancta  colenlur. 

^unc  veniat,  si  quem  nostrum  decus  invenit  hostem:. 

JVullus  adest,  totus  sed  latè  perstrepit  orbis 

Lœtitiâ  et  plausu  nostro  ,  qui  numina  divùm 

Falsacruentatis  evertimus  œdibus,  et  jam 

Magnus  ab  Italicis  regem  Theudericus  cris 

Christicolis  socium  gratatur  regibus  ire. 

Imperii  quinipsepotens  regnator  Eoi, 

Ecce  suis  cumulât  donis ,  et  honore  dicorans , 

Patriciique  vocat  titulo,  Augustumque  salutat, 

Quem  modo  crudelem  metuit  tremebunda  Sicambrum 

Hune  deditum  Gliristo  Britannia  lœta  veretur, 

Gallia  communi  complectitur  omnis  amore. 

Félix  unanimes  nectit  concordiasensus, 

Arque  su(e  auctorem  laudis  gens  tota  faJetur  -, 

Obside  quo,  certam  sperat  secura  quietem  , 

Ex  quo  divinas  cecidi  prostratus  ad  aras , 

Oravique  Deum  Clodecliildis,  et  œtliere  viitus 

Missa^  nova  veteres  discussit  luce  tenebras. 

■  '^*^>  .,■,,■ 

BONNIER , 

Élève  du  CoUci^c  de  SainU-Bavbe. 
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SECOND  PRIX. 

Clodoi'œns  ad  siios. 

Jam,  Franci,  perlecta  plae  solemnia  pompa? 
Sacra;  novus  rerum  patrioe  jam  riascitur  ordo, 
Pandunturque  novi  spectacula  grandia  legiii, 
Stat  dqcus  imperii,  stant  firmae  nuniine  vires  j 
Nostraque  majestas  viget,  œternùmque  vigebit, 
Auxilio  munita  Dei.  Nam  qualiter  oUni 
Cœlesti  ipse  viros  populo,  quos  ferre  saluteiu 
Jusserat  arce  Deus,  firmabat  robore  sacro 
Dextra  sacerdotis  j  sic  nos  quoque  pra:sulis  unxit 
Divinâ  virtule  manus.  Jam  robore  pectus 
JEstuat  insolito;  Francis  dare  jura  superbus , 
Certus  ero  seniper  delendere  genlis  lioiiorem, 
Legum  jura  sequi,  patriseque  impendere  vitam, 
Donec  opem  prx'sens  infundet  pectore  numcn. 

Non  saterat  vicisse,  viri ,  non  Gailica  latc 
Hostili  sal  erat  pinguescere  sanguine  rura  , 
Alque Sicambroruni  invictam  claiescerc  famani, 
Ni  ritu  ipsa  pio  nostrum  decorasset  honorem 
RcUigio,  irepidosque  vocans  in  fœdera  GaUos, 
Egregium  œternii  sanxissel  pacc  triumphum. 
Ergô,  sacerdotes,  foliceni  plaudilc  paceni , 
Concelebralepià  miracula  voce,  Deoquc 
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Concordi  méritas  persolvite  carminé  graies. 

Scilicet  hic  voluit ,  posuére  ferocia  Galli 

Corda,  volente  Dec,  tumidos  posuére  Sicambri 

Jam  mutati  animos;  et  certofœdere  gaudet 

Juncta  Sicambrorum  victrici  Gallia  genti. 

Et  vos,  sancta  quibus  legum  concessa  potestas, 

Vos ,  quorum  aut  simili  studiosam  munere  curam 

Defungi ,  prompto  vel  summa  facessere  jussa 

Obsequio  labor  est,   omnes  vos  plaudere  lœtâ 

Voce  decet,  memores  decet  undique  fundere  laudes, 

Atque  salutarem  certatlm  extollere  pompam  ; 

Commendata  pio  nam  vestra  potentia  ritu,  ^^ 

Et  vester  stabilitur  honor;  cùm  grandius  ipse  ^ 

Sponte  meâ  imperium  legum  constringere  vincio  ^^ 

Institui ,  jurata  fides  gravioraque  legum  '^^ 

Sacravit  jura,  et  nomen  venerabile fecit. 

Nunc  rapianl  arma  audaces,   nunc  fœdera  rumpaiu 
Perjuri,  nostri  si  qui  sint  nominis  hostes  l 
Atnullus.  Siquemlausinvidiosa  triumphi 
Fecerat  infensum,  socium  admiratio  fecit , 
Aut  metus  :  extremis  Ital«  regionis  ab  oris 
Legatos  nostras  cum  majestate  verendâ 
Jussit  adiré  domos ,  fulgentia  dona  ferentes  , 
Pignus  amicitiae  ,  et  laetas  effundere  voces 
ïheudericus  ;  me  Patricium  cognomine  grandi, 
Me  vocat  Augustum ,  et  sacrœ  de  mœnibus  urbis 
Prœsul  Anastasius  praeclari  insignia  mitlit 
Officii;  nobis  infesta  Britannia  plaudit^ 
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Invitoque  frcmens  nostrum  reveretur  honore 
Imperium;  latè  celebratum  Gallia  rcgem 
Omnis  amat,  linguis  animisque  faventibus  omnes 
Unanimes  memorant  :  ut  scilicet  horrida  bella 
A  patriû  procul  expulerim,  meque  omnibus  unus 
Devoveam  ;  curis  ut  fréta  sagacibus  auctor 
Securae  dederim  felicia  pignora  pacis  ; 
Ut  decus  immotum,  et  tanto  stent  obside  fata. 
Haec  audita  mihi  laetum  prœconia  pectus 
Undique  permulcent,  et  produnt  gentis  amorem, 
Ex  quo  solemnes  optati  ad  numinis  aras 
Prostratus,  magnumque  piae  Clodechildis  adorans 
Pronafronte  Deum,  tantaî  ad  moderamina  molis 
Auxilium  supplexpetii,  meque  ipse,  meosque, 
Numinis  augustae  volui  submitterc  legi. 

Jannette, 

JElèi'e  du  Collège  de  Stanislas. 
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CONCOURS  DE  1826. 

SECONDE. 
K/eté  iatlud. 

I*"'  Prix.  FABRE  ,  Paul-André Collège  royal  de  Henri  IV. 

Ile  Prix.  GOFF  art,  Louis-Auguste Idem. 

i'^  Accessit^  MESNARD,  Louis- René- Auguste Idem. 

2e JEAUFFRET,    Marie- Angc-Philippe-Jean-JosepU- 

AnaLole.  Collège  royal  de  Charlemagne. 

3« ALFARO,  Acjuilin-Nicolas-Michel.  Collège  royal  de 

Bourbon. 

4« CORPET,  Adolphe-François Collège  royal  de 

Cliarlemagne. 
5e FLEUTELOT,  Michel- Jules.  Collège  de  Sainte  Barbe. 

6e VACHER ,  Onésime  -  Ladislas.  Collège  de  Stanislas. 

7e FEUGERE,  Jac^Me^-/,éow.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

8« PÉAN,  Nicolas-Emile-Lucien Collège  royal  de 

Bourbon. 

TEXTE. 

Dux  Britannorum  captwus  ad  imperatorem  Claiidium. 

Sedebat,  vocato  ad  spectaculum  populo,  inter  signa  capti- 
va, torques,  phaleras ,  et  omnia  victoria)  ornamenta  Cœsar, 
dùm  Agrippina  haud  procul,  suggeslu  alio ,  signis  Romanis 
prœsideiis,  ipsa  scmet  parti  à  majoribus  suis  imperii  sociani 
t'crebat*  Cœteri  ad  preces  descendere  ;  at  dux  non  vultu  aut 
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verbis  dcmlssus  :  «  Si  prosperitati,  inquit,  ipse  mese  tcmpc- 
rassem  ,  amicus  ad  te  ,  non  captus  venisscm  ;  ncque  dcdi- 
gnatus  esses  claris  ortum  majoribus  et  lalè  regem  sociiun. 
Praesens  sors  mea,  ut  mihl  informis,  sic  tibi  magnifica  est. 
Habui  eqiios  ,  vires  ,  arma  ,  opes  :  quid  niirum,  si  hœc  invi- 
tas ainisi?  ^om,  si  vos  omnibus  imperitare  vultis  ,  sequitur  ut 

^  omuc^  servitutem  accipiant.  Puguavi  igitur ,  Diis  non  juvan- 
.*■#  ,JLibus,tet  iffnc  cùm  Iralribus  et  conjuge  et  filiâ  captivus 
•V-  ^^li^oT.  Omnia  mea  tibi  obnoxia  sunt,  et  Glementiœ  a3teriiam 

^•«Idtidem  prœbent.  Sin  calamitati  meaî  "pœnam  addis  ,  suppli- 
cium  obliviscetur  Roma,  mei  vindicabunt. 


PREMIER  PRIX. 

Diix  Dritannorum  captwus  ad  imperatorem  Claudium.    . 

Confluit  ad  ripam  Tiberis ,  strepituque  secundo 
Fervet ,  et  iiisolito  tradit  se  Roma  tumultu  : 
Scilicet  advectis  canipum  gàudere  tropœis 
Nuncia  fama  volât ,  tandeaique  luisse  Britannos 
Fortunamque  brevem,  devictaque  Caesaris  arma. 

Desuetam  attonitto  plebs  haurit  lumine  pompam  , 
Et  stupet  ignotos  torques ,  clypeosque,  rudesque 
Oi^natus,  phalerasque,  etrapta  ex  hoslibus  arma. 

Sublimis  solio  Ccesar  captiva  sedebat 
Signa  recognoscens  oculis,  et  barbaVa  circiim 
Agmina  ,  demissâ  cladem  lugentia  fronte. 
Haud  procul  hinc  ,  suggestu  alio,  victricibus  uxor 
Prœsidet  Agrippina  aquilis  jactatque  triumphis 
Se  sociam  patriis  ;  innal»  superbia  vultu 
Eminet.  Iluic  juxta  juvenis  Nero  :  fœla  fuluris 
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Pectora  criminibus  noiidùm  patefecit,  et  omnis 
Diligit  ignotum ,  malè  conscia  Roma  ,  Neronem. 

Nec  victas  puduit  descendere  in  omnia  turmas , 
Et  libertatem ,  pronâ  cervice  _,  precari  : 
Unus  inoblitâ  servat  dux  mente  féroces 
Usquè  animos  :  unus  turbam  patriseque  iuîqite       .    ^■ 
ïmmemorem  indignans,  humili  non  voce  profatuïji  .  -   ^ 

((  Quid  me  tanta  mese  tenuit  fiducia  sortis! 
((  Gur  animum  subiit  vires  fan  esta  cupido 
((  Explorare  meas  ,  Romœque  lacessere  fata  !  • 
<(  Tu  nunc  servitii  Romœque  ignara  manerés 
((  O  patria  !  atque  tuas  ,  ô  Gsesar ,  amicus ,  ad  arces 
a  Venissem,  quas  nunc  invito  lumine  lustro 
«  Captivus  !  nec  tu  claris  majoribus  ortum 
u  Et  latè  regem  malè  dedignatus ,  amicas 
«  Sprevisses  sociare  manus ,  aut  utile  nostri 
«  Fœderis  auxilium  fortunae  adjungere  vestrae. 

a  Ut  milii  deformis ,  quae  me  foiluna  fatigat  , 
({  Sictibi  magnifica  est.  Acies,  quique  arma  gerebant 
((  Jure  meo  populos ,  nec  jàm  mea  régna ,  fatebor , 
((  Nunc  amissapiget.Quid  mirum?  Tantaque  Roma? 
((  Si  sitis  imperii,  sequiturne  ut  vincula  gentes 
«  Pronae  in  servitium  ,  coUo  patiantur  inerti  ? 
((  Nec  satis  est  igitur  lotum,  quem  noscitis,  orbem 
((  Vos  vasto  pressisse  jugo  ;  jàm  tenditis  ultra  ; 
((  Quin  et  inexpertâ  domitum  sub  classe  laborat 
((  iEquor ,  et  extremi  scrutati  dévia  mundi 
((  Nunc  vestro  petitis  semotos  orbe  Britannos. 

<(  Solus  ,  quiim  prisco  fg^pulatu  terra  sileret 
«  Informata  jngo,  solus  ,  mea  régna  petcntes 


r   r 
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«  Sistere,  et  audaci  memet  committere  pugnac 
((  Susdnui  !  nostros  ast  invida  procliclit  ausus 
«(  Fortuna...  et  victus,  cum  raptâ  uxore  ,  domoque 
<(  Vincla  gero.  Vires  fregit  fortuna  caducas, 
((  Non  animes  :  nec  ego  jnsti  pro  crimine  belli, 
<(  Indecorem  dignor  veniam ,  vitamque  precari. 
«  Ipse  j  meique  omnes ,  jam  te  pendemus  ab  uno , 
((  Caesar  î  utique  tibi  major  permissa  nocendi 
«  Copia,  major  erit  parcenti  gloria.  Prœsens 
((  Te  monet  exemplum  ,  quo  sit  fortuna  favore_, 
<(  Quse,  regem  hesternum  tua  nunc  in  vincula  adegit. 
((  Si  vero  opprobrio  casûs  placet  addere  pœnam , 
«  Mox  Romœ  nostram  excipient  oblivia  mortem; 
«  Ast  ego  non  impunè  cadam ,  vivaxque  resurget 
<(  Libertas  j  surget  fœcundo  sanguine  multus 
(i  Ultor  ;  et  excutiens  communi  vincula  motu , 
«  Se  breviore  jugo  rediviva  Britannia  solvet.  » 

Fabre , 

Élèi^e  externe  du  Collège  royal  de  Henri  IV, 
Institution  Hallais-Dabot. 


SECOND  PRIX. 

Dux  Erilannorum  captwus  ad Imperatorem  Claudium. 

Purpurco  ignavum  pcctus  decoratus  amictu 
Atque  imbelle  caput  lauro  victrice  refulgens , 
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Exuvias  inter,  captivaqiie  signa  ^  sedebat 
Terrarum  imperio,  et  sublimi  nomiue  Gœsar 
laclignus,  Caesar  vilis  ludibria  servi. 
Haud  procul  aggestu  simili  gaudebat,  ovanti 
Romulidiim  turbâ  et  comptis  circumdata  signis 
Agrippiiia  :  suis  parti  à  majoribus  olim 
Imperii  sociam ,  elatâ  se  fronte  ferebat. 
Intereà  veterem ,  dudiim  desueta  ,  paratum 
Plebs  stupet ,  et  torques ,  igiiotaque  tela ,  novasque 
Armorum  formas  miranti  lumine  lustrât. 
Immemor,  an  nescis  jàm  quid  sit,  Roma,  triumphus? 
Hoc  saltem  superest  ;  hoc  de  melioribus  annis 
Servavêre  Dii.  Indecori  subjecta  tjranno 
,    Servit  Roma  ;  tamen  domito  Roma  imperat  orbi  î 

At  devicta  manus  juvenum,  captivaque  pubes 
Lumina  figit  humi,  et  vultu  confessa  pavorem , 
Cœsareosque  amplexa  pedes ,  sine  fuie  salutem 
Implorât,  vitamque  trementi  voce  precatur. 

Ductor  at  erectâ  solus  stat  fronte  per  omnes 
Arduus  ,  et  virtus  apparet  nescia  flecti , 
Liber tasque  ipsis  non  dedecorata  catenis. 
Ut  venit  in  médium  ,  et  coràm  data  copia  fandi , 
Sistit ,  et  intrepido  immotus  sic  incipit  ore  : 

«Dùm  starem  regno  incolumis,  sceptrumquemaneret, 
(t  Si  nontanta  fides  pectus  tenuisset,  amicus^ 
«  Non  captus  ,  lau disque  tuœ  pars  magna ,  venirem  : 
«  Tuque  simul  nobis  ,  nos  te  frueremur  amico. 
«  Nam  neque  tu  socium  claris  majoribus  ortum, 
((  Gui  longe  Arctoum  tellus  porrecta  sub  arcem  , 
n  Gui  fortes  populi ,  et  bellis  assucta  juventus 
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((  Parebant,  poteras  unquàm  contemnere,  Caesar. 
«  Nec  nos  fœderibas  bellum  praeferre  decebat. 
((  Undè  rnihi  clades,  turpisque  injuria  yincli , 
«  Hinc  tibi  venithonos,  et  nobilis  ille  triumphus. 
((  Quidquid  id  est,  aderant  nostro  sua  muneraregno, 
«  Elpatriœ  lelluris  amor_,  sanctique  pénates  , 
«  Et  tumuli  pati  um ,  et  mediis  penetraba  sylvis. 
<(  Quinfet  arma  aderant, promptœque  ad  prœUa  vires. 
<(  Quid  mirum  !  si  tanta  bbens  non  vincula  rupi , 
<(  Si  patriam ,  patriosque  Deos  non  spontè  reHqui  ? 
((  Quod  Romae  imperium  extremis  imponere  terris , 
<(  QuodqueUbettotu^^  complecti  legibus  orbem , 
((  Nùm  gentes  ideo  ,  nullo  ceitamine  victae  , 
«  Abjicient  arma  ,  et  flexis  cervicibus  ultrô , 
((  Servitium  accipient,  et  discent  ferre  tjrannos? 

«  Haudita!  pugnavi...  forsàn  mebora  merentem 
«  DeseruereDii  :  et  victum  non  pœnitet  ausûs! 
«  Nunc  captivus  ego ,  vinctis  cumfratribus ,  bosti 
<(  Jàm  data  prœda,  trahor.  Mecum  nunc  regia  conjux 
<(  Nataque,  Romanse  patimur  kidibria  plebis. 
«  Vicislis,  fateor,  Gœsar.  Quse  nostra  fuêre 
((  In  vestras  cessêre  manus.  Clementiiis  uti 
<(  Si  placet  et  tanto  dignum  te  ferre  triumpbo , 
<{  Materies  erimus  qua  possis  ducere  laudem  ; 
«  Sin ,  ut  fama  tubt ,  probrosâ  cogis  arenâ 
((  Vertere  fraternas  in  mutua  funera  vires  ; 
«  Si  juvat  hune  popuUim ,  média  inter  gaudia,  nostra 
«  Morte frui,  nosUumque  ocuHs  baurire  cruorem; 
«  Mox  Romam  nostrae  capient  obUvia  pœnae. 
«  Ast  aderunt  aUo  ultores  ex  orbe;  nec  uUum 
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((  Fœdus  inextinctam  rabiem  sedare  valebit  ; 
«  Necmora,  nec  requies,  dùm  nostris  incola  regnis 
«  Unus  erit ,  ferrum  qui  vestra  in  pectora  ducat  j 
((  pt  nostros  satiet  Romano  sanguine  mânes.  )^ 

GOFFART  , 
Elève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  Z^. 
Institution  Hallais-Dabot. 


aiEoiBi 


JJ^c^ 


VERSIONS  GRECQUES. 


ANNx\LES 

DES 

CONCOURS  GÉNÉRAUX. 

CONCOURS  DE  L'AN  XIII  — i8o5. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 
Yex^ôior)     azecaacj. 

!•»  Prix.  LEGRAND,  Baptiste- Alexis- Victor Lycée  Impérial. 

!!•  Prix.  COULON  ,  Adolphe-Félix Idem. 

i** Accessit.  DUCAURROY,  ^t/oZ/j/ie-il/artV Lycée  Impérial. 

2»* CRAPELET  ,  Georges-Adrien Lycée  Napoléon. 

3* DEMANTE ,  Antoine-Marie Lycée  Impérial. 

4'" CHOMEL ,  Auguste-François Lycée  Napoléon . 

5« HANIN,  ^mbroise Lycée,  Impérial. 

6* DE  CHARRIER ,  Armand-Michel-François, . . .  Idem. 

TEXTE. 

i'ùspyevrjixcx..  "^^yy^/^v  yàp  VTroXa/ji^avco  syw  œj^poç 
cofoij  eivai  T>iv  GO(p(oiVy  xai  lèv  vow ,  Aai  tov  /o- 
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à^ipajKZMaiaq  âiappusvTUy  w(77i£p   ov/.oôoir/]ixaza  ^ 

h  Tw  5yjGrayp''i)  t>5ç  ivrriixoaWri^ ,  y.ai  ztv^uvszîovTa 

nvpBÏ'/]  Tvnoypa(pia.  Kai  kpyuÇo'ji:ai  laÛTa  rà  apya 
Kà^ixov  xat  lialcx.iJ.riâovç  t^yyrjg  ^YJiJ.iovpyol ,   61 

IxzszYjxOTog  lie,  âpifKayÉç  ts  xai  vsovpyov. 


PREMIER  PRIX. 

Le  service  que  l'imprimerie  rend  à  l'humanité 
est  sans  contredit  très-important  :  car,  suivant 
mon  opinion,  ce  qui  constitue  Tame  des  Sages, 
c'est  la  sagesse,  l'intelligence  et  la  raison,  et  je  re- 
garde comme  les  tombeaux  de  ces  âmes  ,  les 
livres  et  les  écrits  qui  sont,  pour  ainsi  dire ,  des  mo- 
numens,  où  ce  qui  reste  d'elles,  est  mis  en  dépôt. 
Or  ces  monumens  qui^  semblables  à  des  édifices 
élevés  dans  le  trésor  de  la  mémoire,  tombent  en 
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ruines,  lorsqu'on  n'en  prend  pas  soin  ,  qui  non-seu- 
lement sont  expose's  à  être  renverse's  eux-mêmes  de 
fond  en  comble  et  anéantis  entièrement ,  mais 
risquent  encore  d'entraîner  en  même  temps  la 
destruction  des  âmes  qu'ils  renferment  \  ces  mo- 
numens,  dis-je,  sont  releve's  de  leurs  ruines  par 
l'imprimerie,  et  ceux  qui  les  relèvent  ne  sont  ni 
desouvriers  en  fer  ou  en  bois,  ni  des  architectes  ; 
ce  sont  des  hommes  qui  cultivent  l'art  de  Gadmus 
et  de  Palamède,  et  qui  savent  transporter  l'esprit 
d'une  demeure  ancienne  et  de'Iabre'e,  dans  une 
autre  nouvelle  et  récemment  construite. 

Legrand , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le  Grand, 


SECOND  PRIX. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'imprimerie  ne  soit 
un  très-grand  bienfait;  car  je  regarde  la  sagesse 
l'intelligence  et  la  raison  comme  l'ame  du  Sa^^e. 
Les  livres  et  les  écrits  sont  les  tombeaux  de  ces 
âmes,  dans  lesquels  ce  qui  reste  d'elles  se  con- 
serve comme  dans  des  monuments.  L'imprime- 
rie renouvelle  ces  mêmes  monumens,  qui,  faute 
de  soin,   tombent  en   ruines,   semblables    à  des 

^4 
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édifices  élevés  dans  le  trésor  de  la  mémoire,  et 
qui  à  chaque  instant  sont  en  danger  de  se  perdre, 
de  s'éteindre,  et  d'entraîner  dans  leur  chute  les 
âmes  qui  y  sont  renfermées  ;  et  ce  ne  sont  ni  des 
forgerons,  ni  des  maçons,  ni  des  architectes  qu'on 
emploie  à  cet  ouvrage,  mais  ceux  qui  s'occupent 
de  l'art  de  Cadmus  et  de  Palamède ,  et  qui  peu- 
vent transporter  l'intelligence  d'un  corps  vieux  et 
presque  détruit ,   dans   un    autre    nouvellement 

formé  et  préparé. 

C0UI.0N , 

Élève  interne  da  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le- Grand, 
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MÊME  ANNÉE  i8o5. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES   ANCIENNES, 

ye^àior)      atecauej. 

P'  Ph.x.  PLÉ  ,  Pierre-Augustin Lycée  Charlcmagne. 

I1«Phix.  FJiOCllOT, Etienne-Thérèse-Magloire.  Lycée  Napoléon. 

1'^  Accessit.  TlllEULLE^,  Jean-Baptiste-Nicolas.  Lycée  Napoléon. 

2' LE  PICARD  ,  Pierre- Alphonse Idem. 

3» REGNAULT ,  Pierre- Edme-Jean Idem. 

4' VARNER  ,  Antoine-François Idem. 

^' GAREZ ,  A uguste-Louis-Joseph Idem. 

^* TIIOLOZAN  ,  Charles-Louis-Joseph Idem. 

TEXTE. 

ZAITTON  u,£v  ouv  7£  (TzoTTÔv  zoïq  Gvyypa(pzv7{  cpocGi\^ 
vnccpyjiv.  Oi  fxh  yàp  xccvjgc  zal  ixsy^pi  zovâz  rjyvorr 
ixivoc  ixfépoyGiv,  oi  Sk  xà  yjâr)  eipY]pIva  xai'  aXXov 
TpoTiov  ^la-ca^avTeç  àvavsaÇoiKJtv^  wç  av  Einoi  xiç 
xà  Tipôèrîkcc  v£ou  Ttvôç  OzâiJ.ocxGç  zoï;  o/x/jiafftv  Otto- 
^IrjOévxa'  xai  x6  yv(^(jOh  bIùoç  dg  nollàç  [xopcpàg 
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TïlrjOoç  àv^wv  xaià  Toûg  /]^y)  TiEpvjsvGai:Y}ixivovg 
à-cpaniToyç  oJtw  GKOpuCÇovaiv ^  (^azî  inl  aùxoxjg 
yaipoixzvog  6  voOg  àvaaipsç'a  ts  /.aà  àvocolenei  zoùç 
TOTiouÇy  oijç  yE  npo'ZEp'ov  âià  "zw/itù-^  xazoi^pàg  à/.pt-' 
^SGiBpo)^  i^czôfyvj  ovxY)âvv'/^0-r}.  TaOïa  ùé  àiJ/^ôxzpcx, 
TioXkYjV  lyi^iv  (^aivtzoLi  ^vaxoltocv  -/^i]  yàp  oùx  svap- 
•ywg  ixovoj  xv^ç  àneiptaç  ri  TiXavyîç  kceXeyyjaOai  loùg 
àvOpdinovç  y  aXXà  xgù  âioàlazi:EaQat  amovç  npog 
TGV  GVj/pa(pz(7..  liàaa  yàp  àvay^Yj^  Giiokoyeïv  p.vj 
amoiq  iri^j  ièiav  à\L(/hii(J^J  y  iipoQo\iQ\oyih  ùi^  ômp 
TioLVzri  y.cd  TiavTcoç  kazl  tg5v  /aXsTiWTaxwv^  xèv  cri/^- 
ypacpscx,  rizoï  àrjyvjoiazipov    aûicÔv   scvaj^   >j  ttXcW 


PREMIER  PRIX. 


On  dit  que  les  historiens  se  proposent  un  dou- 
ble but.  En  effet ,  les  uns  rapportent  des  clioses 
nouvelles  et  jusqu'alors  inconnues  ;  les  autres, 
plaçant  dans  un  autre  ordre  les  clioses  que  Ton  a 
déjà  dites,  les  rajeunissent,  pour  ainsi  dire,  en 
nous  mettant  sous  les  yeux  un  spectacle  nouveau, 
et  en  donnant  à  une  forme  connue  des  formes  va- 
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riëes  ,  ils  sèment  comme  d'une  corne  d'abondance 
tant  de  fleurs  sur  des  chemins  de'jà  battus,  que 
l'esprit  se  plaît  à  y  revenir,  et  à  revoir  des  lieux 
qu'il  n'a  pu  auparavant  examiner  avec  soin,  Jes 
ayant  parcourus  avec  trop  de  rapidité'.  Mais  ces 
deux  genres  semblent  offrir  une  grande  difficulté'. 
En  effet,  il  faut  que  les  hommes  soient  non-seule- 
ment convaincus  ouvertement  d'ignorance  ou 
d'erreur,  mais  encore  que  l'historien  se  les  con- 
cilie ;  car  il  est  de  toute  ne'cessite'  qu'ils  convien- 
nent de  leur  ignorance  ,  et  de  plus,  ce  qui  est 
infiniment  difficile,  qu'ils  avouent ,  ou  que  l'his- 
torien les  surpasse  de  beaucoup  en  péne'tration, 
ou  qu'il  est  plus  instruit  qu'eux. 

Plé, 

Elève  du  Lycée  Charlemagne, 

aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 

Institution  de  M.  Lepîtrc 


SECOND  PRIX. 


Les  historiens  ont,  dit-on,  deux  buts  differens. 
Les  uns  en  effet  racontent  des  choses  nouvelles  et 
jusqu'alors  inconnues;  les  autres,  disposant  d'une 
autre  manière  ce  qu'on  a  déjà  dit,  le  rajeunissent 
pour  amsi  dire,   en   nous  mettant  sous  les  yeux 
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un  spectacle  nouveau  ;  et  en  changeant  une  forme 
connue  en  des  formes  variées,  ils  sèment,  comme 
d'une  corne  d'abondance ,  tant  de  fleurs  sur  des 
chemins  déjà  battus,  que  notre  esprit  y  revient 
avec  plaisir,  et  revoit  volontiers  des  lieux  qu'il 
avait  trop  rapidement  parcourus  pour  pouvoir 
les  examiner  avec  soin.  Mais  ces  deux  genres  pa- 
raissent avoir  une  grande  difficulté.  Car  il  faut 
non-seulement  que  les  hommes  soient  clairement 
convaincus  d'ignorance  ou  d'erreur,  mais  encore 
qu'ils  soient  bien  avec  l'historien.  Il  est  en  effet 
absolument  nécessaire  qu'ils  conviennent  de  leur 
ignorance,  et,  ce  qui  est  encore  bien  plus  difficile, 
qu'ils  avouent  que  l'historien  a  bien  plus  de  pé- 
nétration qu'eux,  ou  qu'il  est  plus  instruit. 

Frochot , 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV. 

Institution  de  M.  de  Lannoau  (S'«-Barbe\ 
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CONCOURS  DE  1806. 

PREMIÈRE  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 


* 


6ior}     atecaacj    . 


I"  Prix.  DECHABRIER,  Armand  -  Michel  -  François Lycée 

Impérial. 
II'   Paix.  DELAMALLE^  Char  tes- Fictor Lycée  Bonaparte. 


i~^  Accessit.   BERT  ,  Louis-François Lycée  Napoléon. 

2" POIRSON,  Charles-Gaspard Lycée  ImpcriaL 

5« LAVOYEPIERRE,  Jean-Simon,  Lycée  Charlemagne. 


TEXTE. 

1  ON  Twv  UuOor/opemv  Uptùxocrov  Oiaaov  Xoyoç  eyjt 
[xexà  TîoXXwy  /.où  aXXwv  xaXwv  xaè  tout'  avac^tc^aa- 

xpY}ixvo§ai(^lizv'  où  yàp  txogi  y.(/.ixœ:ov  naprjyyzike'j , 
(xXy  avjizzoïxvjoq  ô'tà  axiix^olov  x6  julvÎt'  epyoïç^  [xyixe 
loyoïg  ^rjiJ.oi^e<ji  xalmnocziniiÉvoiç  y^pyjaOai.  Ocrot  6k 

ao(pi(x.v  >7<77ra(7avTO_,  zaTaTrst^sîç  7cVo/x£Vot  Trô  Tipoa- 


II  n'a  été  donné  que  trois  Accessit  à  celle  faculté. 
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«Tiav    âytVG'zoï   ^tcT£ Xsorav  yj   TiXa-y^wç  ^    àXXà  /jlv? 

10  aofiGTdaç  0(.iaypç  n^.pay^apâ^ccvreç. 


PREMIER  PRIX. 

On  dit  que  la  divine  doctrine  des  Pythagori- 
ciens, entre  autres  excellens  préceptes,  enseigne 
de  ne  pas  suivre  les  sentiers  battus,  pour  ne  pas 
s'exposer  aux  chutes.  Or  ce  n'est  pas  aux  pieds 
que  s'adresse  ce  précepte;  mais,  sous  un  voile  sym- 
bolique, il  nous  avertit  d'éviter,  tant  dans  nos 
actions  que  dans  nos  paroles,  de  suivre  de  trop  près 
les  chemins  vulgaires  et  frayés.  Tous  ceux  qui 
ont  sincèrement  embrassé  la  philosophie,  persua- 
dés de  la  vérité  de  la  maxime,  l'ont  mise  au-des- 
sus de  la  loi  ,et  lui  ont  même  donné  la  valeur  d'un 
oracle;  puis,  laissant  au-dessous  d'eux  les  opinions 
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vulgaires,  ils  ont  imaginé  une  nouvelle  route  pour 
toutes  les  sciences,  et  ont  interdit  aux  ignorans  les 
idées  de  littérature  et  de  philosophie,  dont  l'homme 
instruit  peut  seul  s'occuper.  Or,  j'appelle  igno- 
rans et  ceux  qui  passent  leur  vie  sans  se  livrer  à 
aucune  étude,  et  ceux  qui,  en  s'y  livrant,  ont 
préféré  à  la  voie  droite  la  voie  détournée ,  substi- 
tuant à  la  beauté  de  la  science  la  honte  de  la  so- 
phistique. 

De  Châbrier, 

Élève  interne  du  Lycée  Napoléon, 
aujourd'hui  Collette  royal  de  Henri  If^, 


SECOND  PRIX. 


Le  thyase  divin  des  Pythagoriciens  prescrit,  dit- 
on,  entre  autres  excellens  préceptes,  de  ne  point 
marcher  dans  les  voies  battues,  afin  de  ne  pas 
tomber.  Or  ce  n'est  pas  les  pieds  que  ce  précepte 
concerne  ,  mais  sous  des  mots  symboliques ,  il 
nous  avertit  d'éviter,  soit  dans  nos  actions,  soit 
dans  nos  paroles,  de  nous  trop  rapprocher  du 
peuple.  Ceux  qui  sérieusement  ont  embrassé  la 
sagesse,  persuadés  de  toute  la  vérité  du  principe, 
le  mettant  au-dessus  de  la  loi,  lui  ont  donné  même 
la  force  d'un  oracle;  et  laissant  de  côté  les  opi- 
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nions  vulgaires,  ils  ont  imaginé  une  autre  route 
pour  toutes  les  sciences,  proscrivant  dans  lesigno- 
rans  les  idées  de  littérature  et  de  philosophie 
qu'il  n'est  permis  qu'aux  savans  d'aborder.  Or, 
suivant  moi  ,  ce  nom  n'est  du,  ni  à  celui  qui, 
étranger  à  toute  connaissance ,  traîne  son  exis- 
tence ;  ni  à  celui  qui ,  s'il  a  pris  quelque  connais- 
sance de  ces  sciences,  n'a  pas  suivi  la  bonne  route, 
mais  les  routes  détournées,  c'est-à-dire,  a  pris  la 
honteuse  sophistique  pour  l'honorable  sagesse. 

DeL\  MALLE, 

Externe  libre  du  Lycée  Bonaparte, 
ai(jourd'htd  Collège  royal  de  Bourbon, 


DES  CONCOURS  GÉNÉRAUX.  l3 

MÊME  ANNÉE  1806. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES  ANCIENNES. 

yezàiotj)     azecaacj. 

I*'  Paix.  THILORIER,  Adrien-Jean-Pierre.  .  .  Lycée  Charlem. 
1I«  Prix.  V  ATOUT,  Jean., .Lycée  Napoléon. 

\**  Accessit.  DUROZOIR  ,  Charles Lycée  Impérial. 

2* DELAVIGNE  ,  Louis-Germain Lycée  Napoléon. 

3* DREUILI^E ,  François-Seneterrc.  Lycée  Charlemagne. 

4* PILLAUT  ,  Pierre-Augustin Idem. 

S* ROUSSEAU  ,  Jean-Baptiste-Armand Idem. 

6« LE  PICARD  ,  Michel  Théodore Lycée  Napoléon. 

TEXTE. 

-CjIIET  ànidavE'j  Èxpaïaud^v  ^  ùno  toO  eodixoç  À'ki- 
ëoiv^pog  s^ov'KyjOy)  npoGOîïvai  /.ai  xo'jzo  ty}  loinvi 
ixsr/alovpytocy  y.c/,1  Ocov  /^zipoxovYj'ycx.i  rdv  TcTsXsutyj- 
xoia.  FjÙOvç  oijv  vcwg  tî  àvÉaty^o-av  al  noleig ,  aai 
TE/xsvyj  }iaOi$p{j^TG  j  /al  ^oj/xot^  /al  Ouaiai,  /.al  eopxal 
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6pxoçri)>  ànaniv y  H(pat(7Tt«v.  Tors  /.al  krjaOo/.\r,ç 

Tiap' amoîjj  ixizpoîi  ^zlv  GD-'^KCcOsipyOï}  liovzi.,  âiaQ^r,- 
Oûq  ou  âaxpyaeiE,  Traptcàv  tov  Hç'ataTtwvoç  Ta^ov* 
àXX'  izsîvw  ]UL£V  Xsyatat  ^oYiOriaoci  Ilsp^txxaç^  inouo' 
cocixEVoç  xarà  TrayrwvTcÔv  ^scôv^  xa?  xaTa  llr^œia- 

Tjcovoç^,  OTt  ^ï^  xuvyjYSTOûvTt'  01  ^avsvxa  v)ap'^ir\  zo'j 
6e6v  èniGXYj^ai  eineh  AX£çav(5'pw_,  (pEtaaGOai  Àr^cx.- 
ôoxleovg.  Oùyccp  wg  àTTtfJToOvxa^,  où(5'£  wçsTri  V£/tpCî> 
ùocxpuaaiy  àHdzriÇTcakai  GVVYjOetag ixvY}iJ.oveyovzo:, 

Lucien,  de  Calurnniâ. 


PREMIER  PRIX. 

Après  la  mort  d'Ephesti-on,  Alexandre  par  un 
effet  de  son  attacliement  pour  lui,  voulut  qu'aux 
autres  l\onneurs  qu'on  venait  de  lui  rendre,  on 
ajoutât  ceux  de  l'apotlie'ose.  Aussitôt  les  villes 
e'ievèrent  des  temples  à  ce  nouveau  dieu  :  des  bois, 
des  autels  lui  furent  consacrés,  et  l'on  institua  en 
son  honneur  des  sacrifices  et  des  fêtes  :  nul  ser- 
ment n'était  plus  solennel  que  celui  que  Ton  fai- 
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sait  par  Pipliestion.  Ce  fut  alors  qirAgathocle  de 
Samos  ,  taxiarque  cl' Alexandre  ,  qui  Testimait 
beaucoup,  fut  sur  le  point  d'être  enfermé  avec  un 
lion,  étant  accusé  d'avoir  versé  des  larmes  en 
passant  auprès  du  tombeau  d'Epbestion.  Mais 
l'on  dit  que  Perdiccas  lui  sauva  la  vie,  en  ju- 
rant par  toutes  les  divinités  et  par  Ephestion, 
que  ce  dieu  lui  était  apparu  pendant  qu'il  chas- 
sait, et  lui  avait  ordonné  de  dire  à  Alexandre  qu'il 
pardonnât  à  Agatliocle  ;  qu'en  effet,  s'il  avait  pleu- 
ré ,  ce  n'était  point  qu'il  doutât  de  sa  divinité,  ou 
qu'il  le  crût  mort,  mais  parce  qu'il  se  rappelait 
leur  ancienne  amitié. 

Thilorîer  , 

Elève  du  Lycée  Chorlcmagne, 
aujourd'hui  Collège  royal  du    viême  nom. 

Institution  de  M.  Lcpître. 


SECOND  PRIX. 

Après  la  mort  d'Epheslion,  Alexandre,  par 
l'amour  qu'il  avait  pour  lui,  voulut  ajouter  aux 
honneurs  qu'on  venait  de  lui  rendre,  ceux  de 
l'apothéose.  Aussitôt  les  villes  érigèrent  des  tem- 
ples, consacrèrent  des  bois,  des  autels,  instituè- 
rent des  sacrifices  et  des  fêtes  en  l'iionncur  de  ce 
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nouveau  dieu  ,  et  le  serment  le  plus  solennel  fut 
par  Ephestion.  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'Aga- 
thocle  de  Samos,  taxiarque  d'Alexandre,  et  que 
ce  prince  aimait  beaucoup,  fut  sur  le  point  d'être 
enfermé  avec  un  lion  ;  on  l'accusait  d'avoir  pleuré  en 
approchant  du  tombeau  d'Ephestion.  Mais  on  dit 
que  Perdiccas  lui  sauva  la  vie,  en  jurant  par  tous 
les  dieux  et  par  Ephestion,  que  ce  dieu  lui  était 
apparu  à  la  chasse ,  et  lui  avait  ordonné  de  dire  à 
Alexandre  de  pardonner  à  Agathocle  :  «  s'il  a  pleuré, 
)>  ce  n'est  pas  par  incrédulité,  ou  qu'il  m'ait  cru 
»  mort ,  mais  parce  qu'il  s'est  rappelé  notre  an- 

»  cienne  amitié.  » 

Va TOUT, 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IV. 

Institution  de  M.  de  Lanncau  (S»«-Barbe). 
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CONCOURS  DE  1807. 

PREMIÈRE   CLASSE  DE   LANGUES  ANCIENNES. 


ye^àior)     a  te^cû  1.  le^. 


I"  Phix.  MAUGERET  ,  Alexandre Lycée  Impérial. 

II*  Paix,  DUROZOIR ,  Charles Idem. 

1*' Accessit.  LIEZ,  Arsène- Ambroise- Joseph Lycée  Impérial. 

'* V ATOUT,  Jean Lycée  Napoléon. 

^' DELAVIGNE,  Louis-Germain Idem. 

^* THILORIER  ,  Àdrien-Jean-Pierre .  Lycée  Charlemag. 

5' MAINNEMARRE,   Alexandre..: Idem. 

^* LETHIERRY,  L'vbaia-Chartes Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 

à  va  Tov  ftov^  xaî  ixeGiol  zàç  oapsTpocç  nomil^v  t£ 
y.cd  7:avTo^a7:c3v  Xoycov^  où  /xyjy  Tioivieç  ixjazoyoL 
Toleuouatv   àXX'  oc   /uiiv  aùicôv  ofiâpoc  xàç  vevpdç 
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ânzovzai  txh  y.at  oùxoi  vr^ç  6èo\jy  là  èk  ^sXvj  aOrcôv 
o\j  iJ.Z'Jz.i  c'v  To3  (7X07iw^  àXX'  ÛtiÔ  Tïjç  GfpoùpizYjzoç 

zpavixazivrj'j  ^v/yi^J  àTTsXiTisv.  AXXot  ^s  TiaXtv  xoDTOtg 

àç)txv£nrat  xà  é'sXvj  cnijzolç  ày^i  npog  tov  (Jxotïov 
àXy  sKkyOÉvTa  y.a'zccrdnzei  r^oXkà/dc,  iz  /JLscyjç  t?,ç 
o^oîj'  YJv  ùi  Tioxs  Y.al  à(i^iy.Yizaiy  azpov  |!X£V  inùdy^Y]v 

£7t'  ia)(ypûç  kiJ^olrjç  àneGTs}ls.To.  0(7Tt$  ^£  àyocOoç 
lo^oxriq,  TipwTOV  juiiv  àzpt^oÔg  oi];£Tat  tôv  cxotiov^,  £t 
1^0  G(ûoèpa  ixala^ioÇy  d  p:/}  azippozifoqxo\j  ^zko'oq' 
•yr/vovTat  yàp  o'yj  y.ai  ccxpo^xoi  GKonot.  Ènei^àv  ùs 
lamaïdriy  'zrivvAa\)za -/^piaaq  -zo  ^k\oç  outz  tc3_,  xa- 
Oanep  i6l  2xi>6o3v  yi^piizca,  oiÎts  ottcÔ^  xa0a7r£p  tcc 
Koupv^Twv^  àXX'  Tjpsix(x  o^XTtxw  T£  Kcà  yluKEt  (papixdr 
xcoToiJTO  /ptcraç  àiE^^vwç  £to^£1>(7£.  To  ^£  svzyOiv  zv 
[xakoi  £Ùtovwç^  xai  ^laxo^j^av  a;)(pt  toO  (5't£X6£rv_,  ]ul£- 
V£tT£_,  xaèTioXO-ToO  (papixocKOU  àcpirjGiv.  O  (Jyj  (7xt(?- 
vap.£Vov  oXvîV  £v  xuxXco  T>jv  (J^Li^^rv  Tiipiîpyczai. 

Lucien,  ad  JSigrinurn. 
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PFxKMIER  PRIX. 
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Je  regarde  Tame  d'nn  homme  bien  né,  comme 
im  but  facile  à  pe'nétrer.  Les  philosophes  sont  les 
archers  qui  y  visent.  Pve'pandus  en  grand  nom])re 
dans  la  vie,  les  traits  qui  remplissent  leurs  car- 
quois, sont  des  discours  de  nature  et  d'espèce  dif- 
férente ^  mais  tous  ne  les  lancent  point  avec  une 
égale  justesse.  Les  uns  tendent  fortement  la  corde 
de  l'arc,  et  décochent  la  flèche  avec  trop  de  vi- 
gueur. Leur  trait  suit  bien  la  direction,  mais  il 
ne  reste  point  dans  le  but  :  l'impulsion  est  si  vio- 
lente qu'il  le  traverse,  et  passe  au-delà,  laissant 
seulement  l'ame  percée  de  part  en  part  du  coup 
qui  l'a  blessée.  Les  autres  font  tout  le  contraire 
de  ceux-ci  :  le  trait  jeté  d'une  main  faible  et  lan- 
guissante ne  parvient  pas  jusqu'au  but,  mais  s'a- 
mortissant  bientôt,  il  tombe  souvent  au  milieu  du 
chemin,  ou,  s'il  l'atteint,  ne  fait  qu'en  effleurer 
légèrement  la  superficie;  le  coup  qu'il  porte  ne 
pénètre  pas  profondément,  faute  d'avoir  reçu  une 
impulsion  assez  puissante.  Tout  bon  archer  com- 
mencera par  considérer  attentivement  son /Init, 
afin  de  savoir  s'il  ne  cédera  pas  avec  trop  de  faci- 
lité, ou  s'il  n'offrira  pas  trop  de  résistance;  car  il 
est  dés  buts  impénétrables.  Après  ces  remarques, 
il  ne  trempera  point  son  trait  dans  le  poison, 
comme  les  Scythes,  dans  le  suc  de  pavots,  comme 
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les   Cretois;   mais  il  Vimprégnera   d'une  liqueur 

onctueuse  et  doucement  pénétrante ,   puis  il  le 

lancera  d'un  bras  sûr.  Ainsi,  poussé  avec  le  degré 

de  force  convenable ,  le  trait  s'ouvre  passage  dans 

l'ame  assez  avant  pour  y  demeurer ,  et  y  répand 

une  grande  partie  de  son  baume  salutaire,  qui 

s'étend  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  et  la  remplit 

toute  entière. 

Maugeret  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-te-Grand, 


SECOND  PRIX, 

A  ce  qu'il  me  paraît,  l'ame  ressemble  à  un  but 
aisé  à  percer,  et  les  philosophes  à  des  archers; 
mais  beaucoup  d'entre  eux,  quoique  pendant  leur 
vie  ils  aient  leurs  carquois  remplis  de  connais- 
sances diverses  et  variées,  ne  lancent  cependant 
pas  tous  des  flèches  avec  justesse.  Il  y  en  a  qui , 
après  avoir  tendu  fortement  la  corde  de  leur  arc, 
les  décochent  avec  trop  de  vigueur;  ils  suivent 
bien,  il  est  vrai,  la  direction  marquée,  mais  leurs 
traits  ne  restent  pas  dans  le  but,  et  par  l'effet  de 
la  force  avec  laqiielle  ils  sont  lancés,  ils  le  traver- 
sent de  part  en  part,  et  vont  encore  plus  loin,  sans 
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faire  autre  cliose  que  de  laisser  l'ame  perce'e  d^unc 
blessure.  D'autres  encore  font  tout  le  contraire  de 
ceux-ci.  En  effet,  ils  tirent  leurs  flèches  sans  vi- 
gueur et  avec  faiblesse ,  de  sorte  qu'elles  ne  par- 
viennent pas  jusqu'au  but,  et  que  lance'es,  souvent 
elles  retombent  au  milieu  du  chemin.  Si  quel- 
quefois elles  atteignent  le  but,  elles  en  effleurent 
le'gèrement  la  surface,  et  n'y  font  aucune  entaille 
profonde ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  décochées 
d'un  bras  vigoureux.  Un  bon  archer  commence  à 
examiner  le  but  attentivement,  pour  voir  s'il  pré- 
sente à  la  flèche  une  résistance  très-faible  ou  très- 
forte;  car  on  voit  des  h^ts  qu'il  est  impossible  de 
percer.  Après  cet  examen,  sans  faire  usage  du  ve- 
nin dont  se  servent  les  Scythes,  ni  du  suc  qu'em- 
ploient les  Curetés  à  cet  effet,  il  enduit  légère- 
ment sa  flèche  d'un  poison  doux  et  pénétrant,  et 
la  lance  tout  naturellement.  La  flèch^|'étant  pas 
décochée  trop  fort,  fend  l'air  jusqu'aiflKit,  y  reste 
fichée,  et  distille  une  grande  quantité  de  venin  qui, 
en  se  répandant  en  cercle,  pénètre  dans  toutes  les 
parties  de  l'ame. 

DUROZOIR, 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Orànd, 
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^    MÊME  ANNÉE  1807. 

DEUXIÈME  CLASSE  DE  LANGUES   ANCIENNES. 


Vei^Ai 


e^ôior)     atecauej. 


i"  Paix.  GIBELIN ,  Michel-Esprlt-ToussalntScostius Lycée 

Impérial. 
Ii«  Prix.  FOULLIOY,  Louis .Idem. 


1"*  Accessit.  MARGERIE,  Armand- Charles Lycée  Napoléon. 

?.•... ROGER ,  François-Victor Lycée  Charlemagne* 

S" SAUVAGEOT ,  Alexandre \  . .   Lycée  Napoléon. 

4° PELLETIER ,  Charles-Baptiste Idem . 

5*. .  i BOYVIN  ,  Armand-Philippe-Eriiest-Finceslas . .  Lycée 

^  '  Impérial. 

6« LJIcBASTIE  ,  FranfOw-Pdm/t)onnc. .  .   Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 

AhMOKPITOS  £X£7cV  èyw  s'va  yôXw  tÔv  uvOft^no\f 
caolriç  [kh  ^hxo^>xoLy  xsvsov  ai  npr/yixazoiv  6p9(^y  ^ 
nâoYiciv  kni^olrifyt  vyjTitaÇovTa^  /.at  (j^rjùsixirig  Ivsxsv 
(^cpikuYjç  àvilovia  to'jç  àvinvuiovg  ix6)(Po'jç'  r^cipazcc 
yvjÇy  xa«  àopiGTOvç  p.u/oiig  à/xsTpt'yjJtv  IniOvixiYiGiv 
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oixzvo^  ZY}ç  }iiY](7ioç  zcci'ZYjg'  aiei  ai  Oopv^evixevov  nepi 

ai<7)(yv£rca  leyiixe^^oç  sWat/xwv^  ou  y^i.aixccicc.  7^7$ 
opiJdaa  ^sjjULî'cov  yj-pah.  ilv  oî  fxsv  sTrè  (70|ui9>5ç  sTit- 
TUTTTOiioTîç  Tyjç  ^'/jg  £(p0apv3(7av*  ol  ^l  Tzdhjy^po'jifj^ç 
lauTYiv  lypvTEç  T/)v  àvoyxvîv^  oiç  sv  iicnpiài  li]  xo- 
Xa(7£t  xaTa]UL£V0Li(7tv^  ap'^MpQM  Y.cà  yjp'oao'J  iiaazivoV" 

aXXyjv  àXkayoQev  àyEipovxeç,  koù  zyiç  jng  ^Ik^ocg 

£XT£/XVOVT£$  ^  SÇ  TtîpWOaiYl'J  cdÛ  ^CoXo7rOt£ OVT£Ç  £X  7>7$ 

[KYlzpiç,  Tv^v  ^£  |ULiyjv  Y^jv  Y.oà  zYiif  aÛT)^v  ioxiaa-^  OœJ- 
Ex  Epistolâ  HippocraUs  ad  Damagelum. 


PREMIER  PRIX. 


Démocrite  a  dit  :  je  ris  d'un  seul  homme; 
de  celui  qui  ,  plein  de  folie  ,  mais  vide  de 
bonnes  actions ,  agit  en  enfant  dans  tous  ses  pro- 
jets, se  livrant  sans  aucun  but  utile  à  des  travaux 
infinis.  11  parcourt  dans  ses  de'sirs  immode're's  les 
^xtremitcs  et  les  lieux  les  plus  recule's  de  la  terre; 
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il  fond  l'argent  et  Vov  sans  jamais  s'arrêter  dans 
la  poursuite  de  ces  métaux  ;  il  est  toujours  en 
mouvement  pour  se  procurer  de  plus  grandes 
choses,  afin  de  ne  pas  devenir  plus  petit.  Il  ne  rou- 
git pas  d'être  appelé  heureux,  parce  qu'il  fouille 
les  profondeurs  de  la  terre  avec  les  bras  de  ses 
esclaves ,  dont  les  uns  ont  péri  sous  les  éboule- 
mens  de  cette  terre  trop  remuée,  et  les  autres, 
trop  long-temps  astreints  à  ces  travaux,  se  font 
une  patrie  du  lieu  de  leur  supplice.  Ils  cherchent 
l'or  et  l'argent,  poursuivant  avec  avidité  quelques 
traces  de  poussière  et  quelques  parcelles  de  ces 
métaux;  ils  ramassent  ailleurs  un  autre  sable;  ils 
coupent  toutes  les  veines  de  la  terre,  et  pour  de- 
venir riches,  ils  tournent  et  retournent  sans  cesse 
les  mottes  de  cette  terre  dont  ils  sont  nés  ;  tout 
en  l'admirant,  ils  la  foulent  aux  pieds  eux-mêmes. 
Quel  sujet  de  rire  î 

Gibelin, 

Elève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- leCrandi, 


SECOND  PRIX. 


Démocrite  a  dit ,  je  ris  d'un  seul  homme  :  c'est 
de  celui  qui,  plein  de  folie ,  mais  vide  de  bonnes 
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actions,  agit  en  enfant  dans  toutes  ses  entreprises. 
Sans  but  utile,  il  se  livre  à  des  travaux  infinis;  il 
parcourt  les  extre'mite's  de  la  terre  jusque  dans  ses 
recoins  les  moins  accessibles;  poussé  par  la  soif 
des  richesses,  il  fond  Tor  et  l'argent,  et  ne  cesse  ja- 
mais dans  la  recherche  de  ces  métaux.  Il  s'agite 
sans  fin  pour  en  augmenter  la  quantité,  de  peur 
de  décroître.  Il  ne  rougit  pas  d'être  proclamé 
heureux  ;  par  la  main  de  ses  esclaves  il  fouille  les. 
abîmes  de  la  terre;  et  de  ces  malheureux  les  uns 
ont  péri  sous  les  éboulemens  de  cette  terre  trop 
molle;  les  autres,  contraints  long-temps  à  ces  tra- 
vaux, n'ont  pour  patrie  que  le  lieu  de  leur  sup- 
plice; ils  y  cherchent  sans  cesse  l'or  et  l'argent , 
poursuivent  quelques  grains  de  poussière  et  quel- 
ques feuilles  de  métal.  Ils  ramassent  ailleurs  un 
autre  sable,  coupent  la  terre  dans  toutes  ses 
veines ,  et  pour  avoir  de  l'or ,  tournent  et  retour- 
nent dans  tous  les  sens  les  mottes  de  cette  terre 
qui  leur  donna  le  jour,  et  qu'ils  foulent  d'ailleurs 
j^yec  orgueil  :  Voilà  ce  qui  me  fait  rire. 

FOULLIOY  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le-Hrand. 


ajS  AIVJVALËS 

CONCOURS  DE  1808. 

PREMIÈRE  ET  SECONDE  CLASSES  (RÉUNIES). 
Vexàior)     cvcecùiicj. 

1«»  Phix.  HESÈQUE,  Joseph-Adolphe Lycée  Impérial. 

11«  Paix.  GRIMPHEL  ,  Amand-Pierre Idem. 

\^* Accessit,  BRUNIER,  Nicolas-Bernard Lycée  Napoléon. 

2» L ABASTIE ,  François- Pomponne Idem. 

3«= MARTIN,  Henri Idem. 

4* SOURDILLE  DE  LA  VALETTE ,  Charles-Guillaume. 

Lycée  Impérial. 
5« jpBERARD ,  Victor-Alexis Idem. 

6*^ CHAUCHAT ,  Benoît-Jean Lycée  Charlemagne. 

TEXTE. 

AÉrETAI  ÀpyktiixQV  iv  TcV£(îw  TrapcTri^^yj/xtav 
noiYjaâixvjo'J  ï'i ÉpuÔpat'yjç^  Tyjç  lovcov  TroXswç^, XP'-'^®'-' 
oxiv.  g}.{j/}'j  ifj.'jiolYi'j  inl  ^2vw  Kxiâvr}  napaOe(707A  ^ 
û^Tcoç  lyG^za,  tùç  oiiùvj  av  ^l'atov  i^  à^j^poç  nv.Ooi. 
EvÔa  Kv^ÎYi  /axv^v  ^ouXviv  sg  ^pivag  I'j.qc/Iz  (pikoy.cp- 


DES    CONCOURS    GÉNÉRAUX.  2^ 

Ôecst^  GiikrjpYiv  âpv'/}GVJ  Ïtioiyi^jolzo .  Twv  à^  iiç,  cc^a^pi- 
^o\ir]V  ninzivz(j^v y  zikoc,  I^o'^e'j  ôpzw  xvcoô^at.  Kv- 
(ît'yjç  p.£v  o"JV  sç  zpizYjv  riixifr,v  Ëovlôixc'jog  xupoiasiv 
TriVftv  Tpr?  Gsorç  STrtipcfpQstVav  _,  àTisXGwv  sjç  otxov_, 
IJ.ri'/jy.'jri'j  zoiri^à^  ïOezo.  '^àpOrf/M.  7àp  zotXvjvaç^, 
nccvzoç  /^pucoij  (pépzov  eig  avzriv  Yipcwv  npog  ùè  yj.pog 
àvzilyj'^rjy  eilDia  ix{zpY)ç  E^e<jU.e\)E  nivzodEV ^  ùg  chj 
}ipij7izoi  zYjV  zaT£(7X£Lia(7/xavyjv  npocpccGi\f.  Énei^Y]  âk  yj 
,  zizcr/lxivY)  Trapyjv  riiiipri  ^  'j(»}Opri'j  nopEirjg  szÀucTtv 
;rot£U/Jt,cVoç^  ùiYipciâi  z-rjv  -jàpOfiy.^^^oaEXizirivkmo'cpt^^ 
cw/xaTt.  Kaiao'Tàç  (Î£  bjccjzio'j  zo\j  vz^  ovnep'i^sk- 
Xi  (JvvtGzopcx.  7ioieï(7Qa.iy  â(è(ù7i  Kvêt-rjg  Apy^eziu.(xi 
vccpOvjKCX.  z'riv  ivzog  cfAvAiriv  iiàaoLv  y.z\)Oo)^z(x. y  i^^^^pt 
7r£p  zù.EiiZYiGii  zov  zEZ7.yiJ.evo'j  opKo^j.  AvaTce'vaç  âk 
Tc3v  £wv  ;(£p(i5v  (popY)'J  einzvy  wç  lâ§oi  [jÀv  r^(/,p' 
Apyj.zîixov  napaO-r}KY}v  y  ànoèoiri  âè  zœjzY)Vy  ouip  *^v 

SX   T£;(V/ÎÇ    7I£7lXaC7^a£VOV    t|>£{)^OÇ.    BapL/VÔ£Îç   £7ÎÎ    TOÎC 

IsXc/iJ.EVoigApyjzitxog y  priaGSi  npàgiâoccpog  "jc/.pQrjXC/. 
7Ù:Q'n  ^ap£r/3.  ïoû  (J£  àpocyOcVzog y  b/^ôg  ippenzocpc/.- 
Ô-/ixy;g  oyxog.  Apyzziaog  juiiv  oïlv  £x  Gecôv  i:povoir,g 
zoiYigài  Iz'jyZy  \\'jèin  dï  Xc'ycxat  xax/iv  ^tou  xa-a^- 

Stobée  ,  de  Perjurio  (rrcpî  ÈTîiopxi«;). 
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PREMIER  PRIX. 


Archétime  ëtant  venu  d'Érithrëe,  ville  d'Ionie,  à 
ïénédos,  confia,  dit-on,  à  titre  de  dépôt,  à  Cydias, 
son  hôte,  une  somme  d'or  considérable,  convaincu 
qu'il  n'en  éprouverait  aucun  dommage.  Mais  Ta- 
varice  inspira  bientôt  à  Cydias  de  mauvais  des- 
seins. En  effet ,  lorsque  le  dépôt  lui  fut  rede- 
mandé ,  il  le  refusa  durement.  La  contestation 
s'échauffant  entre  eux,  ils  jugèrent  à  propos  de  dé- 
cider la  chose  par  l'épreuve  du  serment.  Cydias 
voulant  donc  dans  trois  jours  prouver  sa  bonne  foi 
par  serment,  en  prenant  les  dieux  à  témoin  de  son 
innocence,  retourna  chez  lui,  et  imagina  ce  stra- 
tagème. Il  prit  un  bâton,  le  creusa,  et  y  entassa 
toute  la  somme  d^or  en  question.  Il  l'enveloppa 
exactement  d'une  bande  d'étoffe  vers  la  poignée, 
pour  que  son  stratagème  fût  mieux  déguisé.  Le 
jour  fixé  étant  arrivé  ,  affectant  une  démarche 
lente  et  pénible,  il  se  rendit  au  lieu  désigné  le  bâton 
à  la  main  ,  pour  soutenir  son  corps ,  comme  s'il 
eût  été  malade.  Quand  il  fut  devant  le  temple  où, 
il  devait  prendre  les  dieux  à  témoin  de  sa  bonne 
foi ,  Cydias  donne  à  Archétime  le  bâton  déposi- 
taire de  sa  scélératesse ,  pour  le  tenir ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  piononcé  le  serment  convenu.  Levant 
alors  les  mains  vers  le  ciel:  «  J'ai  reçu  en  effet,  dit- 
a  il,  un  dépôt  d'ArchétimC;  mais  je  le  lui  ai  rendu.  >^ 
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Ce  qui  était  une  tromperie  ménagée  avec  beau- 
coup d'art.  Irrité  de  ce  qu'il  entend  ,  Archétime 
frappe  avec  force  le  bâton  contre  terre.  Il  est  bri- 
sé, et  le  dépôt  sort.  Archétime  fut  heureux  par  la 
sage  prévoyance  des  dieux;  Cydias,  au  contraire, 
fit,  dit-on,  une  fin  malheureuse. 

Hesèque  , 

Elève  externe  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis-le-Grand, 

Institution  de  M.  Muraine. 


SECOND  PRIX. 

On  rapporte  qu' Archétime  étant  venu  d'Ery- 
thrée ,  ville  d'Ionie ,  à  Ténédos ,  confia  en  dépôt 
une  quantité  considérable  d'or  et  d'argent  à  son 
hôte  Cydias,  ne  croyant  pas  avoir  quelque  tort  à 
craindre  de  lui.  Mais  l'avarice  suggéra  à  Cydias  un 
mauvais  dessein.  Quand  ce  dépôt  lui  fut  rede- 
mandé ,  il  le  nia  insolemment.  Comme  ils  ne 
pouvaient  être  d'accord ,  ils  jugèrent  à  propos 
d'aller  devant  les  juges  pour  décider  la  question 
par  le  serment.  Cydias  ayant  demandé  trois  jours 
avant  de  prendre  les  dieux  à  témoin  de  sa  bonne 
foi,  retourne  chez  lui,  et  invente  ce  stratagème. 
Il  prend  un  bâton,  le  perce,   et  y  entasse  tout 
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For  qui  lui  a  été  confié.  Il  l'enveloppe  exactement 
à  Tendroit  où  la  main  pouvait  le  prendre,  pour  dé-^ 
guiser  sa  fourberie.  Au  jour  marqué,  il  feint  de  ne 
pouvoir  marcher  que  lentement  et  péniblement;  il 
prend  le  bâton,  et  sVn  sert  pour  soutenir  son  corps , 
comme  s'il  était  malade.  Arrivé  devant  le  temple  , 
où  le  serment  devait  être  prêté,  il  donne  le  bâton 
qui  cachait  toute  sa  perfidie  à  Archétime  pour  le  te- 
nir, jusqu'à  ce  que  le  serment  fût  prêté,  et  levant  les 
deux  mains  au  ciel,  il  dit  qu'à  la  vérité,  il  avait  reçu 
un  dépôt  d' Archétime,  mais  qu'il  le  lui  avait  rendu  ; 
ce  qui  était  une  déclaration  artificieuse  et  frau- 
duleuse. Indigné  de  ce  qu'il  entend ,  Archétime 
frappe  contre  terre  le  bâton  avec  violence  :  il 
se  brise  ,  et  l'or  en  tombe  en  abondance.  La 
sage  prévoyance  des  dieux  fit  le  bonheur  d'Ar- 
chétime;  Cydias  au  contraire  périt,  dit-on,  misé- 
rablement, 

Grimprel  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- U'Grand* 
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CONCOURS  DE  1809. 

PREMIÈRE  ET  SECOISDE  CLASSES  (RÉUNIES). 

I"  Paix.  DESISLES-BENARD,  Pierre Lycée  Napoléon, 

II«  Paix.  L  ALLIER,   Louis -Ce  les  tin Idem. 

\** Accessit.  THELLUSSON,  Amable -Robert- Germain. . .  Lycée 

Impérial. 
a« GAILLARD ,  Alexandre-Théodore . .  Lycée  Napoléon. 

3" HOURDOU ,  Alexandre Lycée  Charlemagne. 

4» DUFRESNES,  Henri- Baudoin Lycée  Impérial. 

5« GARRIGUES,  Antoine- Jacq ues-Marie.Lycée  Charlem. 

6« HIARD,  Jean-Bapti  sle-A ibert Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 

IJoAAA  ^BvdovTai  àoi^oiy  zà  pÀv  izovu^Çy  là  ^à 
ay,ovxeç.  Ezovtsç  (JÂv  ,  ozi  npoç  yi^ovï^v  àxovjç  /.al 
;^aptv  Tvîv  oi  TzXzÏGxoi  (^toizoL/^tv)  ^  àvoizrjpozzpœj 
riyowxau  Tviv  àXvjOstav  toO  ^evâo'jç.  Ouïs  yàp  [izzpov, 

za^popâçy  O'jZE  àpixovioc,  /.ai  avvOs'Ttç  s^st  tojcOtov 
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IxvOoloytaç.  AlV  wo'rrsp  sv  ^/pcccpa.i'ç  ztvyîTtx&iTcpov 
I^Tt  y^p^ixoc  ypaiJ.iiriÇy  ^là  xo  àvùpeiKzko^^  y,od  àizccrr}- 

àliktkazox)  TZEpl  i)Àzpov  y.al  Xs^tv  zaraorxsuT^ç.  Oôsv  o 
Swzpaxyjç  SX  Ttvwv  svuTivtcov  7toiY]xiy,Y}g  â^a[j.EVoç , 
«T^Tog  p,âv_,  àrs  ^V7  ys^ovcôç  où^YjOeiaç  àycoveaiv^ç  tov 

êvjiiiovpyoç'  zGijç  as  Aiacjdnov  xoïg  'ine^i  iivQovç  £Vo- 
|U!.tÇ£V^  wç  TTOj'yjo'tv  OTJîc  C/Ucrav  t^  ^zijùoç  ^iin  npoGiaxv 
Qvtjiaç  iikv  yàp  àyopo^z  y-Oii  àvcciXoDç  ïaixs'j  y  oOx 
ro']ui£V  (^^i  àivjOov  oxjâî  à^c-'j^Y)  noirjGiy. 

Plutarque,  de  audiendis  Poefis, 


PREMIER  PRIX. 

Les  poètes  emploient  beaucoup  de  fictions.  Les 
unes  sont  volontaires,  les  autres  naissent  malgré 
eux  sous  leur  plume.  Elles  sont  volontaires,  parce 
que  pour  le  plaisir  et  le  charme  de  l'oreiHe  qu'ils 
recherchent  pour  la  plupart ,  la  fiction  leur  pa- 
raît moins  sévère  que  la  vérité.  En  effet,  ni  la 
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mesure  des  sons,  ni  les  figures,  ni  la  pompe  du 
style  ,  ni  l'à-propos  des  métaphores,  ni  l'harmonie, 
ni  la  liaison  du  discours,  ne  sauraient  avoir  autant 
de  douceur  et  de  grâce  qu'une  fable  bien  con- 
duite. Aussi,  comme  dans  la  peinture,  le  coloris  fait 
plus  que  le  dessin,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  l'homme,  et  de  l'illusion  qu'il  fait  naître, 
ainsi  en  poésie ,  la  fiction  jointe  à  la  probabilité 
nous  frappe,  et  nous  plaît  beaucoup  plus  qu'un  ar- 
rangement pompeux  de  vers  et  de  mots  sans  fic- 
tion et  sans  fable.  Voilà  pourquoi  Socrate,  d'après 
un  songe,  s'adonna  à  la  poésie  ;  mais  comme  il  avait 
été  athlète  de  la  vérité  pendant  toute  sa  vie,  il  ima- 
gina des  fictions  et  sans  vraisemblance  et  sans  grâces; 
il  mit  en  vers  les  fables  d'Esope,  ne  croyant  pas 
qu'il  pût  y  avoir  de  poésie  sans  fiction.  En  effet , 
nous  connaissons  bien  des  sacrifices  sans  danse  et 
sans  musique  ;  mais  nous  ne  connaissons  pas  de 
poésie  sans  fable  et  sans  fiction. 

Desisles-Benard  , 

Elève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 

aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  If^* 

Institution  de  M.  Lefebvre. 


SECOND  PRIX. 


Les  poètes  imaginent  beaucoup  de  fictions,  les 
unes  volontairement,  les  autres  malgré  eux.  Ils 
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en  imaginent  volontairement,  parce  que  la  vëiile 
leur  semble  plus  se'vère  et  moins  propre  que  la 
fable  a  donner  à  leurs  ouvrages  l'agrément  et  la 
grâce  qu'ils  recherchent  presque  tous.  La  mesure, 
les  tropes,  la  pompe  du  style,  l'heureuse  position 
des  métaphores,  l'harmonie  et  l'arrangement  des 
mots,  ne  peuvent  avoir  autant  de  grâce  et  de  char- 
mes qu'une  fable  disposée  avec  art.  Aussi,  de  même 
que,  dans  les  tableaux,  le  coloris  fait  plus  d'effet 
que  le  dessin  ,  à  cause  de   sa  ressemblance  avec 
l'homme ,  et  de    l'illusion  qu'elle  produit ,  ainsi 
dans  les  poèmes  ,  la  fiction  accompagnée  de   la 
vraisemblance  frappe  et  plaît  davantage  qu'un  ar- 
rangement de  vers  et  de  style  dépourvus  de  llc- 
tion  et  de  fable.  C'est  pourquoi  Socrate,  d'après 
certains  songes ,  s'étant  adonné  à  la  poésie  ,  com- 
posa lui-même  des  fictions  sans  vraisemblance  et 
sans  charmes  ,   telles    que    devait  être  l'ouvrage 
d'un  philosophe  ,  qui  toute  sa  vie  s'était  montré 
l'athlète  de  la  vérité.  Il  mit  en  vers  les  fables  d'E- 
sope, comme  n'y  ayant  pas  de  poésie  sans  fiction. 
En  effet,  nous  connaissons  des  sacrifices  où  il  n'y 
a  point  de  chœur,  ni  de  joueurs  de  flûte  ;  mais 
nous   ne  connaissons  pas  de  poésie  sans  falde  et 
sans  fiction. 

Lallîer, 

Élève  interne  du  Lycée  Napoléon , 
aujourd'hui  CoUé(^6  royal  de  Henri  iV. 
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CONCOURS  DE  1810. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 
ye^Sior)      cizecaucj, 

I«r  Pa.x.  DANTARD,  Charles-Penn  Rousseau.,  Lycée  Napoléon. 

11^  Paix.  MERLIN,  Romain r  ,      ' 

Idera. 

i^^r  Accessit.  MÉRAULD  ,  Aristide Lycée  Napoléon. 

2*" OUIN ,  Jean- Baptiste-Horace j^e^ 

^" "t'COT  ,  Jean.Pa,., ",  Lyoéé'i^pcriaL 

'*' FA.RlM,Engc„e Lycée  Charlemagne. 

^ SULPICY,  Jcan-Bapthu Lycée  Impérial. 

*=" BBIGANDAT ,  Charlc^-Uan Lycée  Napoléoa. 

TEXTE, 

OtE  ^£U7£iv  cruvi^>7  ^£  ^Ckiaç  hsKcV  leyoïxkvvjç 
àvàpoç  où  noMYjpov,  Twv  as  TOTs  àpxovzc^v  kyyvmxa, 
ovzoç,  ààmvToc  âè  ànoOocvovxog  âC  a  noXkoiç  y,ccl 

nizepov  JvTcoç  xa>^£7^ov  rt  uyi  t6  xy]ç  cpvyyjg^  xaià 
Tyjv  Twv  TToXXwv  âo^ocv  xai  âv}  àvcixtixvY^Gxoixr^v  ziiq 

26 
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Tipiç  â's  xoiizoïç  scipcov  /xupta  ^>7  ToX^yjÔsvra  toX]ul>i- 

TsXsUTav  /xa;(op.£Voy$  sv  tvî  avTcôv  yvi*  àXX'  è/Jioî  «pt- 
Xo(7o<pt)tcoT£pov  0£wpoûvTt_,  To  (p£U'/£tv^  xaè  7^paç^  xaj 

voaoç  _,  xaè  Ta  TotaiJTa^,  £T£pov  :i£7tovS£vai  £(^o|£v  _, 

OTIoroV  X£70/X£V0V  £(7Tt  7î£pi  T>7V  /JLaVT£taV  TaUT/JV  Ttva. 

ruvarx£ç  7àp_,  côç  X£Y£Tat^  £V  iivt  t£pâ)  )i^ov  èncctpov' 
aai  CKonovmv  h  TOiiico  7r£pi  toû  npayixa.ioç  ou  tikv- 
Ôavovtat'  xaî  (Jyj  Tatç  |ul£V  aOiwv  cpccGi  yLvsaOai  koxj- 
(fov  y  zcdç  àl  ^apmazov,  Mr^apa  xaè  xà  KOLko^Jiivjcc 
TOÎJ  êiûv  xaxàxorg  julÈv  ^apEcc  cpavihai  kul  -^OLkmcf. , 
nolç  àl  ekacppd.  t£  y.al  £UxoXa_,  wç  Ttç  ttXeov  ^Tiêp 
i^TTOV  ïyoi  (ppovyJcEWç  xai  çjiXo^oçjou  (JLiva/x£wg. 

Dion  Crrysostomi:^  nepl  (^uy-rtç. 


■^ 


,;>:j^o^ 
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PREMIER  PRIX. 


Lorsque  je  fus  exilé   pour  des   liaisons   qu'on 
m'accusait  d'avoir  eues  avec  un  homme  qui  n'e'tait 
coupable  d'aucun   crime ,    mais    qui   approchait 
beaucoup  de  ceux  qui  avaient  alors  la  suprême 
puissance,  et  qui  devait  sa  perte  à  ce  qui  l'avait 
fait  regarder  par  beaucoup    de   gens ,  peut-être 
même  universellement ,  comme  heureux  ;  j'exami^- 
nais  si ,  selon  l'opinion  générale,  l'exil  avait  vérita- 
blement en  lui-même  quelque  chose  d'insuppor- 
table, et  je  me  rappelais  ces  paroles  d'Electre, 
lorsque,  dans  la  tragédie  de  ce  nom,  elle  déplore 
l'exil  de  son  frère  : 

«  En  quel  lieu  de  la  terre  le  malheureux  traîne- 
t-il  son  triste  exil  ?  Sans  doute  il  manque  du  néces- 
saire pour  chaque  jour.  » 

En  outre,  je  voyais  à  chaque  instant  des  exilés, 
persuades  que  rien  ne  pourrait  leur  être  plus 
glorieux  que  de  mourir,  s'il  le  fallait,  en  combat- 
tant dans  leur  patrie,  se  distinguer  par  des  actions 
d'éclat.  Pour  moi,  qui  examinais  avec  plus  de  phi- 
losophie, il  me  parut  que  l'exil,  la  vieillesse ,  les 
maladies  et  les  autres  maux  de  ce  genre  faisaient 
une  impiession  différente  sur  les  hommes  ;  comme 
ce  que   l'on    lapporte    d'un   oracle   célèbre.    Les 
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femmes,  clit-on,  se  rendent  clans  un  temple,  où  elles 

soulèvent  une  pierre  par  laquelle  elles  apprennent 

ce  qu'elles  sont  venues  demander  a  Toracle.  Pour 

les  unes,  ajoute-t-on ,  cette  pierre  devient  légère; 

pour  les  autres,  elle  est  d'un  poids  énorme.  Il  en 

est  de  même  de  ce  qu'on  appelle  maux  de  la  vie  : 

pour  les  uns,  ils  sont  pénibles  et  insupportables; 

pour  les  autres,  ils  sont  le'gers  et  peu  désagréables, 

selon  que  Ton  a  plus  ou  moins  de  sagesse  et  de 

fermeté  d'ame. 

Daistard, 

Élève  externe  du  Lycée  Napoléon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Henr-  W. 

Institution  de  M.  Dabot. 


SECOND    PRIX. 

Quand  je  fus  exilé  pour  mon  amitié  déclarée 
pour  un  homme  vertueux,  fort  lié  avec  les  magis- 
tiats  d'alors,  et  qui  perdit  la  vie  pour  les  mêmes 
causes  qui  le  faisaient  regarder  comme  heureux  par 
beaucoup  de  gens  et  presque  par  tout  le  monde  ; 
alors  je  me  suis  mis  a  considérer  si  réellement 
l'exil  est  une  chose  fâcheuse,  comme  le  pense  la 
multitude;  je  me  rappelai  Electre  au  moment  où, 
dans  la  tragédie,  déplorant  l'exil  de  son  frère,  elle 
s'écrie  : 
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«  Dans  (|iiel  endroit  ce  malheureux  a-t-il  poi  lé 
bon  exil  et  son  infortune?  sans  doute  maintenant 
il  manque  du  ne'cessaiie  pour  vivre  chaque  jour.  » 

Je  voy£iis  en  outre  mille  actions  hardies  tente'es 
par  des  exile's  qui  n'aspiraient  qu'au  bonheur 
d'être  dans  leur  patrie,  quoiqu'il  leur  lalliU  y 
mourir  en  combattant;  mais  moi  qui  pense  avec 
plus  de  philosophie,  j'ai  jugé  que  l'exil,  la  vieil- 
lesse, les  maladies  et  les  autres  maux  semblables 
produisent  sur  les  hommes  des  impressions  difl'é- 
rentes;  c'est  ce  que  semble  signifier  la  nianière 
suivante  de  rendre  les  oracles.  Des  femmes,  dit-on, 
soulevant  une  pierre  dans  un  temple,  délibéraient 
dans  ce  même  temple  sur  l'affaire  qui  fait  l'objet 
de  la  question;  la  pierre,  ajoute-t-on,  devient  lé- 
gère pour  les  unes,  et  très-lourde  pour  les  autres. 
Ainsi,  ce  que  l'on  appelle  lesmaivx  de  la  vie,  sem- 
ble aux  uns  fâcheux  et  insupportable,  et  aux 
autres  léger  et  facile  à  soulbir,  selon  le  plus  ou 
le  moins  de  bon  sens  et  de  philosophie  de  chacun. 

Merlin, 

EUlc  externe  du  Lycée  Napoléon , 

aujourd'hui  Collège  royal  de  Henri  IF, 

lustitulion  de  M.  lUiinct, 
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CONCOURS  DE  i8ir. 

DEUXIÈME  CLASSE  D  HUMANITÉS  (Seconde). 


1"  Pkix.  GADET-GASSICOURT,  Louis-Hercule, Lycée 

Bonaparte. 
II«  Prix.  BRUNET,  Pierre Lycée  Impérial. 


1'^^  Accessit.  JOLLY,  Jean-Pierre-Louis Lycée  Impérial. 

a» MATOUCHEWITZ ,  Adam-Joseph Idem. 

3« TROGNON ,  Auguste Lycée  Napoléon . 

4" DRAMARD,  PÏerre Idem. 

5" ....... .  MAAS ,  Mirtit Lycée  Charlemagne. 

6« SAINT-CRIGQ ,  Jutes-Charles Lycée  Napoléon. 


TEXTE. 

tô  tyiç  Aavavîç  G^Jf^cpopàg  juis'/sôog  hapyô^ç  tw  Xoyw 
ùia.ypd:(QEi^  lJ.iyako(poyv(jiiç  cÙTiMiGt  o^npoixzvoç'   àXXa 
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Ot£  Xapvaxt  âv  âaiècxlia  âv^fÀOç 

Bps/xyj  Tivswv^  xtvyî^srija^à  X«/xva 
Adixari  îpiniv  ^  ovV  àc^iavraut  ncf-peiatç^ 
AixcptTs  ïizpad^ake  ^cXav  /spa^ 

EtTIcV  T£'   «  il  ZZKOq, 
Obv  S/G.)  710 VOV  / 

2Ù  ^c'  àwTsrç^  yaXaôyjvwt' ^Topt  KVoijaÊtç 
Ev  (XTepTiEt  <îc«)|ULaTt  ^aXxsoyopiçjw  t6_, 

Ilapioi^Toç  KVixazGç  ovK  akzyeiç^ 
Om'  àvEtxov  cpOoyy(ù)^y  Tzopcpvpéoc 
Ksî'/xsvoç  £V  ;(Xavt^t7ipojGi)7:ov  xaXov. 
Et  (^£  Tot  ^ctvôv  Toys  (^sevov  i^v^ 
Ka£X£V  £/xwv  pyj/xarov 
AcTiTov  ^7:£r;(£ç  o5a$. 

K£X0|ULai_,  fili^c^  ^pc^oç^ 
EO(Î£TGi)  ^£  710VT0$_, 

EO^£T<o  a/x£Tpov  KaKO'j' 
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Teyivocpi  Axa  (juyyvcoôt'juiot.  » 


Denys   d'Halicarnasse. 


PREMIER  PRIX. 


SiMONiDE,  suivant  Denys,  l'emporte  surPindare, 
même  en  pathétique  et  en  sensibilité,  témoin  les 
vers  oii  il  peint  des  couleurs  les  plus  vives  toute 
l'horreur  du  sort  de  Danaé.  Je  vais  rapporter  la 
manière  sublime  dont  il  déplore  le  malheur  de  cette 
princesse  ;  mais  avant  tout ,  il  faut  savoir  qu'Acri- 
sius  fit  enfermer  dans  un  coffre,  et  jeter  à  la  mer , 
Danaé  et  son  fils  âgé  de  trois  ans.  Voici  mainte- 
nant comme  s'exprime  le  poète  : 

Lorsque  le  souffle  des  vents  retentit  dans  ce 
coffre  formé  avec  art,  et  que  la  mer  s'agite  en 
courroux,  la  malheureuse  reste  glacée  d'effroi  ;  elle 
saisit  dans  ses  bras  son  cher  Persée,  et  les  joues 
baignées  de  larmes,  elle  dit  :  «  O  mon  fils,  que  j'ai 
de  peines!  toi,  dans  le  calme  d'un  cœur  enfantin, 
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tu  goûtes  les  douceurs  d'un  sommeil  exempt  de 
soucis  ;  tu  dors  dans  cette  afîreuse  prison  fermée 
de  clous  d'airain  ,  au  milieu  de  cette  nuit  obscure 
et  de  ses  noires  te'nèbres.  Toi ,  tu  ne  t'inquiètes 
point  du  flot  qui  roule  sur  ta  tête  sans  humecter 
ton  épaisse  chevelure ,  tu  ne  t'inquiètes  point  du 
bruit  des  vents,  tandis  que  ton  b<3au  visage  repose 
sur  la  pourpre.  Si  le  malheur  présent  était  un 
malheur  pour  toi,  tu  prêterais  sans  doute  ta 
faible  oreille  à  jnes  plaintes.  Va,  dors,  mon  enfant; 
que  la  mer  dorme  aussi,  et  que  nos  maux  infinis 
s'endorment.  Daigne,  grand  Jupiter,  toi  qui  es 
son  père,  daigne  changer  tes  desseins  contre  nous. 
Peut-être  ce  vœu  est-il  téméraire,  mais  en  faveur 
du  fils  pardonne  à  la  mère.  » 

Ca  det-Ga  ssicourt  , 

Élève  libre  du  Lycée  Bonaparte , 
fiiijourd'hui  Collège  royal  de  Bourbon, 


SECOND  PRIX. 

SiMONiDE,  qui,  selon  Denys,  est  au-dessus  de 
Pindare,  même  quand  il  s'agit  d'exciter  la  pitié  et 
de  prendre  un  ton  pathétique,  dépeint  très-bien 
dans  ses  vers  la  grandeur  de  l'infortune  de  Danaé, 
en  la  déplorant  ainsi  d'une  manière  sublime;  mais 
auparavant  il  faut  savoir  qu'Acrisius  avait  fait  en- 
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feiiner  dans  un  colïie,  et  jeter  à  la  mer,  Danae 
avec  son  fils  âgé  de  trois  ans.  Voici  comme  s'ex- 
prime le  poète  : 

Le  vent  grondait  en  soufflant  contre  ce  coffre 
travaille  avec  art,  la  mer  e'tait  agite'e;  Danae'  suc- 
combant à  la  crainte  ,  et  le  visage  mouille  de 
larmes ,  passe  tendrement  une  main  autour  du 
Ci^'ps  de  Perse'e,  et  s'e'crie  :  «  O  mon  fils,  quels 
Uîaux  je  souffre!  toi  cependant  tu  goûtes  les  dou- 
ceurs du  sommeil;  si  jeune  encore,  ton  cœur  est 
tranquille  :  tu  dors  dans  cette  affreuse  prison , 
environnée  d'airain,  au  milieu  d'une  nuit  obscure 
et  de  noires  ténèbres.  Toi  cependant,  tu  ne  t'in- 
quiètes ni  du  flot  qui  roule  au-dessus  de  ton 
épaisse  chevelure  sans  la  mouiller,  ni  du  bruit  des 
vents  ;  ton  charmant  visage  repose  sur  un  man- 
teau de  pourpre  :  mais  si  tu  pouvais  partager  le 
sentiment  de  ces  maux  afïreux ,  si  tu  pouvais , 
malgré  ton  enflince,  prêter  l'oreille  à  ce  que  je 
dis!  Dors,  mon  fils,  je  le  veux.  Que  la  mer  s'a- 
paise, que  le  malheur  terrible  qui  nous  menace 
s'éloigne!  Et  toi,  ô  Jupiter!  toi  qui  es  son  père, 
apporte  quekjue  changement  à  notre  situation;  et 
si  dans  mes  vœux  il  m'échappe  quelque  mot  témé- 
raire, pardonne-moi  en  faveur  de  ce  fils  chéri.  » 

JjKlJNET  , 

Élève  externe  du  Lycée  Impérial, 
aujourd'hui  Collcf^c  royal  de  Louis-le-Grand. 

Inslitulioii  de  M.  de  Laaneau    (S'<^-Baihe). 
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CONCOURS  DE  i8t2. 

DEUXIÈME  CLASSE  D'HUMANITÉS  (Seconde). 
SretèLOp     atecquej. 

I"  Prix.  ALEXANDRE ,  Chartes Lycée  Impérial. 

II»  Paix.  GODON  ,  Jules- Louis Idem. 

i*^  Accessit.  POISSON  ,  Pierre-Chartes Lycée  Charlemagne. 

2» FOURCHY,  Hercute Lycée  Impérial. 

S» LAMRERT ,   Ferdinand Lycée  Napoléon. 

4". BARON ,  Pierre- Antoine Lycée  Charlemagnc. 

5" BARBIER, /ean-Z,OMe's Idem. 

6« NOURTIER  ,  Georges Lycée  Napoléon, 

TEXTE. 

1 A  jULSv  âyioc  zYjç  intazolYjç  ao'j  iiœjxoL  /taXoÔç  v^yoïi- 
/xat  ysypa(p$a.t'   xyjv  âè  na.pa/.lrj'jvj ^   -zyi^j   knt  roïç 

[XEllouaiy  TisptTTcUctv  XoytCoixai.  E'/ci  yàp  oJts  zbIcV- 
TYjv^  orne  zskETjzriç  dâog  <p£uyw_,  G(x)(ppovztv  {juoXatx- 
^a'jo[Xc'joç.  EiixapiXEVY)  yàp  où/^  yn^  àvOpdmtii'J  votj.o- 
OiTEhai,  zoù  y.aOoAo-j    âï  tov  sfeaÇovia  moi  zoyj 
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')lvoi)çfyl(/4ccG0ai.Ei  ùs  tiç  tô  i^h  Tipa/vcôvat  ùuvo:- 
TÔv  inyzkai^  zo  àï  (pulâ^ccGOc/d  àâivaxov,  zov  /aptv 
iGTiovâaxsv  Etâévai  x6  •^svyjgoij.svov  ^  onep  àyvooîiv- 
zoç  xai  yivc^GKovTGç  egzcci;  qxj  ij,Y}v  àlV  et  xal  aùv 
Tw  yvwvai  xal  zh  (pvli^aaQoci  zo-ùmôy  œjVGzôv  zhai 
(pYjGçt  ziç,  WC7TS  ùi^aGOai  y.a\  èiazà^s^-h  î<a«  (J.BzaOeï" 
vat  ccXko  àvzi  zoij  npoyv(j^GOÉ^>zog  y^stooyoç  STrtswsa- 
Tspov^  w  T£X£UT>5c7at  WvatT'  av,  syw  /xsv  où;t  o^^at.. 
0£<:>îi  yd'p  gpyov  to  toioûtov^  oOx  àvOpdmo'j,  ÈvQvixyj- 
Oûç  ^£  Ttç  ToOç  leyoïxhovg  àno  zo\j  Aïog  AiayJv  xai 
Mtvw,  xai  Vaôccij.avOov ^  xai  zoùg  aXkovg  ^^ixiOéoug, 
ouzE  àOavazovg  ysvo/xsvoz^ç^  oilis  aXXcoç  àTioÔavov- 
Tûcç^  ri  y.azà  r/Jv  î(?îav  Izacjtov  eiimgcpijJevyjv  ,  rj  mpl 
pmpag,  vj  Oavàzov  èxiGavo(.GyEzm  y?  «po^oy/jisvog^ 
ÈlxnE^icppc^v  eIvoci  goi  âoy.eï^  T.Epi  riixô^^j  oùv  wç  /xyjcîi  v 
/i.£ptp^wvTa)v  sTrjaiaao.  Ou  yàp  p.£  XiiTisf  zojnpag, 
l'jTCEÏg  de  [XE  (7'j  Xtav  outwç  vnEp(poËGTJiJ,EVog  [xou.  Td 
yàp  ct/j.ap/x£vov  vj^ct^  j^av  au  juiâXXc^v  >î  ^sf  oo^YiOrig. 

0    RgXX^)  ^£  XpcriTOV  £(7Tt^  /J.>3  (5'£â'oi>'.OTa 

lla{Î£ri>  TG  [iblov  àcivov ,  ri  âzdoiKozo:^  » 
h(j.  GOi  /.ai  iJ.Ezàn7.paâîv/uÂz(jrj  novr)zv/.(^^j  iniGztû/j). 

PiiALAiiiDis  ea;  EpUlolis  3;  et  87. 
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PREMIER  PRIX. 


Toute  votre  lettre  me  paraît  sagement  écrite, 
si  ce   n'est  c|ue  je  regarde  comme  superflues  les 
consolations  que  vous  me  donnez  pour  l'avenir, 
car  je  necherclie  à  fuir  ni  la  mort,  ni  aucun  genre 
de  mort;   et  je  crois  avoir  raison.  En  effet,  la  loi 
du  destin  n'est  pas  une  loi  e'tablie  par  les  hommes, 
et  en  ge'neral  ,  je   trouve  trop  simples  tous  ceux 
qui  font  des  recherches  sur  les  biens  ou  les  maux 
qui  doivent  leur  arriver,  persuade's  qu'ils  peuvent 
connaître  l'avenir,   ou  qu'ils  peuvent  l'e'viter  en 
le  connaissant.  Si  l'on  croit  pouvoir  le  connaître 
sans  pouvoir  y  remédier,  à  quoi  bon  s'efforcer  de 
savoir    des  choses  qui    doivent   e'galement   avoir 
lieu,  soit  qu'on  les  sache,   ou   qu'on  les  ignore? 
Dira-t-on  aussi   qu'on   peut  non-seulement  con- 
naître ,  mais  encore  e'viter  les  maux  dont  on  est 
menacé,    de  sorte  qu'il  serait  possible  de  re'gler 
les  arrêts   du    destin,   et  d'en  substituer  un  plus 
favorable  à   la  place  d'un  plus  dur   qu'on    aurait 
preVu?  Pour  moi,  je  ne  vois  pas  comment  on  en 
viendrait  à  bout.  C'est  l'ouvrage  d'un  dieu  et  non 
pas  d'un  homme.  Tous  les  demi-dieux,  entre  au- 
tres,  Minos,  Eaque  et  Radamanthe,  qui  passent 
pour  fils  de  Jupiter ,  ont  e'te'  mortels  comme  nous, 
et  sont  morts,    chacun    de  la  manière  qui   était 
piarquée  dans  ses  destinées.  Un  homme  qui,  mal- 
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gré  cette  re'flexion ,  se  plaint  du  sort  fatal ,  et 
craint  de  mourir,  vous  paraît-il  un  homme  sensé? 
sachez  donc  que  je  n'ai  là -dessus  aucune  inquié- 
tude. La  vieillesse  ne  m'afflige  pas,  c'est  plutôt 
vous  qui  m'affligez  en  craignant  si  vivement 
pour  moi ,  car  l'excès  de  vos  craintes  n'empêchera 
pas  mon  sort  de  s'accomplir.  Or,  pour  mêler  aussi" 
dans  ma  lettre  quelque  citation ,  je  vous  dirai 
avec  un  poète  :  «  Il  vaut  bien  mieux  souffrir  le 
mal  qui  nous  attend  sans  l'avoir  craint  d'avance, 
que  le  souffrir  après  l'avoir  long-temps  redouté.  » 

ALEXATs'DRE  , 

Elève  externe  du  Lycée  Impérial , 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis- le-Grand, 

Institution  de  M.  Parmantier. 


SECOND  PRIX. 


Tout  le  reste  de  votre  lettre  est  très-bien  ;  mais 
je  crois  superflus  les  encouragemens  que  vous  me 
donnez  contre  l'avenir  ;  car  je  ne  crains  ni  la 
mort,  ni  l'image  delà  mort,  et  je  pense  agir  sa- 
gement. En  effet ,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  (jui 
ordonnent  du  destin;  et  en  général,  celui  qui 
cherche  à  pénétrer  les  biens  et  les  maux  futurs  , 
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me  semble  bien  simple  de  s'imaginer  pouvoir  con- 
naître l'avenir,  ou  s'en  garantir,  s'il  parvient  à 
le  connaître.  IVIais  si  l'on  croit  possible  de  le 
prévoir,  et  impossible  de  s'en  garantir,  pourquoi 
se  donner  tant  de  peine  pour  connaître  ce  qui 
doit  arriver,  puisqu'il  arrivera  également  et  à  ce- 
lui qui  ne  le  sait  pas,  et  à  celui  qui  le  sait?  Car, 
qu'on  dise  qu'il  est  possible  de  prévoir  l'avenir,  et 
de  s'en  garantir,  de  manière  a  pouvoir  disposer 
des  évènemens  ,  et  en  substituer  un  plus  agréa- 
ble à  un  autre  plus  malbeureux,  je  n'en  vois  pas 
le  moyen.  Ce  pouvoir  appartient  à  Dieu ,  et 
non  à  l'homme.  Que  quelqu'un  faisant  réflexion 
qu'Eaque,  Minos  et  Radamanthe,  qu'on  dit  issus 
de  Jupiter  ,  et  les  autres  demi-dieux  n'étaient 
pas  immortels,  et  moururent  chacun  selon  le  sort 
qui  l'attendait,  soulFre  avec  peine,  et  craigne  le 
destin  et  la  mort,  vous  semble-t-il  avoir  l'esprit 
fort  et  solide?  Sachez  donc  que  je  ne  suis  inquiet 
de  rien.  La  vieillesse  ne  m'afflige  pas  :  c'est  votre 
crainte  pour  moi  qui  m'afflige.  Vous  n'arrêterez 
pas  le  cours  du  destin,  quoique  vous  vous  livriez 
à  des  terreurs  excessives,  et  pour  ajouter  à  ma 
lettre  un  exemple  tiré  d'un  poète  : 

«  Il  vaut  beaucoup  mieux  éprouver  un  mal- 
heur sans  l'avoir  craint  d'avance,  qu'après  l'avoir 
craint.  » 

(iODON, 

Elève  Interne  ffit  Lycée  ïmpèrini , 
aujourdliiii  ColUg^c  roy-nf  <lii  Louis  l<  Grand. 
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CONCOURS  DE  i8i3. 

DEUXIÈME  ANNÉE   D'HUMANITÉS  (Seconde) 


exôior)     at&caaej. 


I*'  Prix,  BARRE  ,  Jean-Méry Lycée  Impérial. 

II«  Prix.  BIGNAN  ,  Anne Lycéç  Bonaparte. 

\^*  Accessit.  VIGUIER  ,    Auguste Lycée  Charlemagne. 

2« MORE  AU ,  Auguste-Ferdinand- Louis Idem. 

3« LECOMTE  ,    Germain-Marie Lycée  Impérial. 

4* FERTÉ ,  Auguste-François Lycée  Charlemagne. 

5« DUPOND  ,  Marie-Maximin Lycée  Bonaparte. 

6« THOMASSAINT  ,  Antoine-Simon. . .  Lycée  Impérial. 


TEXTE. 

gppwp.£V>îV  sXwv  ô  axfœzrr^oÇy  de,  cpo^ov  ri  ûnovoiocv 
^Koi  [lYinozt  zaxà  Tay^xocza  xai  cvaxpocpdç  vnavui.- 
ÇovTsç  àjULuvotVTo  Toiiç  imiimzovzaç  y  yi  ,  zà  ixexi(t>pcc 
xaTaXa/JL^av6p,£Vot_,  xcx.1  là  ccKpa  zyjç  tcoXswç^  sv^ev 
àvxErdoiEV  ini  nolij   xaxwcavTss  roùç   Tioleiiiovç , 
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'XTTt'Ça  XYjoOeiçzEO^^YîhoOûciy  ^o\ikcZ7.i  ç)9àv£tv  àfiaaç, 
xai  Tiàfjyjj^v  aXXo  ti  xaè  ^pâv*  iiGXXot'Ts  vîcîy}  TioXim- 
oiiç  dGxeyyfXcVoijç  è^vîXao'av^  yj^  |ulv7  ^i^vyjGsvisg^  st^ 
àzpoTîoXtv  kpuiiVYj'j  y.^.TzikhOyjGav  ^  hOcV  c/ZOïg  dç 
710V0V  xai  TaXatTiwpiav  xaT£(7Ty30'avTO  toùç  r^olcrxiovç^ 
w(7T£  àvj'kpOLv  ETtavaipeiGOat  TioXtopxtav  xai  tioXu- 
^povtcoTspav  _,  s'cTt  (î'  Ôtc  xa«  STiaXyE^Tspav.  Et  ^i 
^la^oYjOsLY)  zo  KY]pvyiioCy  làya  ixiv  zaè  7îàvT£ç_,  wg  ^è 
Tipoèrîko))  siTTaiV^  oî'ys  tiXsjouç  là  otiXoc  pî'(J>oî;(7r  tcÔv 
yàp  ^oi;Xo/Ji£Vwv  (3"^  ôpyyîg  £«ç  a/xuvav  t£vat  Ixa^tog^ 
^£(îtcôç  TGV  7i£Xaç  iXY}7zozB  où^  aiiiw  Taùià  «ppovvi^ 
pinxav  àvoL^y.aiOrifjEzoLi.  Q-azz^  y.av  nocvzsg  é'ouX ouvrât 
m  OTiXa  (puXaxTctv^  o^tà  tv^v  Tipôç  àXXyjXoDç  ÛTicvotav^, 
àuTov  iKOLazov  âeâioza.  /uivg  [lovog  w7iXe(7/JL£Voç  XyjfpGcty?^, 
(77:£i)(Î£tv  àjiOTi'0£(7ÔaL  Ot  yàp  o|£rç  xatpoè  xoîvv^v 
"yico/xyjv  ovx  iw(7i  (pavzpdv  yr^VEGÛai^  oi  zi  'izoi}xoi 
Tzpoç  z6  <jwÇ£(70at^  l^^X?^  Z^^'*^  oO^âv  £iç  iXrn'tJ'a  X£- 
xyjpuziat  atùZYipiaç ,  xav  /mr;  yvt^ixriy  àvàj/.Ti  'à 
S7IÎ0V  àjuiivovrai  xaxèv^,  £7r£t^àv  (^£  /xtxpàv  Utiiùo: 
zo\j  (7o)Ç£(7Ôat  Xa^W(7tv^  tx£Tat  XoitiÔv  àvr^  ttoXcjuh'wv 
ÙTTavTcÔciv.  OuTwç  T£  6  y,Y}pvSaç  y.at  zovç  zà  onla. 
çpuXaTT£tv  ^oL>Xo|UL£Vovç  ptTTTStv  7Tapaorx£uaÇ£L 


^: 


V, 


02  ANNALES 

PREMIER  PRIX. 

Si  un  général  après  avoir  emporté  une  place 
forte ,  une  cité  populeuse  et  puissante ,  venait  à 
avoir  quelque  soupçon,  à  craindre  que  les  liahi- 
tans  se  formant  en  corps ,  ou  se  précipitant  con- 
fusément, ne  vinssent  tomber  sur  lui,  et  repous- 
ser ses  attaques,  ou  bien  que  s'emparant  des  hau- 
teurs et  des  portes  qui  commandent  la  ville,  ils 
ne  fondissent  de  là  sur  ses  soldats,  en  leur  faisant 
beaucoup  de  mal ,  il  lui  faudrait  faire  publier 
qu'on  ne  tuât  point  ceux  qui  seraient  sans  armes. 
En  effet,  chacun  s'attendant  à  être  mis  à  mort,  s'il 
est  fait  prisonnier,  cherche  en  combattant  à  pré- 
venir son  malheur  ;  il  veut  en  souffrant  lui-même 
faire  aussi  soufîiir  l'ennemi;  et  plus  d'une  fois  on 
a  vu  les  habitans  d'une  ville  assiégée,  chasser  les 
ennemis  déjà  répandus  dans  leurs  murs ,  ou 
n'ayant  pu  y  réussir ,  se  retirer  et  se  retrancher 
dans  la  haute  ville,  de  là  mettre  l'ennemi  dans 
la  nécessité  d'endurer  une  seconde  fois  les  mêmes 
travaux  ,  les  mêmes  fatigues ,  et  le  réduire  ainsi 
à  entreprendre  un  nouveau  siège  plus  long  que 
le  premier,  et  qui  quelquefois  lui  a  plus  coûté. 
Mais  s'il  s'est  fait  une  proclamation ,  tous  aussitôt , 
ou  du  moins ,  pour  parler  plus  à  coup  siir,  la  plu- 
part mettront  bas  les  armes.  Car  cliacun  de  ceux 
qui ,  animés  contre  l'ennemi ,  veulent   qu'on  lui 
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résiste,  se  défiant  de  son  voisin ,  et  craignant  de 
n'en  être  pas  approuvé,  sera  forcé  de  les  quitter; 
de  sorte  que ,  quand  bien  même  tous  voudraient 
rester  armés,  cependant  à  cause  de  cette  défiance 
mutuelle,  chacun  craignant  d'être  le  seul  pris  les 
armes  à  la  main,  s'empresse  de  les  déposer.  En 
effet,  les  occasions  qui  passent  vite,  ne  laissent 
point  à  l'esprit  public  le  temps  de  se  manifester , 
et  ceux  qui  pensent  à  conserver  leur  vie,  tant  que 
nulle  proclamation  ne  leur  a  donné  quelque  es- 
poir de  salut ,  cherchent  à  repousser  le  péril  qui 
les  menace,  sinon  par  inclination,  du  moins  par 
nécessité.  Mais  sitôt  qu'on  leur  a  donné  quelque 
léger  espoir  de  se  sauver,  supplians  dès-lors,  et 
non  plus  ennemis,  ils  viennent  au-devant  du  vain- 
queur; et  ainsi  la  proclamation  fait  quitter  les 
armes  à  ceux  mêmes  qui  ne  voulaient  pas  les  dé- 
poser. 

Barre  , 

Élève  interne  du  Lycée  Impérial ^ 
aujourd'hui  Collège  royal  de  Louis -le-Crand. 


SECOND  PRIX. 


Lorsqu'un   général ,   après  s'être  rendu  maître 
d'une  ville  formidable  par  sa  puissance  et  par  su 


^f 
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nombreuse  population,  vient  à  soupçonner  Ou  à 
craindre  que  les  habitans  ne  se  pre'cipitent  par 
bandes  et  par  pelotons,  et  ne  repoussent  ceux 
qu'ils  voient  fondre  sur  eux,  ou  qu'ils  ne  s'empa- 
rent des  hauteurs,  et  que  de  là,  tombant  avec  im- 
pétuosité sur  l'ennemi ,  ils  ne  lui  fassent  le  plus 
grand  mal ,  il  doit  défendre  par  la  bouche  d'un 
héraut  de  tuer  les  citoyens  désarmés.  En  effet, 
chacun ,  s'il  est  pris,  s'attend  à  recevoir  la  mort; 
mais  il  veut  la  donner  auparavant,  et  pour  cela  il 
se  détermine  à  tout  souffrir.  Plusieurs  ont  déjà 
chassé  du  sein  de  leur  ville  des  ennemis  qui  s'y 
étaient  répandus,  ou,  s'ils  n'ont  pu  en  venir  à  bout, 
ils  se  sont  réunis  dans  des  citadelles  bien  forti- 
fiées, et  ont  replongé  leurs  ennemis  dans  l'état  le 
plus  critique  et  le  plus  misérable,  en  les  forçant 
de  recommencer  un  siège  beaucoup  plus  long,  et 
quelquefois  même  plus  terrible  que  le  premier. 
Mais  que  l'on  fasse  la  proclamation  précédente, 
et  l'on  verra  tous  les  citoyens,  ou,  pour  parler 
exactement,  le  plus  grand  nombre,  mettre  aus- 
sitôt bas  les  armes.  En  effet,  chacun  de  ceux 
qui,  animés  par  la  colère,  brûlent  de  se  défendre, 
sera  contraint  de  jeter  ses  armes ,  dans  la  crainte 
qu'un  autre  ne  partage  pas  ses  sentimens.  Ainsi , 
quand  bien  même  ils  voudraient  tous  garder  leurs 
armes,  leur  défiance  mutuelle  ferait  que  chacun, 
de  peur  d'être  le  seul  que  l'on  prît,  et  que  l'on 
trouvât  les  armes  à  la  main ,  s'empresserait  de  les 
déposer ,  car  les  circonstances  pressantes  ne   lais- 
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sent  pas  éclater  le  sentiment  général  :  enfin  cenx 
qui  aspirent  à  la  conservation  de  leurs  jours,  cher- 
client,  sinon  de  plein  gré,  du  moins  par  nécessilc, 
à  se  dérober  au  malheur  qui  les  menace  ,  tant 
qu'ils  n'entendent  rien  pulilier  qui  puisse  leur 
faire  espérer  leur  salut  \  mais  le  j)lus  faible  rayon 
d'espérance  vient- il  à  leur  reluire,  ils  déposent 
désormais  tout  sentiment  ennemi,  et  vont  en  snp- 
plians  au-devant  de  leur  vainqueur.  C'est  ainsi 
que  la  voix  du  héraut  fait  mettre  bas  les  armes  à 
ceux  mêmes  qui  les  voulaient  garder. 

BlGNAÎî, 

Externe  libre  du  Lycée  Bonaparte , 
aujourd'hui  Collège  roy(kl  de  Bourbon. 
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CONCOURS  DE  1814. 

DEUXIÈME  ANNÉE  D'HUMANITÉS  (Seconde), 


yexôior)     citecaii^. 


I"  Paix.  PRIEUR  DE  LA  COMBLE,  Eusèbe...  Lycée  Henri  IV. 
Il''  Prix.  DE  PONS  ,  Charles-Pierre-Gaspard . .  .  Lycée  Bourbon, 

i*'''  Accessit.  DUSSl,  Victor- Pierre-Timoléon Lycée  Louis-Ie- 

Grand. 
2*' GARANGER  ,    Henri- Antoine Idem. 

o^ BÉQUET  ,  André- Etienne Idem. 

4' NOËL,  Gustave-Jean-Baptiste   Idem. 

,5' DESFORGES  ,  Charles Idem. 

G*" HUET  ,    Alphonse Lycée  Charlemagne, 


\J  /Jisv  A-^ixQT.pi'oç  nepl  OiXYjpo'j  cp-riah  oiizc^yç'  O/xy;- 
TYi'JOizo  v:o(,vzoi(jdV'  oiç  oyx  çviv  avcV  Osiaç  xaè  âcctixo-^ 


DES    CONCOURS    GÉNÉRAUX.  ^7 

vtocç  (p{jae(*ig  oJiw  zaXà  xai  Bùol  enrj  èpyafTajÔa?. 
rioXXo!  ai    xc/,i  aXloi  yeypà(p(X(jVJ ^  oi  [jI'j  œjxv/.pvg 

iva^jxh,  tg5v  utï'  aOioO  Xî-^ioijÀv^v  oi  ^l  a\)zo  tov~o 
Tyjv  Aavotav  i^rrpviJ^vJov  o\j  [xo^jo^  kpiazap/oç  /.(/} 
KpazYjç  /.al  ixcpoi  nlciovç  tojv  Jaicpov  -^poLif.ixaxiy.wj 
xXyjGsvTwv^  TipoTspov  (^'s  zptTt>t&3v  xaè  àri  v.rA  amôq 
kpiaxozzhriq  y  àç)'  o\)  (pac«  tv^v  xpizixrjv  zs  xcà  •^^pau.- 
/jLaitzyjv  àpy/jv  loc^dv^  iv  TioXXorç  ùiakoyGiç  mpi  xo'j 
TioiYjToï)  ùit'^ciGiy  GaujuiaÇwv  a^TOV  wç  xg  tioX'j  xai 
Ti/JLo5v  lit  èi  È.paKkdâY]ç  o  llovxizoç.  Toutojv  ai 
npoxzpov  nXaTwv  na^^xocy^oîj  ^sixvYiXmy  xriv  /xàv  v^o^o- 
vvîv  zaî  ^aptv  T>iv  to3v  stiwv  âxTïXyjiToasvoç*  r^oXm- 
xtç  ys  /J//7V  imiXciJ.cpoixeyoç  £v  TO^g  TZôpi  Ssgjv  [J^ii^oîç 
T£  xa£  loyoïÇy  wç  01  o'i>/j,(p£povTa  Totg  œ/jp(À7.o^4 
oiàapMç  aÙTOv  sipy^zoïa^  TrXsovsItaç  zai  sTitoGuXàg^ 
Kai'  àXXy^Xoiv^  za^  epièaç  xaè  ^tXovct/Ci'aç  tc3v  ^cojv 


ETlSÇiOVia. 


Dion  Chuysostoiviiv,  «?<?  Hotnero. 
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PREMIER  PRIX. 


Sur  Homère. 


Démocrite  dit  en  parlant  d'Homère  :  il  était 
inspiré  par  un  i^énie  divin,  lorsqu'il  éleva  l'édi- 
fice de  ses  différens  poèmes.  Serait-il  possible  en 
effet,  de  composer  des  poèmes  si  beaux  et  si  ad- 
mirables, sans  un  génie  admirable  et  surnaturel? 
Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  ce  prince  des 
poètes.  Les  uns  se  sont  montrés  les  panégyristes 
de  ses  ouvrages,  mais  en  même  temps,  ils  se  sont 
déclarés  contre  ses  opinions  :  les  autres  n'ont  fait 
que  le  louer;  et  ce  n'est  pas  seulement  Aristarque, 
Cratès,  et  la  plupart  des  autres  commentateurs, 
appelés  autrefois  critiques  et  aujourd'hui  gram- 
mairiens ,  Aristote  lui-même ,  Aristote  auquel  on 
attribue  l'origine  de  la  critique  et  de  la  gram- 
maire ,  dans  ses  nombreuses  dissertations  sur  Ho- 
mère, ne  montre  presque  toujours  que  de  l'admi- 
ration et  du  respect  pour  ce  prince  des  poètes  ; 
mais  Héraclide  du  royaume  de  Pont ,  et  avant  lui 
Platon ,  ne  se  rappellent  jamais  les  poésies  d'Ho- 
mère ,  sans  en  admirer  la  grâce  et  la  douceur. 
Mais  il  se  plaint  plus  d^me  fois  que  ses  fables  et 
ses  opinions  sur  les  dieux  ne  sont  capables  de 
flonner  aux   hommes    aucune   leçon    utile,   rou- 
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lant  toujours  sur  les  fraudes  des  dieux,  sur  les 
pièges  qu'ils  se  tendent  mutuellement,  sur  leurs 
querelles  et  leurs  rivalite's. 

Prieur  DE  LA  Comble  , 

Élève  interne  du  Lycée  Henri  IF». 


SECOND  PRIX, 


Sur  Homère. 


Voici  ce  que  dit  Democrite  au  sujet  d'Homère: 
Ayant  reçu  de  la  nature  un  génie  divin ,  il  com- 
posa des  poèmes  épiques  variés  avec  un  art  admi- 
rable. Le  philosophe  croyait  sans  dpute  que,  sans 
un  génie  divin  et  surnaturel,  il  aurait  été  impos- 
sible de  produire  des  ouvrages  si  beaux  et  si  di- 
vins eux-mêmes.  Beaucoup  d'autres  écrivains  ont 
aussi  parlé  de  ce  poète.  Les  uns  en  font  ouverte- 
ment Féloge  ;  tout  en  montrant  des  opinions 
contraires  aux  siennes ,  les  autres  pensent  abso- 
lument comme  lui.  Parmi  eux,  on  compte  non- 
seulement  Aristarque,  Cratès,  et  plusieurs  autres 
de  ces  écrivains  appelés  d'al)ord  critiques,  et  en- 
suite^rammairiensj  mais  Aristote  lui-même,  qui 
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est  regarde  comme  l'inventeur  de  la  critique  et 
de  la  grammaire,  et  qui  dans  un  grand  nombre 
de  ses  dialogues ,  parle  d'Homère  en  homme  qui 
l'admirait  vivement,  et  qui  savait  l'apprécier. 
Dans  la  suite  He'raclide  du  royaume  de  Pont  sui- 
vit l'exemple  d'Aristote  ^  et  Platon  qui  est  plus 
ancien  que  tous  ces  écrivains,  frappé  de  la  grâce 
et  de  l'agrément  qui  brillent  datis  tous  les  écrits 
d'Homère ,  fait  très-souvent  mention  de  ce  poète. 
Mais  il  lui  reproche  fréquemment,  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  sur  les  dieux,  d'avoir  chanté  leurs  dé- 
sirs avides ,  les  embûches  qu'ils  se  dressaient  mu- 
tuellement ,  leurs  querelles  et  leurs  combats ,  au 
lieu  de  composer  des  ouvrages  utiles  à  ses  sem- 
blables. 

De  Pons, 

Externe  libre  du  Lycée  Bourbon  , 
aujourd'hui  Collège  royal  du  même  nom. 
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ANNÉf:  i8i5. 
CONCOURS  DE  1816. 

SECONDE. 


I»"^  Prix.  MORE  AU  ,   Adolphe-Etienne Collège  royal  de 

Charlemagne. 
II«  Peix.  barbet  ,  Pa»/ Idem. 

x^^  Accessit.  DEBACQ,  Frédéric- Joseph.  (Jioliége  royal  de  Louis-le- 

Grand. 
z' GAMOT  ,  Charles-Henri Idem. 

5<ï BORDE  y   Julcs-Hippolyte.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

4« FERA  Y,  Placide Collège  royal  de  Charlemagne. 

5» GREVENICH  ,  François- /il fred. .  . .  Collège  royal  de 

Henri  IV. 
6« BON ,  François Collège  royal  de  Charlemagne. 


TEXTE, 

Aiocloyoç. 
NÔMIMON  tout'  6(7Tt,  'oclxiGZ  JvOârh 

KopuQioiGiv  y  ia\f  Ttv'  Ôi^wvoOvt'  àci 
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Aa^7rpo5ç  6p(^ixev  y  toOtov  àvaxptvstv  tto^sv. 
Zy}^  xa!  Tt'Tiot^v*  xçîv  /jlsv  qijaiav  iyri 

Oç  àv  ^è  (x>7  Tîst'ôyjT'^  sTis^aXov  ^Y]p.iav. 
Éàv  â's  /JLvicJ'  GTtoOv  £/wv  Çyj  nolurekt^g ^ 
Tw  (î/}]uiL'cj)7îap£(^wxav  aùiiv.  —  HpaxXctg. 
- —  OOx  £~v(Î£.;(cTa^  yàp  Çy?v  av£i)  xaxoO  Ttvôç 
ToOtov  (TLJvt'yjç;  àXX'  àvayxat'wç  £;(£t 
H  XGt)7ro(^'JT£rv  Taç  v'jxiaç^  r;  xoiyjùp'j/iu  ^ 

« 

H  (j'JxocpavrEÏv  Kaz^  cc^opœj  j,  y?  [xapz'Jpevj 
Wivùvi  y  10.  Toiomov  £xxa6'atpO]UL£V  yivoç, 
-—  Opôwç  Y^  ^^  ^,^'^'  ^XXà  ^Y]  xi  zoiiz^  '^(J-oiy 
*—  Opw|JL£v  o'-J>wv&{iv6'  Éxàatyjç  ^rju^ipaç^ 
OjyJ  ixzxpi(jdÇy^c\ziGi:ij  d' ,  àXV  •J7i£p7j^ay(«>ç. 
Oùx  £(7Tiv  iyOvTiCo^j  'jno  goû  iieTokaQzVJ . 

Tlepi  Twv  (JêXi'vwv  \}SJjyô\iii  (j^ansp  l^Gpistç^, 
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Uep^iTicx.  ô^  Y)  }iiy},Yiv  ys^  vy)  Ai\  oùy.  sTt 
Athen^i  iJeipnosophistarum ,  Lib.  VF. 


PREMIER  PRIX, 


Dialogue. 


Mon  ami ,  une  loi  établie  dans  cette  ville  or- 
donne, quand  on  voit  un  citoyen  étaler  sur  sa  ta- 
ble le  luxe  et  la  somptuosité,  de  s'enquérir  com- 
ment il  vit,  et  quels  sont  ses  moyens  d'existence. 
Si  sa  fortune  peut  suffire  à  ses  dépenses ,  on  lui 
permet  de  continuer  son  train  de  vie;  mais  si  elles 
excèdent  son  revenu-,  on  lui  ordonne  d'y  mettre 
fin.  S'il  n'obéit  pas,  on  le  condamne  à  payer  une 
amende  ;  mais  s'il  vit  avec  magnificence ,  sans 
avoir  rien  pour  la  soutenir ,  alors  on  le  livre  au 
bourreau.  —  Grands  dieux  !  •—  En  effet,  vous  sentez 
bien  qu'il  est  impossible  qu'un  tel  homme  subsiste 
sans  commettre  d'actions  criminelles  ;  mais  qu'il 
faut  absolument,  ou  qu'il  vole  pendant  la  nuit,  ou 
qu'il  s'introduise  par  effraction,  dans  les  maisons. 
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OU  qu'il  soit  associé  à  des  gens  qui  commettent 
ces  crimes ,  ou  bien  qu'il  fasse  le  métier  de  ca- 
lomniateur ou  de  faux  témoin,  races  d'hommes 
dont  nous  purgeons  l'État.  — C'est  très-bien  ;  mais 
que  m'importe? — Nous  voyons  tous  les  jours  votre 
table  servie,  non  avec  simplicité,  mais  avec  la  plus 
grande  somptuosité;  à  cause  de  vous,  il  n'est  plus 
possible  de  se  procurer  du  poisson  ;  vous  avez  ré- 
duit la  ville  à  vivre  de  légumes.  Pour  avoir  du 
persil,  on  se  bat  comme  aux  jeux  Isthmiens.  Pa- 
raît-il un  lièvre?  aussitôt  vous  vous  en  êtes  empa- 
ré, et  vous  faites  si  bien,  que  l'on  ne  voit  plus 
voler  ni  perdrix,  ni  grive,  et  que  le  vin  étranger 
renchérit  tous  les  jours. 

More  AU, 

E/ève  du  Collège  royal  de  Charlemagne. 
Institution  de  M.  Guillet. 


SECOND  PRIX. 


Dialogue. 


Telle  est  la  loi,  mon  cher,  dans  notre  ville  de 
Corinthe  :  Voit-on  à  quelqu'un  une  table  toujours 
somptueusement  servie  ,  on  lui  demande  d'où 
lui  vient  tant  d'aisance,  ce  qu'il  fait  pour  se  la 
procurer.  Si  sa  fortune  est  assez  considérable  pour 
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fournir  à  ses  dépenses,  il  peut  maintenir  sa  mai- 
son sur  le  même  pied  ;  si  ses  frais  excèdent  ses  re- 
venus, on  lui  défend  alors  de  continuer  davan- 
tage; sinon  ,  il  est  puni  :  mais,  sans  rien  avoir, 
mène-t-il  un  brillant  train  de  vie,  on  le  livre  à 
la  main  du  bourreau.  —  Grands  dieux  !  —  En 
effet ,  est-il  possible  qu'il  vive  ainsi  sans  quelques 
crimes?  vous  le  sentez  vous-même.  Nécessaire- 
ment, il  doit  ou  piller  les  gens  pendant  la  nuit, 
ou  voler  avec  effraction  dans  les  maisons,  ou  s'as- 
socier à  quelques  brigands  de  cette  trempe,  ou  en- 
fin, faire  de  fausses  accusations  dans  l'assemblée, 
ou  donner  de  faux  témoignages.  Il  faut  bien  pur- 
ger la  ville  de  ces  misérables.  —  Fort  bien  ,  fort 
bien  ;  mais  en  quoi  cela  peut-il  me  regarder?  — 
Eh  !  mon  cher,  on  vous  voit  tous  les  jours  vous 
traiter  de  la  manière  la  plus  magnifique  ,  loin 
d'être  simple  et  frugal.  A  cause  de  vous,  l'on  ne 
peut  plus  avoir  de  poisson  ;  vous  avez  réduit  la 
ville  aux  légumes.  On  se  bat  pour  du  persil  , 
comme  aux  jeux  Isthmiques.  Paraît-il  un  lièvre  ? 
aussitôt  vous  vous  en  emparez.  Enfin,  l'on  ne  voit 
plus  voler  ni  perdrix ,  ni  grive ,  tous  les  gens  de 
votre  espèce  en  font  ravage  ,  e'c  vous  avez  fait 
enchérir  de  beaucoup  le  vin  étranger. 

Barbet, 

Elève  du  Collège  royal  de  Charlemagne, 
Institution  de  M.  Massin. 
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CONCOURS  DE  1817. 

SECONDE. 


ve^èior)     atecauçLJ, 


1"  Pbix.  LEDENTU  ,  Charles- Antoine-Sabmon Collège  royal 

de  Louis-le-Grancl. 
II*  Prix.  LANNES  DE  MONTE^ELLO Idem. 


i^f  Accessit.  MARGUERÉ,  Etienne-PhUippe-Jchille,  Collège  royal 

de  Charlemagne. 

2» BURNOUF  ,  Eugène Collège  royal  de  Louis-le- 

Grand. 

3« DEINULLY,  Louis-Charles-Prosper. .  Collège  royal  de 

Charlemagne. 

4' BASCOU ,    Auguste-Pharaon.  Collège  royal  de  Louis- 

le-Grand. 

5» DEL  AIGUË,  Alphonse-François-Marie.  .Collège  royal 

*                                                                                             de  Bourbon. 
6« DUPORT  ,  Isidore-Victor Idem. 


TEXTE. 

Im  zà  ysXotoTspa*  Ïgzoli  à'  ri  siVwv  tgv  cùrfio\jç  svs- 
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volç,  zomoig  toic  h  lolç  ipiJ.oylvosioiç  KuOYju.vjoig  , 
ojCTtvag  ïpycc'Çovzai  oi  &/]UÂOVpyGi  Gupiyyag  y}  aùXoùg 
ïyovzoLç  oi  âiya^E  âioiyOvj'zsg  «pat'vovTat  hùoOev 
àyaX/JLûCTa  lyovzzg  ûscôv.  Kai'  o^ixi  œj  èoizîvataù- 
Tcv  Tw  ca-ripw  Tw  Mapaia*  o-rt  (Jiâv  om)>  zo-^ii  uàoç 
ôixoiog  si  -zo'jzoiÇy  w  iwxpat£$^  oJ(J'  aùtig  d'/jnov 
o:ixcpiGËrjZY}(jatç'  côç  ^£  xa^-'  aXXa  sotxaç^,  tj^czà  zoîh 
zo  aKovs.  T^piazYiç  dy  r\  ou;  ààv  yàp  ivf}  0/7.0X0^:^$, 
p.apzvpy.g  nccpe^oixai.  Ail'  ou/.  œj):rjZYig;  r.oly  '/s 
6aLi<JLacrtwTcpoç  ixeivou'  6  ^zv  y£  ÙC.  6pyœj(jd'^  sxyjXêt 
zovç  àvÔpwTiouc  Tvi  «Tiô  .  zo'o  Gzou.azoç  ^'jvajuicr  crû 
<î'  ÈX2JV0J  TOO'oîiTOv  [xovov  âicccDcCciÇy  ozi  c/.vvj  ôcyâ- 
VGr)v_,  ^tXorç  Xûyotg  la'JTov  zoîtzo  zoizïç.  Éyw  yoûv^  w 
av^pzÇy  ci  [j/ri  éiJ.elloy  xoixiâ-?i  ôo'^îiv  uliOiJcvj^  dnov 
oixGGaç  av  {jtxîVj  Gta  âri  Tiir.GvOoL  amàg  -jko  tcôv 
TOUTOU  loydiv  ^  xal  Tia^yj^  ezi  xoà  vOy.  Otccv  yàp 

àxOUCO^  TCOXU  jULOt  l^âXlOV   Yi   TWV   KopU^aVTÎWVTOJV    >7 

T£  y.oipàia  nrj^à  xcà  (^'azpua  ix^sÎTat  uttc  tc3v  loyod^j 
Twv  TOUTOU.  O^co  o's  xccî  âllo^jç  TraaTToXXoug  toc  auTa 
nocyyovzaç,  IIsptxÀsoug  ^£  àzoucov  xat  aXXwv  àya- 

Ôg3v  p^riZGptùV  y  £U  /JL£V  Y)yOVULrjV  IsySlV  ^  TOtOÛTO    ^  où- 

^£v  ETiaGy^oy.  Oùfî'  £T£0oou^y7TO  |Ucou  >^  '|'U;(>7^  où^' 
>9yavaxT£t  wç  àv^paTrof^w^oôg  ^tax£ja£vou*  àXX'  û"o 
TOUTOU  Toû  Mapaiiou  rroXXaxig   (Jy]  outw  àis.zî6'/iy , 

a8 
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TaOra^  w  Icoxpaisç^  oix  ipzïç  wç  oûx  ccXyjQyj.  Kai 
ht  zai  vûv  ^wotâcx,  g^aiiTw  oTt^  st  sÔsXotjun  Tiaps/stv 
îà  cota^  où/  av  xapT£p>5o'at]u,t_,  àXXà  Taùià  av  tt^j- 
^^oejULf  àvayzàÇsi  yap  us  oixolo^^sh  ozi  nolloïj  sv- 
e^svjç  Gtîv  aÙToç  s^tî^  ku.oLmo\)  /xsv  à/Ji£Xw_,  là  à'  kOr,- 
vacwv  TipoLzxiù'  ^tcç  olIv  (îtansp  àno  tcÔv  2£tp)7Vcov 
î;ri(7/o/JL£Voç  ta  tota^  o'iyoïxoii  ^svywv ,  Tva  |j.y?  aOroO 
x«G>7|ULcV0$  TTapà  TOUTG)  y.0LZ(xr/Y}pà'7(i).  ITsTiov^a  (î'f 

TipÔç  TOÛTOV  [lOVOV  àvôpWTTWV  5    oùz   CCV  TlÇOtOlTO    VJ 

iixol  iveïvai,  to  aia)(i\/z<76(x.i  ôvTtvoOv  lyco  ^s  toOtov 


PREMIER  PRIX. 
Alcibiade, 

Je  vais  entreprendre ,  Messieurs,  de  faire  Téloge 
de  Socrate  en  faisant  usage  de  la  comparaison. 
Peut-être  croira-t-il  que  cest  une  pure  plai- 
santerie ;  mais  en  employant  cette  figure  ,  loin 
de  vouloir  plaisanter ,  je  ne  veux  que  faire  res- 
sortir la  vérité.    - 
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Or,  je  dis  que  Socrate  est  semblable  à  ces  saty- 
res que  ToQ  voit  dans  les  ateliers  des  sculpteurs  , 
et  que  les  artistes  représentent  avec  des  flûtes  ou 
des  chalumeaux.  Vient-on  à  les  séparer  en  deux 
parties,  ils  laissent  apercevoir  au  dedans  d'eux- 
mêmes  des  images  de  divinités.  Je  dis  encore  qu'il 
ressemble  au  satyi'e  Marsyas  :  pour  l'extérieur, 
Socrate ,  vous  ne  sauriez  vous-même  en  disconve- 
nir. Voyons  actuellement  les  autres  rapports  sous 
lesquels  vous  pouvez  leur  être  semblable.  Etes- 
vous  mordant,  ou  ne  l'êtes-vous  point?  Si  vous 
n'en  faites  point  l'aveu  ,  je  produirai  des  témoins. 
N'êtes-vous  pas  aussi  musicien?  oui,  sans  doute, 
et  musicien  bien  plus  admirable  que  Marsyas*:  ce 
n'était  qu'à  l'aide  d'instrumens  qu'il  charmait  les 
hommes,  et  les  enchaînait  par  les  accens  qui  sor- 
taient de  sa  bouche  ;  mais  vous  ,  et  c'est  le  seul 
point  par  lequel  vous  différez  de  ce  satyre  ,  la 
simple  parole  a  dans  votre  bouche  autant  de  force 
et  de  puissance.  Si  je  ne  craignais  de  paraître  tout- 
à-fait  troublé  par  les  vapeurs  du  vin ,  je  vous  di- 
rais,  Messieurs ,  et  le  serment  garantirait  la  vérité 
de  mes  paroles  ,  je  vous  dirais  les  sensations  que 
m'ont  fait  éprouver  à  moi-même,  et  que  me  font 
éprouver  encore  les  discours  de  Socrate.  Quand 
je  Tentends ,  mon  cœur  est  dans  une  agitation  que 
n'égale  pas  même  celle  d'un  esprit  rempli  d'une 
fureur  divine,  et  ses  paroles  font  couler  des  larmes 
de  mes  yeux,  et  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  éprouve 
ces  sensations.  Quand  j'entendais  parler  Périclès 

q8* 
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OU  quelqu'autre  bon  orateur,  je  rendais  justice  à 
leur  éloquence,  mais  elle  ne  faisait  pas  sur  moi 
un  pareil  effet.  Mon  ame  n'e'tait  pas  agitée  d'un 
trouble  violent,  et  ne  s'indignait  pas  d'être  dans 
une  espèce  d'esclavage  ;  mais  souvent  cet  autre 
Marsyas  m'a  mis  dans  un  état  tel,  que,  comme  je 
suis,  je  me  trouvais  indigne  de  vivre,  et  vous  ne 
sauriez,  ô  Socrate,  nier  la  vérité  de  mes  paroles. 
Actuellement  encore,  je  sens  en  moi-même  que,  si 
je  voulais  prêter  l'oreille  à  ses  discours,  je  ne  pour- 
rais conserver  ma  tranquillité,  et  je  retomberais 
dans  la  même  agitation  ;  car  il  me  force  d'avouer 
que,  malgré  tout  ce  qui  me  manque  encore,  je 
néglige  mes  intérêts  pour  ne  m'occuper  que  de 
ceux  des  Athéniens:  ainsi  forcé,  comme  par  le 
chant  des  sirènes,  de  me  boucher  les  oreilles, 
je  fuis  dans  la  crainte  d'être  obligé  de  demeurer 
ici  et  de  vieillir  auprès  de  lui.  Seul  de  tous  les 
hommes,  il  m'a  inspiré  un  sentiment  que  l'on  ne 
croirait  pas  être  en  moi  ,  c'est  d'avoir  devant 
quelqu'un  une  honte  respectueuse  ;  mais  il  est 
le  seul  pour  lequel  j'aie  ce  sentiment. 

Ledentu, 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 
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SECOND  PRIX. 


Alcihiade. 


C'est  par  des  comparaisons  ,  Messieurs ,  que  je 
vais  faire  l'ëloge  de  Socrate.  Peut-être  croira-t-il 
que  c'est  par  plaisanterie  ;  mais  non  :  dans  mes 
comparaisons  je  n'aurai  en  vue  que  la  vérité  et  non 
la  plaisanterie. 

Je  le  compare  d'abord  à  ces  silènes  qu'on  voit 
dans  l'atelier  des  statuaires,  et  qu'ils  représentent 
avec  une  flûte  ou  un  chalumeau;  ouvrez-les,  vous 
verrez  qu'ils  renferment  des  statues  des  dieux. 
Je  le  compare  encore  au  satyre  Marsyas  ;  et  vous- 
même,  Socrate,  vDus  ne  pourriez  en  disconvenir; 
pour  l'extérieur,  vous  ressemblez  à  ces  deux  divi- 
nités. Ecoutez  maintenant  quels  autres  rapports 
vous  avez  encore  avec  elles  :  êtes-vous  .mordant  ou 
non  ?  Avouez,  la  vérité,  ou  je  produirai  des  témoins. 
N'êtes-vous  pas  musicien?  oui  :  sous  ce  rapport  vous 
méritez  notre  admiration  bien  plus  que  Marsyas. 
Marsyas  ,  il  est  vrai ,  charmait  les  hommes  par  le 
son  de  ses  instrumens  et  la  force  entraînante  de 
sa  voix;  et  la  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  lui 
et  vous,  c'est  que  vous,  sans  aucun  instrument , 
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par  vos  seuls  discours,  vous  opérez  le  même  résul- 
tat. Oui,  Messieurs,  si  je  ne  craignais  pas  de  paraître 
entièrement  dans  Fivresse  ,  je  vous  exprimerais  ici 
avec  serment,  toutes  les  sensations  que  j'ai  toujours 
éprouvées,  et  que  j'éprouve  encore  en  l'entendant 
parler.  Chaque  fois  que  je  l'entends,  je  sens  mon 
cœur  battre  bien  plus  que  celui  des  Corybantes; 
bien  plus  qu'eux,  je  verse  des  larmes  sur  ce  que 
dit  Socrate ,  et  j'en  vois  bien  d'autres  éprouver  les 
mêmes  sensations.  En  entendant  Périclès  et  d'au- 
tres bons  orateurs,  je  me  dis  en  moi-même  :  voilà 
des  hommes  qui  parlent  bien,  mais  je   n'éprouve 
rien  de  ce  que  me  fait  éprouver  Socrate.  Mon  ame 
n'est  pas  troublée ,  elle   ne  s'indigne  pas  de  son 
e'tat  d'asservissement.  Tels  sont,   au  contraire,  les 
sentiments  que    m'inspire    souvent   Socrate  ,    ce 
Marsyas  de  l'éloquence  ,  que  je  crois  que  c'est  être 
indigne  de  vivre,  que  de  vivre  comme  je  le  fais  ;  et 
ce  que  je  dis  là,  Socrate  ,  pourrais-tu  le   nier?  Et 
maintenant  même ,  je  suis  bien  persuadé  que ,  si  je 
voulais  lui  prêter  l'oreille,  je  ne  serais  bientôt  plus 
maître  de  moi,   et    que  j'éprouverais  encore  les 
mêmes  sensations.  En  effet,    il  me  force  d'avouer 
qu'ayant  encore  besoin  d'acquérir    beaucoup,  je 
néglige  mes  affaires,  pour  m'occuper  des  affaires 
d'Athènes.  C'est  donc  en  me  faisant  violence  que 
je  le  fais  ;  c'est  en  fermant  l'oreille  à  sa  voix,  comme 
à  la    voix  d'une  sirène;  si  je  m'arrêtais,  je  cram- 
drais    de    vieillir    à   ses    côtés.    Enfin  ,    lui    seul 
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de  tous  les  hommes  m'a  fait  éprouver  un  sen- 
timent que  personne  peut-être  ne  croirait  en 
moi ,  c'est  la  honte  ;  oui ,  c'est  devant  lui  seul 
que  je  rougis. 

Lannes  de  Montebello, 

Externe  libr«  du  Cotlégo  royal  dû  Louis-le-Grand. 
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CONCOURS  DE  1818, 

•J.T      P  'J  ■ 

SECONDE. 


ye\>àior)      azecaaej. 


l"  Pkix.  HALEVY,  Léon Collège  royal  de  Charlemagne. 

II*  Prix.  DUTERME  ,  Chartes-Nicolas Idem. 

i'^^  Accessit.  M. AKTl^ ,  Antoine- Auguste-Louis.  .  Collège  royal  de 

Louis-le-Graad. 
2* D ANTAN  ,  Scipion-Joseph '. Idem. 

5«. GUIDOU, /can-Z-outs Idem. 

4* .  .  ^ FELM AN ,  Georges-Jules, .  Collège  royal  de  Charlem. 

5« VELLY  ,  François Idem. 

i6- DESPREZ  ,  Émile-FéUx ; . .  Idem. 


TEXTE. 

y.âHoç,  'Zfi-O'j  ^ï  tSao'jzoç'  ix'Jpicr.  di  ccllcc  àyaOo: 
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zoL/tixa,  O  ^£    ii^Gç  Xô'ioç,   'zl/.^t  ^v/ii,  w$   z(/Sjz(l 

à f taxa  xxYJixocxfZy  à^Uoiç  ^i  /.aKiaxa  |0?x7:avTa, 
ocp^dliEVOc  àno  zrjç  îiyizi7,ç'  xa«  ^yj  v.yj.  xo  ôpâv^  zac 
TÔ  àz5L/£tv  xaj  (/l(jOc(.vzaB(/,f.  Y.cd  xo  r^7.p(/jK7.'j  Ç/iv^ 

Gvxcr.^  xaè  y.sxTyj/jivov  -ni.'jxa  xà  Xr/iasva  àya^i 
7iX>7V  ^ixatooriivyjç  te  zat  àpciviç  âTrajyjç.  EXar-rov 
(^£  av  wç  oXîyiCTOv  ô  toioOtoç  y^pivo^j  stîiÇ^)"/].  Asyw 
yàp  (jccfôîç  xà  ikiv  za/.à  }syip.E'j(x.  àyaOà  xotç  àèi- 
y.oiç  dvcfXy  xoïç  ^s  ^VéiOLioiç  xaxà"  xà  (^'s  (i.ycx.Oà  xotç 
juL£V  àyaOoïg  i'viojç  àyaOdy  xoïg  ùl  y.oixoïg  xaxa* 
xaè  ô  /X£v  oc^L}i(,yç  Çwv  xaî  v^ptcTTtxcôç  £|  àvayxyjg 
aiayjptùq  Çvi'  £î  (J'fi  c/xny^çC^q,  /.at  xaxwç*  w(7T£  xa« 
àyj^wç  Çvî^  xaî  où  "d"j[JLÇ)£povTcog  £auTw*  tov  yàp 
aùtôv  TiùtaxGv  xz  xai  aptoriov  vtîô  Ôswv  ^iVv  Xe^ec- 
0at  (pa(7xovT£g_,  akrfjKJxaxc/.  Icoîjtxz-j.  Et  tosvliv  xaî  là 
àyaOà  tw  xar'  àpsiviv  ^to^  jULOcXtcra  G'JV'rjpxYjxai^  xai 
':or£  icTiv  àyaOà  ovto.)?  ,  xat  tÔ  yj/.ipzvj  xù  (piloao- 
ç)£iv  ^ovw   (7Dvà7iT£Tat^  TcavTwv  £V£xa  ^svi  toGtov 

jULOVSrV. 
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PrxEMIEFx  PRIX, 


Le  pienûer  des  bkns,  dit-ou,  est  la.sanlë,  le 
second  la  beauté,  le  troisième  la  ricliesse.  11  est 
encore  mille  autres  choses  que  l'on  appelle  d«s 
biens  :  c'est  une  bonne  vue  ,  c'est  une  ouïe  subtile, 
c'est  la  force  et  la  bonne  organisation  de  tous  les 
autres  sens,  c'est  aussi  la  condition  de  roi  qui 
nous  met  à  même  d'exécuter  tout  ce  que  nous 
souhaitons  ;  enfin,  Ton  regarderait  comme  au  com- 
ble de  toute  félicité,  celui  qui,  possédant  tous  ces 
avantages,  naîtrait  immortel,  et  naîtrait  le  plus  tôt 
possible.  Quant  à  moi,  je  pense  rpe  tous  ces  biens 
seraient  utiles  et  précieux  pour  les  hommes  ver- 
tueux et  justes;  mais  qu'ils  seraient  tous  nuisibles 
et  funestes  aux  hommes  méchans  et  injustes,  à 
commencer  par  la  santé.  Et  en  effet,  une  bonne 
vue,  une  bonne  ouïe,  la  délicatesse  et  la  subtilité 
des  sens,  tout  en  un  mot  ce  qui  constitue  la  vie, 
feraient  le  malheur  d'uti  homme  qui,  devant  pos- 
séder éternellement  tous  ces  avantages,  les  possé- 
derait sans  la  justice  et, sans  aucune  vertu;  moins 
il  surpasserait  les  bornes  de  la  vie  humaine,  moins 
le  mal  serait  grand.  Car  je  le  dis  hautement ,  ce 
que  nous  regardons  comme  un  mal,  est  un  bien 
pour  le  méchant,  un  mal  pour  l'homme  vertueux  ; 
et  pour  riionnne  vertueux,  les  biejas  sont  réelle- 
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ment  des  biens,  pour  le  nu-chant,  ils  sont  des 
maux.  La  vie  d'un  homme  injuste  et  criminel  est 
de  toute  nécessité  pleine  de  déshonneur;  en  ce 
cas,  elle  est  malheureuse  et  déplorable.  Ainsi  il 
traîne  ses  jours  dans  la  peine,  sans  aucun  plaisir, 
sans  aucune  utilité  pour  lui-même.  C'est  donc 
avec  vérité  que  j'affirme  et  ne  cesserai  d'affirmer , 
que  la  vie  la  meilleure  aux  yeux  des  dieux,  est 
aussi  la  plus  heureuse  et  la  plus  agréable.  Eh  î 
puisque  l'on  ne  peut  trouver  le  bonheur  que  dans 
une  vie  vertueuse,  puisqu'alors  seulement  ce  bon- 
heur est  véritable ,  puisque  les  plaisirs  sont  le 
partage  de  la  seule  sagesse,  tout  ne  doit-il  pas 
nous  porter  à  choisir  une  telle  vie  ,  si  nous  voulons 
vivre  vraiment  heureux? 

Halevy, 

Elève  du  Collège  royal  de  Charleniagne, 
Institution  de  M.  Massin. 


SECOND  PUIX. 


Santé,  dit-on,  est  le  premier  de  tous  les  biens, 
beauté  le  second,  richesse  le  troisième;  une  inti- 
nilé  d'autres  choses  ont  reçu  le  nom  de  biens,  par 


7^  AA'NALKS 

exemple,  posséder  une  boni>e  vue,  une  ouïe  de-» 
licate,  jouir  pleinement  de  toutes  les  facultés  qui 
ont  rapport  aux  sens,  et  encore  agir  en  tout  selon 
ses  désirs,  en  tenant  les^autres  sous  sa  dépendance  ; 
mais  ce  qui  paraît  le  comble  de  la  félicité  hu- 
maine, c'est  que  celui  qui  possède  «tout  cela,  soit 
immortel  dès  sa  naissance.  Pour  moi  je  pense  que 
toutes  ces  choses  sont  de  grands  biens  pour  ceux 
qui  aiment  la  justice  et  l'équité,  mais  que  pour 
les  hommes  injustes  ce  sont  de  grands  maux,  à 
commencer  par  la  santé.  Et  certes,  la  vue,  l'ouïe  ^ 
la  faculté  de  sentir  et  l'immortalité  sont  de  grands 
maux  pour  celui  qui  ne  doit  périr  jamais ,  et  qui 
possède  toutes  les  choses  que  nous  appelons  des 
biens,  sans  avoir  ni  équité,  ni  aucune  vertu;  mais 
ces  maux  seraient  moindres,  s'il  ne  vivait  qu'un 
court  espace  de  temps.  En  effet ,  j'ose  affirmer  que 
les  choses  que  nous  regardons  comme  des  maux, 
sont  des  biens  pour  les  médians,  et  des  maux 
paur  les  bons;  et  qu'au  contraire  les  biens  sont 
de  véritables  biens  pour  les  bons,  et  de  véritables 
maux  pour  les  médians.  Celui  qui  vit  dans  le 
mépris  de  la  justice  et  de  l'équité,  est  nécessaire- 
ment méprisable;  s'il  est  méprisable,  il  vit  miséra- 
blement :  ainsi  il  est  malheureux  et  en  guerre  avec 
lui-même.  Car  si  nous  disons  que  les  dieux  ne 
mettent  point  de  difierence  entre  le  bonheur  et  la 
vertu,  nous  dirons  une  grande  vérité.  Si  donc  les 
l)ien.^  accompagnent  une  vie  vertueuse  ,  ce  sont 
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alors  de  véritables  biens,  et  le  bonheur  ne  s'ac- 
corde qu'avec  la  sagesse  ;  aussi  n'y  a-t-il  que  le 
choix  d'une  vie  vertueuse  qui  puisse  procurer  le 
ve'ritable  bonheur. 

DUTERME, 

Élève  du  Collège  royal  de  Char lemagne. 
Institution  de  M.  Massin. 


\ 
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CONCOURS  DE  1819. 

SECONDE. 


I"  Prix.  CUA.^DW  ,  Jchille-Jean'Marle-PhîUppe..  Collège  royal 

de  Louis-le-Grand. 
Il*  Prix.  BOISTEL ,  Joseph-Martin.  .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

ï" Accessit.  ROGIER-DÉSORMEAUX,  Valèrien-Charles-Adolphe. 

Collège  royal  de  Charlcmagne. 
2« LEBŒUF  ,  Emmanuel.  . .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

?>' D'EICHTHAL  ,  Gustave Idem. 

4* MANCEAUX ,  Jules-François Collège  royal  de 

Charlemagne. 
5« DE  C  AZALÈS  ,  Edmond. .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

6« TONNELLE  ,  Louis. Idem. 


TEXTE. 


Tt  y^p'r]  y£V£(70at  -rrîv  'Jnsp<Ês§XY}ixvJY}V 
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Enîi  '/dp  '/]aOiO^  rjuÀpy.'^  tvjv  y.'jpic/j 

Ejvi^ia  x^o'aovT',  ::37r5crwg  y}7y.r,70i':o' 

A'cGt.oiv',  s'/g)  yàp  Ipyoïk'jx  Y.OLzà  yBovoç y 

ITaVlJJTaTOV  (7£  T:p{577rtTVoOj'  (AhriGOflC/Ay 

Tc'zv'  opoy^jixjK/iir/.ixl/.'  '/.al  7^7)  ^jlsv  tpfÀ>;v 
^;>w2"jrov  aloyoVy  rrt  èk  '/iwcdo-j  tzq-vj. 
My;(î'  (^GTiep  a\jz(ô'j  V7  Tszoîic;'  ànoï^.'jzaiy 
Savzty  àrÀpo'jç  r^aiàœc  ,  «7IV  sO^afa^vac 
Ev  yyj  TiaTpwa  ':ipT.vov  iy,rS/:?,GC/:i  ciov. 

UtopOw'j  à7kOGyiÇo'J77.  irjp'jiv(x>'j  oo'ir^j , 

Kaxiv  iilOiazri  yj^^zoç,  z'jv.§ri  o'jgvj. 
l\cdàiç,iji  TiîTtAMv  u:ri':o6ç'i'^r,p':riuÂ-jof.y 
Yy/laiov  y]  ùï  Xaacavo'jc;'  c'v  à/y.ôù.aiç. 
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TotaOi'  £v  otV.otç£aT«v  A^/jlv^t©u  xaxa. 

TocoOtov  âlyoçy  oî)  tiot'  £xXcX>3(7STat. 

ÈJ  EypioIaoy  AXH/jaic^o;, 


PREMIER  PRIX. 


Alceste  ne  fut-elle  pas  la  meilleure  des  épouses? 
oserait-on  lui  refuser  cette  gloire?  demandera-ton 
les  titres  qui  établissent  sa  supériorité  ?  une 
femme  peut-elle  d  onner  une  plusgrande  marque 
d'attachement  à  son  époux  que  de  se  sacrifier  vo- 
lontairement pour  lui?  Le  dévouement  public 
d' Alceste  est  connu  de  toute  la  ville  ;  mais  le 
récit  de  ce  qu'elle  fit  seule  dans  le  palais  aug- 
mentera votre  admiration. 

Lorsqu'elle  voit  arriver  le  ^our  fatal,  elle  se  pu- 
rifie dans  l'eau  du  fleuve ,  elle  tire  de  ses  coffres  pré- 
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cieux  de  beaux  vétemens,  une  riche  parure,  elle 
s'Iiabille  avec  magnificence  ;  à  genoux  devantlc 
foyer  oii  préside  Vesta,  elle  forme  ces  prières  :  «  Toi 
que  j'adorai  toujours,  ô  Vesta,  c'est  pour  la  der- 
nière fois  que  je  me  prosterne  aux  pieds  de  tes 
autels;  reçois  les  vœux  d'une  suppliante  qui  va 
descendre  chez  Pluton;  sers  de  mère  à  mes  enfans 
devenus  orphelins  ;  donne  à  mon  fils  une  e'pouse 
qu'il  chérisse;  donne  à  ma  fille  un  prince  digne 
de  sa  naissance.  Qu'ils  ne  périssent  pas  comme 
leur  mère  infortunée  à  la  fleur  de  leur  âge  ;  mais 
plutôt  qu'au  sein  d'un  bonheur  sans  mélange,  ils 
terminent  doucement  leur  vie  dans  la  terre  de 
leurs  pères.  »  Elle  visite  tous  les  autels  que  rcn^ 
ferme  le  palais  d'Admète,  elle  les  couronne  de 
fleurs,  elle  invoque  les  dieux  en  dépouillant  le 
tendre  myrte  de  son  vert  feuillage ,  elle  ne  laisse 
pas  échapper  un  soupir  ,  ni  un  gémissement  :  la 
vue  de  la  mort  qui  s'approche  ne  lui  fait  pas  chan- 
ger de  couleur,  l'effroi  ne  ternit  pas  les  roses  de 
son  teint.  Ses  enfans  s'attachaient  à  la  robe  de 
leur  mère,  ils  pleuraient  :  elle  les  prend  dans  ses 
bras,  les  couvre  tour-à-tour  de  baisers;  n'atten- 
dant plus  que  la  mort,  elle  leur  dit  un  éternel 
adieu.  Les  serviteurs  faisaient  retentir  le  palais  de 
leurs  cris,  ils  déploraient  le  sort  d'une  maîtresse 
si  chère.  La  reine  leur  tend  la  main;  elle  ne  dé- 
daigne personne,  elle  adresse  la  parole  au  plus  vil 
esclave,  elle  reçoit  ses  adieux.  Tels  sont  les  mal- 
heurs domestiques  qui  accablent  Admète  ;  dans 

^9 


le  sein  de  la  mort  il  eût  e'té  heureux,  au  lieu 
qu'en  se  dérobant  au  trépas  par  le  sacrifice  de  sa 
jeune  épouse,  il  a  des  chagrins  qui  jamais  ne  s'ef- 
faceront de  sa  mémoire. 

Chardin, 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Lottis-le-Grand, 


SECOND  PRIX. 


Alceste  n'est-elle  pas  la  meilleure  des  épouses  ? 
pourrait-on  le  nier?   que   pouvait-ce   donc  être 
que   cette   femme  si  supérieure  à  son  sexe  ?  s'en 
présentera-t-il  jamais  une  autre,  qui  comme  elle 
se  sacrifie  pour  son  mari,  et  subisse  la  mort  à  sa 
place?  Toute  la  ville   connaît  son    dévouement, 
mais  en  apprenant  ce  qu'elle  a  fait  dans  son  pa- 
lais, on  sera  ravi  d'admiration.  Sitôt  qu'elle  sen- 
tit que  l'heure  fatale  approchait,  elle  baigna  dans 
les   eaux  du  fleuve  son   corps  blanc  comme  la 
neige,   elle  prit  dans  ses  superbes    appartemens 
des  vêiemens    et   une   parure   magnifiques   dont 
elle  se  revêtit,  puis  s'approchant  du  foyer  sacré 
de  Ycsta ,  elle  adressa  cette  prière  à  la   déesse  : 
«  Puissante  mère  des  dieux  ,  prête  à  quitter  la  terre, 
je  me  jette  pour  la  dernière  fois  à  tes  pieds,  et  je 
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le  conjure  de  prendre  soin  de  mes  enfans  que  ma 
mort  va  rendre  orphelins  ;  je  te  prie  d'unir  un  jour 
mon  fils  aune  épouse  vertueuse,  et  de  donner  à 
ma  fille  un  époux  accompli.  Ne  permets  pas  qu'ils 
succombent,  comme  aujourd'hui  leur  mère,  à  une 
mort  prématurée.  Fais  au  contraire,  qu'heureux 
au  sein  de  leur  patrie,  ils  y  achèvent  une  vie  lon- 
gue et  tranquille.   »  Elle  se  prosterna  ensuite  au 
pied  de  tous  les  autels  qui  sont  dans   le  palais 
d'Admète;  elle  les  couronna  de  fleurs,  elle  pria 
les  dieux,   elle  effeuilla  des  braqehes  de  myrte, 
et  tout  cela ,  sans  verser  une  larme ,  sans  pousser 
un  soupir.  J^e  malheur  qui  la  njenaçait  de  si  près, 
n'altéra  pas  un  instant  la  sérénité  de  son  visage. 
Ses  enfans  pleuraient  suspendus  aux  vêfemens  de 
leur  mère  ,  /et  Aleeste  les  prenant  dans  ses  bras,  les 
embrassait  l'un  après  l'autre,   comme  pour  leur 
dire  un  éternel  adieu.  Tous  les  domestiques  fon- 
daient en  larmes  dans  le  palais,  et  gémissaient  sur 
le  sort  de  leur  maîtresse.  Aleeste  tendait  la  main 
à  chacun  d'eux;  il  n'y  en  eut  pas  un  seul,  quelque 
pauvre  et  misérable  qu'il  fût,  auquel  elle  n'adres- 
sât la  parole,  et  qui  ne  lui  répandît  à  son  tour. 
Tels  sont  les  maux  qui  agitent  le  palais  d'Admète; 
ce   prince  serait  mort ,  mais  il  a  échappé  à  ce  fa- 
tal  événement  dont  il^  ne   perdra  jamais  le  sou- 
venu\ 

BOISTEL  , 

Elève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  JV. 
Institution  de  M.  l'Abb*';  Lizé; 

29* 
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Vin  of,']) 


CONCOUI^S  DE  1820. 


SECONDE. 


y,!y!e^àu 


"..'■^i  ai/  Uili:    ^c\         .  ""'    '' 


I»>^-PHttl-yiGNON  ,  JS«5^ène-/gan-Martc.Collége  royal  de  Bourbon, 

|l«J^ix.:CAHOUET,  Auguste-Barthélémy..,.  Collège  royal  de 

Henri  IV. 

i*' Accessit,  CHATARD,  Guitlaume-François-Eugène. . . .  CoWége 

royal  de  Louis-le-Grand. 
a«. .'.';'.{  .'.  DE  BORDIGNÉ ,  Pierre- Armand-Marie.  Collège  royal 

de  Henri  IV, 

3* JUNOT  -  DESTAIN  VILLE  ,  Jean  -  Denis  -  Théodore. 

Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

4*. ., LAPLÂCE  ,  Alexandre i..,.  .,••  .Idem. 

■Ui'A    'WV.  ■  !'  i  J^»^^-' 

5«. ., DE  KERGORLAY,  Louis-Gabriel-César Idem. 

i:oi  y.'ùij 


G« 


...  :1, .'  CHABOUILLÉ.  Louis- Adolahe. . .  Collège  royal   de 
,  jo  ^'.if.ltq  ai  miÀi  <•  Bourbon. 


TEXTE. 


"■  ■ 1  *  -  -^     ■   *(y         i 

Toïç  yàp  Y.rjy.Qiài  nkiiov''  otxrov  iii^cCkiù. 
KàvTa06'  àptaT£i>C/VT'  £yctva/j.y3v  lÉxva;, 
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Oùx  àpt^jULÔv  aXXwç^  àXX'  LiTr^ptaiouç  ^puycôv^ 
Oi?5  ïpwàç^  oû(î'  ÈXXyjvèç^  ou(?£  ^àp^apog 
Fuvyj  i:£>coû(7a  xo^JLTraaetev  av  Troie; 
Kàîterva  t'  sicJov  ^opf  tie^jovÔ'  ÉXXyjvt/.w^ 

Tpî^^aç  t'  kxixriOïjv  tocaâe  np6^  luiu.é'ov  Vcxpwv* 
Kaî  Tov  (pvxoupyov  Ilptajuiov  ^  oOx  aXXwv  Tiapa 
KXuaua'  £'zXall(7a^,  TOtç^e  (^  eWov  (î/JL/xa(7tv 
Aùivî  }icx,'[aa(p(x,yivz^  if^  Epxtw  Ttupâ^ 
ïloXtv  Ô'  ako\jaœj'  àç  ^  e^ps^j^a  ;:apÔ£voys 

AXXotat  ^pstj^aj'^,  £>c  ;(£p&3v  icpripiOiov. 

AvxY)  t'  £>t£jvaç  oùjcex'  o^o[iai'Koxz. 
ïô  \otaOiov  ^£  QpiyKoç  àQXi(*iv  Jtajtwv^^ 
AoilXvî  7uv>i  7paûg  ÉXXaJ'  BiGoc^pi^oixai' 
A  ^'  èc7ii  yy^pa  xwâ^  àa\)[k(fopi^za.xoL, 
Tomoiç  (Xî  npoaOYiaoxtavj ,  r\  Ovpôyj  Xoczpt)^ 
KlYi^c(,g  (piikccaaziv  y  iriv  Tc/.oi)orav  Exiopa^ 
H  atioTioierv^  Z^V  7I£^«  XGttaç  £/£iv 
Pixjaotat  VGùiotç  (DaortXtxcÔv  £X  o'cj^vt'wv  _, 
Tp.ux>îpà  Tiepè  Tpu;(y3pôv  £i/JL£vy3V  /po^- 
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Ot    'yw  TaXatva^,  Ace  ya/xov  ]ULîâg  £*va 


PREMIER  PRIX. 


Hécube  déplorant  ses  malheurs. 


Oui,  je  veux  célébrer  d'abord  ma  prospérité 
passée  ;  mes  maux  présens  en  inspireront  plus  de 
pitié.  Tétais  reine  jadis  j  je  partageai  avec  un  roi 
ma  couche  nuptiale.  Bientôt  je  devins  mère  d'une 
famille  de  héros»  Moins  célèbres  mille  fois  par  leur 
nombre ,  ils  surpassaient  en  bravoure  les  guer- 
riers Phrygiens.  Jamais  femme  troyenne,  grecque 
ou  barbare ,  ne  pourrait  se  vanter  d'avoir  mis  au 
jour  de  semblables  rejetons.  Hélas!,  je  les  ai  vus 
tomber  sous  la  lance  des  Grecs  ,  et  je  suis  allée 
couper  ma  chevelure  sur  la  pierre  où  repo- 
saient leurs  cendres.  Priam,  leur  père,  eut  le  mê- 
me sort  :  ce  n'est  pas  ie  récit  de  sa  mort  qui  a  fait 


DES    CONCOURS    GÉNÉRAUX.  8() 

couler  mes  larmes  ;  je  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux 
immolé  sur  Tautel  même  de  Jupiter  Hercius  ;  j'ai 
vu  les  Grecs  maîtres  des  remparts  d'ilion  ;  et  mes 
filles  que  j'avais  élevées  pour  les  unir  par  un  no- 
ble hymen  à  des  époux  dignes  d'elles,  des  barbares, 
pour  qui  je  ne  les  avais  pas  nourries ,  m'ont  arra- 
chée à  leurs  bras.  Pour  elles,  il  n'est  plus  d'espoir 
de  me  voir  jamais;  jamais  non  plus,  malheureuse 
mère,  je  ne  les  verrai  jamais  !  O  dernier  degré  de 
douleur!  ô  comble  affreux  d'infortune!  esclave, 
courbée  sous  le  poids  des  ans  ,  je  serai  traînée 
dans  la  Grèce,  Mais ,  ce  qui  abreuve  surtout  ma 
vieillesse  d'amertume  ,  les  Grecs  m'accableront 
d'outrages ,  ils  me  commanderont  la  garde  de 
leurs  portes,  et  la  mère  d'Hector  tiendra  les  clefs 
de  leur  palais,  ou  pétrira  la  farine  du  froment  : 
la  terre  sera  son  lit,  c'est  là  qu'elle  étendra  son 
corps  ridé  par  l'âge,  elle  qui  reposait  jadis  dans 
une  couche  royale;  pies  membres  décharnés  se- 
ront couverts  de  quelques  restes  de  voiles  en  lam- 
beaux, vil  rebut  des  heureux.  Infortunée  !  quels 
maux  l'hymen  sacrilège  d'une  seule  femme  m'a 
fait  souffrir!  quels  maux  il  me  faudra  souffrir  en- 
core ! 

ViGNON, 

Élève  du  Collège  royal  do  Bourbon, 
Instiluliun  de  M.  Binlot. 


•9^  AW IV  A  LES 

SECOND  PRIX, 

Héciihe  déplore  son  infortune. 


Je  nie  plais  d'abord  à  retracer  mon  ancien  bon- 
heur, mes  maux  en  inspireront  plus  de  compas- 
sion. Issue  moi-même  d'une  famille  royale ,  je  de- 
vins l'épouse  d'un  roi,  et  je  donnai  alors  le  jour  à 
des  fils  d'une  rare  vertu  ,  troupe  dont  le  courage 
n'était  pas  inutile ,  ils  étaient  au  contraire  les  pre- 
miers des  Phrygiens  ;  jamais  Troyenne  ou  Grec- 
que, jamais  femme  étrangère  ne  pouvait  se  vanter 
d'être  mère  de  tels  guerriers.  Eh  bien  !  ces  fils,  je 
les  ai  vus  tomber  sous  la  lance  du  Grec,  et  je  me 
suis  dépouillée  de  ma  chevelure  sur  le  tombeau 
qui  renfermait  leurs  corps.  Priam,  leur  père  (ah! 
ce  ne  sont  pas  des  récits  qui  firent  couler  mes  lar- 
mes), moi-même,  de  mes  propres  yeux,  je  le  vis 
immoler  au  pied  de  l'autel  de  Jupiter  Hospita- 
lier; j'ai  vu  la  ville  au  pouvoir  des  vainqueurs;  et 
mes  filles,  que  j'élevais  pour  devenir  les  épouses 
des  plus  illustres  héros,  mes  filles  sont  arrachées 
de  mes  bras  ;  c'était  pqur  des  étrangers  que  j'en 
prenais  tant  de  soins;  je  n'espère  plus  qu'elles  me 
revoient  jamais,  ni  que  je  puisse  les  revoir  moi- 
même.  Mais  voici  le  dernier  de  mes  malheurs,  et 
celui  qui  y  met  le  comble.  Sur  la  fin  de  ma  carrière. 
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je  deviens  esclave  de  nos  ennemis,  et  je  vais  être 
conduite  en  Grèce.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pé- 
nible pour  la  vieillesse ,  mes  tyrans  me  Fimpose- 
ront.  Tantôt ,  gardienne  des  portes ,  la  mère 
d'Hector  veillera  à  l'entrée  du  palais  d'un  Grec  ; 
tantôt  elle  préparera  la  nourriture  de  son  maî- 
tre :  c'est  la  dure,  au  lieu  de  la  couche  royale, 
qui  servira  de  lit  à  ce  corps  ridé  par  les  années  ; 
mes  membres  en  lambeaux  seront  couverts  de 
lambeaux  de  vêtemens,  rebut  des  riches.  O  mal- 
heureuse que  je  suis  !  combien  de  maux  j'ai  souf- 
ferts uniquement  pour  le  mariage  d'une  seule 
femme  !  combien  de  maux  je  dois  souffrir  encore  ! 

Cahouet, 

Élève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  IF, 
Institution  de  M.  FrOmont, 
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CONCOURS  DE  1821 

SECONDE. 


I"  Pkix.  MARCOTTE-QUIVIÈRES,  Edmond.  Collège  royal  de 

S'-Louig. 
11«  Paix.  DESNOYER,  Charles Collège  royal  de  Henri  IV. 


1"  Accessit,  DE  WAILLY,  Joseph-Noël.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

j. COSTE,  Pierre-Gabriel.  Collège  royal  de  Charlemag. 

3*       DEGOTTON  ,  Jacaues-François-Séverin.  Collège  royal 

de  Henri  IV. 

4. LEBRUN  D'HEURGIVAL,  Henri-Lucien...  .CoUégc 

royal  de  Charlemagne. 

5* DE  CUBIÈRES  ,  Amédée- Armand..  Collège  royal  de 

Bourbon. 
6c JOUBERT  ,  Simon Collège  royal  de  Henri  IV  . 


TEXTE. 

Ti2N  aiaifm  ifôs/JLat  aTiovra  [)À)>  ta  (îeivà  7r£pt- 
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av  ûxiç,  apwTov  sauiôv  vofxéÇot  twv  à5Xy?To3v  p^yj^i 

xe]ut,G.)v_,  £V  jULSv  Tafç  t\)èirj,iq  T?,  ^'^yyo  P'cya  (ppo- 
voijvza^    Iv  ^è  toù^   'CcrXaiq  fxsGtcVia  Toùg  oÏ7:/.7,q. 

tÔv  ai^Yjpov  ày(fiViCexoci  y  xai^  si  ùsî  7:rxpa^o^(*iç  £i- 
TTs^v  Tispè  napa^o^ov  npir/ixcc-oç ,  ^avaiw  Çyj  xaè 
TO|uiyi  ^lisiat  xa«  aJ^STat  (JaTiavw/jiEVoy.  TaO-a  /jlsv 

(îoxer  Œaç)£$  TotoÛTOV  sfvat'  rt  o  çjeXoo'oçjoç.  Eù^oxt- 
jULScTorç  TïàOs^t,  xaè  vXyjv  àpsT^ç  TioisnTOt  Ta  Xu7iyjpà_, 
xai  Tor^  svavTtotç  syxaXXwTiiÇsTat^,  (xyjz^  'zotç  xa- 
xotç  "A.ap.Tizôiiî-^oi; y  ixyjz^  àya.OoLç  lT^aipôiJ.zvoQy  àXX 
ô  amoç  sv  Torç  oùx  aOiorç  crA  ^tajuisvojy^  >5  xa^ 
(^oxtp,wT£poç  £v  avzcdç  zodq  G'JixfopaïÇy  t^amp  vj 
xapAVCô  )ipvG0Çy  £Ûptaxo]Li£yoç.  Nc'oç  iait;  xarà  tcôv 
TiaGojy  àv^pt(7^^(76Tat_,  xa«  toOto  à7ToXau(7£t  rî^ç  yci- 
TïîTôç^  To  p.Yi  là  V£wy  n^.OcïVy  côlà  âei^ai  r^pia- 
^i/Ttxyjy  ly  àxjuiaio)  tw  o'&j/xaTi  '^pov^rjGVJ  y  ym^^jx- 
pY)<7Ei  zYi  ytxvî  7îX£oy  vî  ot  £y  0\\)[X7.ia  Gzz(^a'Joh[j.vjoi. 
N£D£t  Tipôg  japor.q;  aXX'  oj;(î  yy;pa7£t  xai  T>7y  ^'^X'/jy, 
(5'£?£Ta!'T£_,  £Ùt<5X|uio)  ^psycôy  Iriixoczi  TzeiOôixevGç,  x>7y 
^taXuŒty  ct)ç  npoOeGtxiav  àyayxataç  iXsuOsptag ,  xaè 
>l(Ï£wç  Tipoç  là  £|^;  //.cTa^v^o-cTat^,  £y^a^  9at'y;  tj; 
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PREMIER  PRIX. 

Il  me  semble  honteux  de  mépriser  les  maux, 
ou  plutôt  de  ne  les  point  regarder  comme  tels, 
lorsqu'ils  sont  loin  de  vous,  et  lorsqu'ils  sont  pre'- 
sens,  de  se  laisser  abattre,  et  par  quels  maux  en- 
core ?  par  des  maux  qui  passent,  presque  aussitôt 
qu'ils  s'appesantissent  sur  vous;  enfin ,  de  philoso- 
pher, quand  il  le  faut  le  moins,  et  de  se  montrer 
indigne  du  nom  de  philosophe,  lorsque  la  circon- 
stance l'exige.  Comme  si  quelqu'un  se  croyait  le 
meilleur  des  athlètes  ,  sans  descendre  dans  le 
stade  ,  ou  se  regardait  comme  le  plus  habile  des 
pilotes  ,  et  dans  le  calme  s'enorgueillirait  de  son 
art,  et  dans  la  tempête  abandonnerait  la  manœu- 
vre. Comme  (pour  me  servir  d'une  comparaison), 
comme  un  arbrisseau  qui  s'ëlève  plein  de  force, 
quoique  taillé  par  le  fer  contre  lequel  il  lutte  ,  et 
s'il  fliut,  pour  exprimer  une  chose  extraordinaire , 
parler  aussi  d'une  manière  extraordinaire ,  qui 
puise  dans  sa  propre  mort  une  nouvelle  vie,  se  for- 
tifie de  ses  blessures,  et  prend  un  nouvel  ac- 
croisaemont  des  branches  dont  on  le  prive.  Tout 
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cela  n'est,  il  est  vrai,  qu!une  comparaison  que  me 
fournit  la  liberté  de  l'invention  ;  mais  il  me  semble 
y  voir  des  rapports  evidens  avec  le  philosophe. 
II  devient  plus  célèbre  par  ses  malheurs  ;  ses  souf- 
frances sont  comme  l'aliment  de  sa  vertu,  lise  fait 
gloire  des  obstacles  qu^on  lui  oppose.  Jamais  ac- 
cablé par  le  malheur,  jamais  enflé  de  ses  prospé- 
rités ;  mais  restant  toujours  le  même  au  milieu  des 
caprices  et  des  inconstances  de  la  fortune;  plus 
grand  dans  l'adversité,  comme  l'or  que  le  feu  pu- 
rifie. Est-il  encore  dans  la  jeunesse  ?  il  se  roidira 
avec  la  force  d'un  homme  contre  la  douleur,  et 
le  fruit  qu'il  retirera  de  cet  âge  si  tendre,  sera  de 
né  point  souffrir  comme  les  autres  jeunes  gens, 
niais  de  montrer  dans  un  corps  faible  une  pru- 
dence digne  de  la  vieillesse.  11  trouvera  plus  de 
jouissance  dans  cette  victoire,  que  n'en  ressentent 
ceux  qui  sont  couronnés  dans  les  jeux  olympiques. 
Est-il  sur  le  déclin  de  l'âge  ?  du  moins  son  ame  ne 
vieillira  pas,  et  soutenu  par  une  ferme  té' coura- 
geuse, il  verra  arriver  la  délivrance  de  ses  douleurs 
comme  le  terme  nécessaire  qui  doit  lui  rendre  sa 
liberté  ,  et  il  passera  avec  joie  à  une  autre  patrie, 
ôÙ,  suivant  l'expression  de  Pindare ,  «  ceux  qui  se 
»^ont  plu  dans  la  vertu,  trouvent  auprès  des  dieux 
»  leur  récompense,  et  coulent  des  jours  exempts  de 
j)  peines  et  de  douleurs.  » 

Marcotte-Quivières  , 

Élève  externe  du  CoUcge  royal  de  Si. -Louis. 
Institution  ck'  M.  Lcteliicr. 
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SECOND  PRIX. 

Une  des  choses  que  je  trouve  dignes  de  blâme, 
c*est  de  braver  les  maux  lorsqu'ils  sont  éloignés, 
bien  plus ,  de  ne  pas  croire  qu'ils  soient  à  crain- 
dre ,  tandis  que,  lorsqu'ils  sont  pre'sens ,  on  3e 
laisse  accabler ,  et  encore  par  quels  maux  ?  par 
ceux  qui  ne  sont  que  passagers ,  autant  que  ceux 
qui  s'arrêtent  sur  nous  ;  c'est  de  philosopher  hors 
de  l'occasion ,  et  de  cesser  de  paraître  philosophe, 
lorsqu'il  faudrait  l'être.  Comme  celui  qui ,  sans 
être  même  entré  dans  la  carrière,  croirait  être  )e  . 
meilleur  des  athlètes,  ou  qui,  faisant  un  grand 
étalage  d'habileté,  lorsque  la  mer  est  calme,  mais 
abandonnant  le  gouvernail  dans  la  tempête,  se  re- 
garderait comme  un  pilote  des  plus  expérimentés. 
Il  est,  dit-on,  fabuleusement,  un  arbuste  qui 
prend  de  la  vigueur  lorsqu'on  le  coupe,  qui  résiste 
au  fer,  et,  pour  me  servir  d'une  expression  aussi 
extraordinaire  que  la  chose  dont  je  parle ,  doit  sgi 
vie  à  sa  mort ,  sa  force  et  sa  vigueur  aux  coups 
mêmes  qui  le  détruisent.  Ce  n'est  là  qu'une  fic- 
tion de  la  fable  à  qui  tout  est  permis  j  mais  je 
trouve  que  cet  arbuste  est  en  quelque  sorte  J'i- 
mage  d'un  philosophe  :  les  maux  qu'il  endure  le 
font  briller-,  c'est  en  souffrant  qu'il  entretient  sa 
veitu,  et  il  se  plaît  dans  la  mauvaise  fortune  j  il 


DES  CONCOUBS  GÉNÉRAUX.  9? 

n'est  ni  abattu  par  Tadveisité,  ni  enflé  par  la  pros- 
périté; les  circonstances  changent,  mais  il  reste 
toujours  le  même  ;  et  de  même  que  le  feu  éprouve 
l'or,  c'est  dans  le  malheur  qu'on  éprouve  le  mieux 
le  philosophe.  Est-il  jeune  ?  il  supporte  le  mal  avec 
un  courage  viril,  et  tire  de  sa  jeunesse  l'avan- 
tage de  ne  pas  avoir  les  passions  des  autres  jeunes 
gens ,  et  de  renfermer  dans  un  corps  robuste  la 


sagesse  d'un  vieillard. 

.1  -tl  W;/ 


* 


Est-il   dans  le  déclin  de 

Fâge?  son  ame  ne  vieillit  point  avec  son  corps. 
Se  fiant  à  la  vigueur  de  son  esprit ,  il  poursuit  sa 
route  avec  assurance  jusqu'au  terme  qu'il  regarde 
comme  le  commencement  d'une  autre  carrière, 
où  il  jouira  d'une  liberté  assurée ,  et  il  passe  agréa- 
blement dans  l'autre  séjour.  Là,  dira  quelqu'un 
en  style  de  Pindare,  «  ceux  qui  ont  aimé  à  être  fi- 
»  dèles  à  leurs  sermens,  jouissent  parmi  les  favoris 
»  des  dieux  d'une  vie  exempte  de  larmes  et  de 
M  peines.  » 

Desîsoyer  , 

Elève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  IV, 
Institution  de  M.  Lecomtc. 


*  Phrase  omise. 
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CONCOURS  DE  1822. 

SECONDE. 

Ur  Prix    GENTIEN ,  Auguste- Albin, . .  Collège  royal  de  Louis-Ie- 
*     *       -  Grand. 

Me  Pkix.  DROUYN  de  LHUYS  ,  Edouard.  ............   Idem. 

icr^cccMif.GRESLOU  ,  Charles-Eugène..  Collège  royal  ^e^^^uis 

IJ      "       " .  AJJDl'^V.T.,  Andrè-Jacques-Eugène.,  Collège  royal  do 
,"•*•*•*'  S*-Louis^ 

3e J ANOLIN  ,  Simon-Charles.  Collège  royal  de  Bourbon. 

^e ARVERS ,  Félix- Alexis..  Collège  royal  de  Charlemag. 

5,   ODENT,  Jules Collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

fi!  ...  DENIÉPORT,  JSrfoMflrrf. Collège  royal  de  Charlemag. 

ROQUEBERT,  Jean-Jacques..  Collège  royal  de  Louis- 

5„ BLANQUI,  Louis- Auguste.  Collège  royal  de  Charlem. 

TEXTE. 

BaaiXeio;   AsovTtw  oo^Ksvn  ev-npdzxetv. 
pÀv  xpovtwTspa  Twv  avioOsv,  xai  mmcc  tioXXwv  xar 
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t'ô  xwXuov  avT^)  (701  ùo)izrj  au^^Bivoci  'r\\xrjA,  xal  olo- 
VEt  TtccpovzQcg  xal  Gvvovraç  anoloiTjzvj'  ovzrj)  cnj'jîyiç 

Ti  oijy.  ïmaziWziç;  y.oLnoi  yz  oWsv  Ipyov  (jocpiG-:-?,  to 
ypa^psîv  /xâXXov  âè  si  xal  iyjç  yjipog  lysiq  a^ywg^ 
ovàï  -ipcf.(Qîvj  èzYiiziy  aXloç  yip  aoi  èiyy.ovri'izi. 
Vlduzriq  ai  y^çiicf.  [ho^^riç  y]  zav  r\[ù^  [Xf]  ÙKÙijn- 
taiy  àW  svî'ys  TravTwg  tcôv  cuvovtwv  lcxlrj7sr  xdv 
[XYiâdg  napYjV,  if'  saLiiyiç  ùialÉ^ezoci.  Ik^u^/j^zI  Se 
oùâaiJMç  comaTix'/i  ts  ou'JOi  xcà  Àttixvî-  o*j  /-j/iXXov 
ys  >7  a!  àyj^ovc;^  OTav  tg  'iap  aùiàg  Tipôç  w^yjv  àvaj- 
rriTç.  Huvj  [jÀv  yàp  z6  nuy.v6v  tyjç  ocG^oKag  lomo 
£V  w  vOv  £C7/X£v^  zav  TiapaLTlOfftV  vAjAOl  TU/ÔV  TTpog 
Tî^v  svc^'stav  Tw>  yp^iJ^ixccz^y^  ^  xal  -zo ,  oIoveï  Èppv- 

TK^fjOcCt     TY)     XCCZCŒOpEÏ    Qm^rfjEioL    TlpOÇ    t^iWTt7aÔV 

oxvov  stxoTcog  saTiotsr  npodcpOiyys^Qai  ùu.âg  Toùg 
(70(pt(7ràç^  0?  Et  [XY]  zt  â^iov  zy}ç  xJixEzÉpocg  aùrwv  (jo- 
^lag  àxou7£7^£^  SuGXEpavEtzE,  y.ocl  oùx  ày^EGOs.  Ik 
Si  710-0  z6  hcf.vziov  eikoç  Ènt  ncc7'r)çnpop(i7Z(»ig  o\ao- 

GIEVEIV    GCC^JZOÙ    ZYtV   Ç?WV/JV^    ÈniZYjÙEW^J    0-JZOL    EinElV 

wv  aÙTog  oiâa,  ÉXXvîvcov  (oi^a  yàp,  wg  ot^acct,  ro-jg 
ôvo/xûiCTTomTougtwv  sv  {jjihj)  (^gze  oùâcixioc  napoct- 
z'YjGig  ctcoTîwvtL  Kaè  zocma.  [xev  sjg  to^oOtov/Àttsit- 
T£iAa^£.xai  zàiipôç  Eùvéïxtor  {ôEùvoixiog  o-jzog 

3o  " 
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y.ai'  avTOv  sYpa^sv  i  BacrtXstoç.)  A  ehe  Tiat^tàv  xp"'^ 
xaXsîv^  stTÊ  ixv/.pôi  TtaiMç  orw u^atoiep a  ^  aOxw  (70î 
xptvetVTîaptvîp.  Ôç  Tipôç  pv  Tàor/s^a  (7a-UTo5  oiixs- 
Tt,  o(/J-at,  xpvi?as-  TTpôs  ^£  t:«v  £V(^tac7Tpoçp«v  Toùg 
ivzxi^X^vovzaq  oùx  àvsvvsç  <7ot  ottXov  las^Gat  Trpo(7- 
(^oxcô-  où  T-/i  ^uva/JL£t  ToO  (TDVTa'/fJ.aToç  xataTit^isLiov- 
T£ç  Tocroikov  akV  àxpt^wç  7vcopt?ovT£ç  àîiô  èXr/«v 
à<pop|UL(3v  £7i«  TïoXXa  as  ovxa  sOpsiiitiv.  Eàv  (^£  tt  aot 
Y.al  àa9£V£(7T£pov  £X^^^  '^^^  XP^^'^5  xaTa(pavri ,  fXY) 
xaTOZVvicYîç  sXsvlat.    Év  toiito)  yàp  p^aXiaia  ^O.ôç 


PREMIER  PRIX. 


Basile  à  Léonie  le  Sophiste,  prospérité. 


Il  y  a  long-temps,  il  est  vrai,  que  vous  n^avez 
reçu  de  mes  lettres  ;  mais  il  y  a  plus  long-temps 
encore  que  je  n  en  ai  reçu  des  vôtres  :  et  cepeii- 
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dant  on  voit  arriver  ici  continuellement  beaucoup 
de  personnes  de  votre  pays.  Si  vous  leur  remet- 
tiez à  toutes  des  lettres  re'gulièrement ,  rien  ne 
m'empêcherait  de  croire  que  je  m'entretiens  avec 
vous,  et  d'être  aussi  joyeux  que  si  je  vous  voyais, 
si  je  vous  entretenais  véritablement  j  tant  il  vient 
ici  d'étrangers  à  tout  moment.  Pourquoi  donc  ne 
m'écrivez-vous  pas  ?  il  coule  si  peu  d'écrire  à  un 
sophiste.  Je  dirai  mieux,  si  vous  avez  la  main  pa- 
resseuse, vous  ne  serez  pas  même  obligé  d'écrire; 
un  autre  vous  rendra  ce  service,  vous  n'aurez  be- 
soin que  de  la  langue.  Quoique  vous  ne  m'entre- 
teniez pas  directement,  vous  me  parlerez  comme 
vous  parleriez  à  quelqu'un  qui  serait  devant  vous. 
Quoique  personne  ne  soit  présent,  vous  parlerez 
seul;  mais  en  qualité  de  sophiste,  et  surtout  d'A- 
thénien, vous  ne  vous  tairez  jamais,  non  pins  que 
les  rossignols,  lorsque  le  printemps  les  rappelle  à 
leurs  chants.  Pour  moi ,  outre  que  l'embarras  de 
mes  occupations  présentes  excuse  peut-être  assez 
la  rareté  de  mes  lettres  ,  corrompu ,  pour  ainsi 
dire,  par  une  longue  habitude  de  la  retraite,  je 
redoute  avec  raison  de  parler  à  des  sophistes 
comme  vous,  que  l'on  fâche,  que  l'on  rebute  si 
on  ne  leur  dit  quelque  chose  digne  de  leur  mérite. 
Mais  vous  au  contraire,  vous  devez  dans  toutes 
les  occasions  faire  éclater  votre  voix  en  public, 
étant  un  des  bons  orateurs  grecs  que  je  connaisse; 
car  je  pense  connaître  les  })Ius  renonnnés  d'entre 
vous.  Ainsi,  votre  silence  n'est  nullement  excu- 

3o* 
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sable  \  mais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet.  Je  vous  ai 
envoyé  ma  dissertation  contre  Eunome.  (  Cet  Eu- 
nome  pre'tendait  comprendre  la  puissance  et  la 
nature  de  Dieu  ;  Basile  écrivit  contre  loi.)  Que  ce 
soit  un  jeu  d'esprit ,  ou  quelque  chose  d'un  peu 
peu  plus  sérieux,  je  vous  en  fais  le  juge.  Pour  ce 
qui  vous  concerne  ,  je  pense  que  vous  n'en  avez 
aucun  besoin;  mais  il  me  semble  que  vous  en  ti- 
rerez une  grande  utilité  contre  tous  les  esprits 
pervers  que  vous  rencontrerez;  non  pa^  que  je 
compte  tellement  sur  la  bonté  de  l'ouvrage,  mais 
je  sais  fort  bien  que  les  moindres  jours  vous  ou- 
vrent de  grandes  découvertes.  Si  quelque  chose 
vous  paraît  trop  faible,  n'hésitez  pas  à  le  repren- 
dre. Ce  qui  distingue  surtout  le  véritable  ami  du 
flatteur,  c'est  que  l'un  né  parle  jamais  que  pour 
faire  plaisir,  tandis  que  l'autre  ne  craint  pas  même 

de  faire  de  la  peine. 

Gentien  , 

Élève  interne  du  Collège  royal  de-  Louis- le-Crand. 


SFXOND  PRIX. 

B7isile  au  Savant  Léoiitius  ,  prospérité. 

Il  y  a  long-temps  que  je  ne  vous  ai  envoyé  de 
lettre;  mais  il  n'y  a  pas  moins  de  temps  que  je  n'en 
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ai  reçu  de  vous.  F^ncore,  vous  avez  eu  sans  cesse 
une  foule  de  voyageurs  qui  sont  venus  de  votre 
pays  dans  le  nôtre.  Si  successivement  vous  leui 
remettiez  à  tous  une  lettre ,  rien  ne  vous  empê- 
cherait de  me  croire  avec  vous ,  et  de  jouir ,  pour 
ainsi  dire,  de  ma  présence  et  de  ma  socie'té;  taut 
est  grand  le  nombre  de  ceux  qui  viennent  conti- 
nuellement ici.  Pourquoi  donc  ne  me  donnez-vous 
pas  de  vos  nouvelles  ?  cependant  il  ne  coûte  pas 
k  un  savant  d'écrire  5  mais  même,  si  votre  main 
est  aussi  paresseuse,  vous  n'aurez  pas  besoin  d'é- 
crire ;  un  autre  vous  aidera  ,  votre  langue  seule 
sera  nécessaire.  Si  elle  ne  converse  pas  avec  moi , 
elle  parlera  du  moins  à  quelqu'un  de  ceux  qui  se- 
ront avec  vous  ;  si  elle  n'a  personne  à  qui  s'adres- 
ser, elle  s'entretiendra  avec  elle-même.  Sophis- 
tique et  athénienne,  elle  ne  se  taira  point,  aussi 
infatigable  que  les  rossignols,  lorsque  le  prin- 
temps ranimera  leurs  chants.  Pour  moi,  la  multi 
tude  d'affaires  qui  m'occupent  maintenant,  pour- 
rait excuser  peut-être  la  rareté  de  mes  lettres;  et 
l'espèce  de  grossièreté  que  j'ai  contractée  par  la 
longue  habitude  de  vivre  en  simple  particulier, 
me  fait  craindre  avec  raison  de  parler  à  vous  au- 
tres savans,  qui,  si  vous  n'entendez  (pielque  chose 
digne  de  votre  érudition,  vous  indignerez,  vous 
ne  pourrez  y  tenir.  Quant  à  vous,  au  contraire, 
il  convient  par  tous  les  motifs  que  votre  voix  se 
fasse  entendre  en  public,  parce  que  vous  l'empor- 
tez dans  l'art  de  la  parole  sur  tous  les  Grecs  que 
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je  connais  ;  car  je  connais  ,  il  me  semble  ,  les  plus 
fameux  d'entre  vous.  Ainsi,  vous  n'avez  aucune 
excuse  pour  garder  le  silence,  et  cela,  pendant  si 
long-temps.  Je  vous  ai  envoyé  mon  livre  contre 
Eunomius;  (cet  Eunomius  prétendait  embrasser  la 
puissance  et  la  nature  de  Dieu  ;  Basile  écrivit 
contre  lui).  Qu'il  faille  l'appeler  un  badinage  ,  ou 
quelque  chose  d'un  peu  plus  sérieux  qu'un  badi- 
nage, c'est  ce  que  je  vous  laisse  juger.  Vous  n'en 
avez  plus  besoin,  je  pense  ,  pour  votre  propre  uti- 
lité; mais  je  crois  qu'il  sera  pour  vous  une  arme 
non  méprisable  contre  les  gens  pervers  que  vous 
rencontrerez  ,  non  que  je  me  fie  tant  sur  Teffica- 
cité  de  cet  ouvrage,  mais,  c'est  que  je  suis  bien 
convaincu,  qu'avec  peu  de  moyens  vous  faites 
beaucoup  de  découvertes.  Si  quelques  passages 
vous  semblent  trop  faibles ,  ne  craignez  point  de 
les  condamner;  car  ce  qui  distingue  surtout  le  vé- 
ritable ami  du  flatteur ,  c'est  que  celui-ci  dans  ses 
rapports  avec  vous  cherche  à  vous  plaire  ;  tandis 
que  celui-là  ne  tait  pas  même  les  vérités  désagréa- 
bles. 

Drouyts  De  Liiuys  , 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Grand(, 
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CONCOURS  DE  1823. 

SECONDE. 


I«'  Paix.  Kl'EFFEU,  Louis'Frédèric-Gttstave. .  Collège  royal   dis 

Louîs-le-Grand. 

Il"  Prix..  BERGERET  ,  Jutes -Paul-  Marie Collège  royal  de 

Charlemagne. 

»•'  Accessit.  URBAIN  ,  Edmond-Félix. . .  Collège  royal  de  Louis-le' 

Grand. 
2* ALLOURY,  Louis-Antoine Idem. 

5* ENNE ,  François Collège  royal  de  Charlemagne. 

4« DE  BOURREUILLE ,  LoMtVGatne/.Collège  royal  de 

Versailles. 

5«» DE  MELUN,  Armand- Marie -Joachim. .    .  Collège  de 

St<=-Barbe. 

6'. DOULLAY,  François-Barthelémi-Eugène.      . .  Collège 

royal  de  Bourbon. 

7" TONNELLE,  Henri-Joseph .  Collège  royal  de  Henri  IV. 

8° ALBERT,  Nicolas.  Collège  royal  de  LouIs-le-Grand. 


TEXTE. 

Twv    $i   ep'^(*)v    àiKikdi)^    vnip   wv  01  \ô^pv  tov- 
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10DÇ  âÈ  aitToyç ^(*i^s  Ttvt  sor/svat  (pYjpÀ,  oio^j  û  -ziç 

(7i»va-yot  xai  ^ozocvàç^  OTtéacci  Ixaval  rpt^o/JLSvat  kgÙ 

pta^  xal  Y}  (jiâYjpia  iu'Lpiy.à  ç)O.OTi'/JLwg  xaTaczrjà- 
ÇotTO^  Éyoi  ÙÈ  Xsystv  «îca  iTTTrozpaTyjç  6  Kwoç  sv  to^ç 
(7uyypaixiJ.oc(7i  TtapoLyyillzi  iirdp.  xjyeiaÇy  otiots  ^£ 
aùiw  To  (TQ/Jia  £t$  app^Gziav  'OJivjZ'/pzvo y  v.cà  tzccgyjç 
kxetvrjç  ànol-avciv  âsoi  tyiç  napaaKZTjYiÇ ,  '6  <^s  zk 
(pocpiJ.ocy.a  ^sv  koÙ  m  atrJvîpta  etaGs  /.ai  tôv  InnoKpor." 

TYJVy  XataxXtVEîÇ  ^' £7IÎ  attêa^OÇ    SCTTp&ùjLfJvVJÇ  TaTIVÎ^t 

xai  7rop(pi!pa^  >taî  TpaTTsÇav  napc/.Ocij.EVoç  1i/.e1v/.y}v  y 
Tiivst  T£  àc^t^'yjv  xaè  eùtjiiychca'  oma  yàp  toutco  7iX£ov  ti 

£(7Tl  Tviç  XTyîa'£COÇ  £V£k£V  Tg5v    (papJjAx(^V y    G-ijTE    ÔGTiÇ 

TGVç  loyovç  avToùç  rwy  (piloGoo(jdV  àvaXa^wv^  xa? 
txavwç  imixekEZYjGocç y  p.y]  OsXoi  Épy^j^  aùroiiç  sy£c- 
^aiovGOaiy  ovâÈ  toutw  tùÂov  u  (^iXoGO'^iaç  [xvzihaiy 
Y\  T(^7ipÔGQev  £Z£tvco^  larpix^g.  Kaî  iOXrjZYjÇ  ùè  ôixoit^ç 
y.œzœ^lEkaGzoqÈGzi'jy  oGziq  imàsixvvfxsvoç  toÙç  àlzz?,- 
pdç T£^ zaî  ï'ê,apiOp.o-ùiizvoç zà yj/xva(7ta^  toùç  (îdiio-jç 
T£  aÙTOÙç  TZipicpspoi  iJ.c/10aKo{jç  T£  xaî  dysv'JEtÇy  xat 
Tov  œjyévœ  Ivyi^oizo  ijno  zpvorjç  zz  xoù  c/y.pOLGiaq' 
y.aza  ûç,  zo  Gzadiov  pÀv  nocpisvGci  à'/wvtoyjuifivoç  ovrs 
âvvQcizo  y  ouzc  ÈOiloiy  ymJjyiixvjoç  èl  h  ^alavziciyTzpog 
zoùç  lovoiiEVovç  /.azvXÉyoi  zù.  ncfXv.iGiiaza,  To\)ZOv 
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&UV  Tov  zfono'j  Tiat  ini  (pikoGocptag  oûyi  Xo'ywv  ypr; 

Oai  oaiiç  n6pp(jd  yj^zI  ao^piaçy  o\ov  û  [xs-'  irLiGZYjuyig 

ctvae  Twv  \om(ùv ,  -/.aï  iriEpcpspEiv  ^j^a^pôi  zol  uXka^ 

Ëamlsveiy  àl}!  zi  (ppovoirj  tÔv  Tponov  TOiirov^  X7À 
npoaipohOy  xai  t^j-j  ccyaOrj'j  7rpâ|tv  ocd  iiiiTipoaOvj 
oiyoi  Tr}ç  ypY}iJ.a.ia.  rj  ^o|av  (pepovGYjg.  AXXwg  ù' 
^X(àVy  Vf]  [xè)^  ylonzxY}  cpikGGO(pY}Geiy  zyj  Y.apoia  ùi  o\j- 

Sey-iGTiov   "koyoç  K  . 


PREMIER  PRIX. 

Le /aux  Sage. 


Tous  ceux  qui  ne  cessent  de  débiter  et  d'avoir  à 
la  bouche  les^aximes  émanées  de  la  plus  pure 
sagesse ,  mais  qui  négligent  de  mettre  en  action  ce 
dont  ils  parlent  si  bien  ,  ressemblent,  selon  moi, 
à  un  homme  qui,  par  désir  de  conserver  sa  santé, 
amasserait  un  grand   nombre  de  médicamens  et 
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de  simples ,  propres ,  après  leur  préparation  et 
leur  mélange,  à  soulager  un  corps  malade,  et  ras- 
semblerait avec  le  plus  grand  soin  des  instrumens 
de   chirurgie,  en  un  mot,  serait  en  état  de  vous 
dire  tous  les  préceptes  d'hygiène  que  donne  Hip- 
pocrate  de  Cos  dans  ses  ouvrages;  mais  qui,  lors- 
que sa  santé  se  serait  insensiblement  affaiblie,  et 
quil  faudrait  mettre  à  profit  tous  ces  préparatifs, 
laisserait  alors  de  côté  les  remèdes ,  les  instrumens 
et  Hippocrate,  pour  se  coucher  sur  un  lit  couvert 
de  tapis  et  de  pourpre,  devant  une  table  servie 
avec  toute  la  somptuosité  Sicilienne ,  et  se  livre- 
rait aux  excès  de  la  bonne  chère.  En  effet ,  de  ce 
qu'il  possède  des  médicamens,  en  résulte-t-il  pour 
lui  quelque  avantage  ?  aucun,  pas  plus  que  pour 
celui  qui ,  après  avoir  appris  et  étudié  soigneuse- 
ment tous  les  préceptes  des  philosophes ,  refuse- 
rait de  les  mettre  en  pratique  ;  certes,  la  connais- 
sance de  la  philosophie  est  tout  aussi  inutile  à  ce- 
lui-ci  que  la  théorie  de  la  médecine  peut  l'être 
pour  le  premier.  De  même ,  ne  se  moquerait-on 
pas  d'un  athlète  qui,  tout  en  montrant  les  con- 
tre-poids pour  l'exercice  du  saut,  et  en  énumé- 
lanfc  les  exercices  gymnastiques,  exposerait  aux 
regards  du  public  des  épaules  faibles  et  sans  vi- 
j;ueur,  baisserait  en  avant  son   cql  énervé  par  la 
mollesse  et  les  débauches,  et  qui  ensuite,  au  mo- 
ment de  descendre  dans  le  stade,  n'en  aurait  ni 
la  force,   ni   la   volonté;  mais  s'assiérait   dans  le 
jjain,  et  expliquerait  en  détail  aux  baigneurs  ton- 
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tes  les  ruses  dont  on  peut  se  servir  à  la  lutte. 
Ainsi  donc ,  dans  la  philosophie ,  il  ne  convient 
pas  de  faire  une  vaine  montre  de  paroles^  et  Ton 
doit  décider  que  quelqu'un  a  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  sagesse,  non  pas,  s'il  sait  distinguer 
avec  justesse  les  souverains  biens,  et  dire  que  la 
vertu  est  le  plus  grand  de  tous ,  et  l'emporte  de 
beaucoup  sur  tous  les  autres ,  tant  sur  ceux  nom- 
més biens  corporels  que  sur  les  biens  extérieurs 
soumis  à  la  fortune;  mais  seulement,  s'il  pense  et 
se  conduit  vraiment  ainsi ,  et  s'il  préfère  toujours 
une  action  vertueuse  à  toute  autre  qui  pourrait 
lui  procurer  de  la  richesse  ou  de  la  réputation. 
Agit-il  autrement?  il  ne  sera  plus  philosophe  que 
de  bouche,  et  nullement  de  cœur. 

KlEFFER, 

Elève  interne  du  Collège  royal  de  Louis-le-Crand. 


SECOND  PRIX. 


Le  prétendu  Sage. 


Débïter  et  réciter  très-bien  des  préceptes  dic- 
tés par  la  sagesse,  et  ne  tenir  aucun  compte  des 
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actions  qu'ont  en  vue  ces  préceptes,  ce  serait ,  se- 
lon moi,  ressembler  à  un  homme  qui,  pour  assu- 
rer à  son  corps  une  santé  robuste ,  ferait  une  col- 
lection de  toutes  les  drogues  et  de  toutes  les  herbes 
propres,  après  avoir  été  broyées  et  mélangées  en- 
semble, à  servir  de  remèdes  aux  mauvaises  dispo- 
sitions du  corps,  ou  s'empresserait  de  se  pourvoir 
d'instrumens  de  chirurgie  ,  et  serait  capable  de 
répéter  toutes  les  leçons  de  santé  que  l'illustre 
médecin  de  Cos  a  renfermées  dans  ses  ouvrages, 
et  qui,  lorsqu'une  maladie  viendrait  à  l'attaquer, 
/çt  le  mettrait  dans  le  besoin  de  recourir  à  tous 
ces  préparatifs  ,  laisserait  là  et  les  drogues,  et  leis 
instrumens  de  chirurgie,  et  Hippocrate  j  mais 
couché  sur  un  lit  couvert  de  pourprç  et  de  richeîs 
tapis  ,  ayant  fait  dresser  une  table  avec  tout  le 
luxe  d'un  Sicilien,  se  livrerait  aux  excès  du  vin  et 
de  la  bonne  chère.  En  effet,  cet  homme  ne  gagne- 
rait rien  à  posséder  ces  médicamens ,  et  celui  qui 
recueillerait  ces  préceptes,  et  s'y  appliquerait  avec 
tous  les  soins  convenables,  et  ne  voudrait  pas  les 
réaliser  ensuite  par  ses  actions,  ne  gagnerait  pas 
plus  à  Tétude  de  la  philosophie ,  que  celui  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  ne  gagnerait  à  l'étude 
de  la  médecine.  De  même  encore  ,  ce  serait  dans 
un  athlète  le  comble  du  ridicule  ,  de  montrer  des 
contre-poids  avec  ostentation  ,  de  faire  le  dénom- 
brement des  gymnases,  et  de  présenter  cependant 
des  épaules  faibles  et  énervées,  de  pencher  la  tête 
par  suite  de  la  mollesse  et  de  l'intempérajice,  de 
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n'avoir  plus  ni  le  pouvoir,  ni  le  courage  de  se  ren- 
dre au  stade  pour  y  combattre;  mais,  assis  dans 
un  bain,  de  raconter  à  ceux  qui  se  lavent  les  ruses 
du  gymnase.  Il  en  est  ainsi  de  la  philosophie.  IN'af- 
fichons  point  de  pre'ceptes.  Pour  juger  des  progrès 
d'iln  hoQime  dans  la  sagesse ,  n'examinez  pas  s'il 
fait  preuve  de  savoir,  en  établissant  des  distinc- 
tions entre  les  biens,  s'il  vous  dit  que  la  vertu  est 
le  plus  grand  de  tous,  qu'elle  les  surpasse  de  beau- 
coup ,  tant  ceux  qu'on  appelle  les  biens  du  corps, 
que  tous  les  autres  biens  exte'rieurs  soumis  à  la  for- 
tune; examinez  si  les  pensées  sont  conformes  à 
ces  principes,  s'il  les  adopte  de  préférence,  si  une 
bonne  action  a  toujours  à  ses  yeux  plus  de  prix 
qu'une  autre  qui  ne  procure  que  des  richesses  et 
de  la  gloire.  A-t-il  d'autres  maximes,  sa  philoso- 
phie est  sur  ses  lèvres,  mais  non  pas  dans  son 
cœur. 

BePxGERET  , 

Elève  du  CoUêgcroyal  de  Charlcmagnc 
Institution  de  M.  Diipias. 
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CONCOURS  DE  1824. 

SECONDE. 


V 


e^ôior)     ùveccnji^. 


I"  Prix.  BOURBON, rtcfor-yfHg'Msfc-JErnesf.Collége  de  S"'-Barbp. 
II«  Prix.  ROMTAIN,  Louis Collège  royal  de  Bourbon. 

i'''^ Accessit,  BREARD ,  Thomas Collège  royal  de  Bourbon. 

z» CHARDIN  ,  Chartes -Octave- Marie- Edme, . .  Collège 

royal  de  Louis-le-Grand 
5« LE  GRAS ,  Félix Collège  royal  de  Henri  IV. 

4" V'&.h.^QV'EW'LLE,  Ernest-Charles-Alfred. . .   Collège 

royal  de  Louis-le-Grand. 
.^•^   CHAPUIS  ,  Eugène-Diodore.  Collège  royal  de  S*-Louis. 

G" BIOVÈS,  Philibert-Gabriel.  Collège  royal  de  Bourbon, 

j" DONI,  Anne-Marie- Antoine-Louis...  Collège  royal  dt; 

S*-Louis. 
Se........   AJSDKÏ ,  Félix-Cyprien. . .  Collège  royal  de  Henri  IV  . 


TEXTE. 

rrjç  àvOptùTuvrjÇ   (où  yàp  tiziOgulcci  lyw  lofc  sk  iyjç 

T^GVAtl'/]Ç  (pVYjVai   TTOTS   £V   àv0p(jd7lOlÇ  GIO'JÇ  Ttvàç  iz-Ù- 
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âaapTyj/xaTwv  ^  oTîcog  aJTa  /pV7  iàiOai^  d  avfx^aivoi. 
O  yàp  ^yj  (piloÇy  xoû  KoXaKoç'  oùâsv  pÀv  o-jàaiLri 
iyyiç'  xamY)  âè  [xaktGxcx,  TioppcoTaTO)^  otl  o  pÀv 
ocTravTa  iuavjzîy  o  àï  ov/.  av  Gc^fyX^.oiisvf^  coi  G^jy- 
yoipY}GîiE'  Tcô  jULSV  y  dp  Tîpox.aiat  zspcî'atvstv  £x  toû 
îpyoM  y  zaè  oi!  es  Ts^a'jfxazsv  _,  àXXà  là  y^priixoLiOL 
Gox) 'fi  zi]v  èxivaGzziœj'  où/.oOv  oWs  avrcô  iHcXci  otîcoç 
av  s/vîç^  f'.sXst  ]U(,£  V  ovv  oVwç  av  ,aï^  apccria  s/vî?^  Tva 
auTcç  wç  pâ(7Ta  èpyaÇoito*  i  ^à  ^ptXog  Goi  iJ.ov(xi  npO'- 
GByei  Tov  vovv  y  xai  gov  p.ovov  viXw^,  xai  SodIgito  av 
75  /xvîcîâv  zazôv  £/£tv.  kcpaipszzo'j  ouv  TaTcov  (piXwy 
voGfiiiœzoL  ripkiioLy  w(7T£  jULvi  Gcpoâpcx.  Ivnehy  (J.YjSi 
£'AMo^(xr  àXX'  (ùGmp  oi  iazpol  x6  \ivj  (yiâ'yjptov 
TToXXaxKç  £c3(7t_,  npoGTiQ£ixe\fot  ^è  (pàptx7.y.a  œzzoL  o\) 
GW  akyyj^ovi  to  nâQog  Kwvtat  oÎÏtw  zaï'  aot  xov  fi- 
Xov  ^£pa7r£UT£ov.^  É;(£tg  ^£  y.al  gû  (poipixa/.oig y  àvzi 
xau(7£oov  xat  to/jlo3v_,  £Kg  ivjv  iccxpziœj  Xzy^pr,GOoci'  xcr. 
âk  cpipixoLKCx,  raÛTa  Xoyoi  elgI  ixcGxoI  e\Jvoicx.g  xoù 
nappYjGtocÇy  ovy^  otylvxztç  r,poç  /apiv  oiixoi  juiâv  yàp 
xpif^Gt  y.cfl  âpâo'jGi  x6  vogyjixoc.  $'jXaz':£(5V  ùi  [X'O 
ày.paxo\)g  upoGCf.yiv)  loùg  ^axvovTag  \ôyo\)Çy  cùlor, 
TipoGTikv/.Q'jxoL  axixoïg  '?}mo'J  xivog  v.at  r^coGTjVO'jg y 
oio'j  [islixoç  TitxpcÔ  ij^h  y  o)û?cXi'|uiço  ai  tioilolxv  b  xqioxj- 
xog  ovK  iaGii  âi  œ/jàtav  xi  xe  cpcx.piLay.o'j  ànoppÎT^xzvj y 
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zccî  zov  iœzpo'j  ànoxkzkiv  ia-ipo-j  6k   syw  /.aAïa^j 

spsSt'Çav  rà  àppco(7Tyî|uiara*  o^j(^2  s/sivov  STratvwTsv 

zà  av^ovTO,  xr}v  'joaov  y  ohoy^oov  vsjI  TpaTTS^OTTOtoy 
avTî  ^spaTiSLiTOu  yr/vojULSvov.  Oi)z  apa  oO^ssv  <pt).ta 
TO  ayav*  szarspa  yàp  xarv  ocîorv  a}Xoak  noi  ky.(Qzp£t 
y)  oTTOt  ^sr  xaiaXO^jat.  H  julèv  yàp  £7i£  xoXcotstav  ayst^ 
tyjç  ^£  £7iî  ly^pOL^  Y\  têXsuivÎ. 


PREMIER  PRIX. 


Puisqu'il  n'est  pas  dans  la  nature  de  riiomme 
de  ne  commettre  aucune  faute,  (car  je  ne  crois 
pas  avec  les  Stoïciens,  qu'il  naisse  sur  la  terre  des 
hommes  sages  et  parfaits,  tels  qu'ils  les  ima^ferent^ 
qui  dès-lors  ne  seraient  plus  des  hommes),  i1  faut 
enseigner  la  manière  de  corriger  un  ami,  s'il  com- 
met des  fautes.  En  effet,  le  flatteur  et  l'ami,  loin 
de  se  ressembler  en  rien,  diffèrent  beaucoup 
entie  eux,  et  surtout  en  cela  que'le  premier  vous 
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approuve  on  tout,  et  que  le  second  ne  vous  fait 
jamais  grâce ,  lorsque  vous  vous  égarez.  Le  flatteur 
ne  cherche  qu'à  tirer  quelque  profit  de  ce  qu'il 
fait;  ce  n'est  point  vous  qu'il  estime,  ce  sont  vos 
richesses  ou  votre  puissance  ;  aussi  ne  se  soucie-t- 
il  guère  de  ce  que  vous  êtes,    il  ne   désire   que 
vous  voir  loin  de  la  perfection,  afin  de  travailler 
avec  plus  de  facilité  pour  son  propre  intérêt.  L'a- 
riii,  au  contraire,  ne  s'occupe  que  de  vous,  il  n'aime 
que  vous ,  il  voudrait  que  vous  fussiez  sans  dé- 
faut. Il  faut  donc  corriger  un  ami  de  ses  défauts 
avec  douceur,  sans  dureté,  mais  aussi  sans  fai- 
blesse. Les  médecins  laissent  souvent  le  fer  de  cô- 
té, pour  employer  des  remèdes  qui  guérissent  le 
malade ,  sans  le  faire  souffrir  :  c'est  ainsi  que  vous 
devez  guérir  un  ami.  Vous  avez  aussi  pour  cela 
d'autres  remèdes  que  le  fer  et  le  feu.  Ces  remèdes, 
ce  sont  des  conseils  pleins  de  franchise  et  de  bien- 
veillance, mais  non    pas    des  discours  pleins  de 
•flatterie  et  d'une  douceur  affectée;  ils  entretien- 
nent et  enveniment  le  mal.  Gardez-vous  de  vous 
laisser  aller  à  des  reproches  d'une  aigreur  que 
rien  n'adoucit  ;   il  faut  au  contraire  tempérer  la 
sévérité  de  vos  discours  par  un  certain  mélange 
d'agrément  et  de  bonté,  de  même  qu'on  corrige 
par  la  douceur  du  miel  un  breuvage  amer ,  mais 
bienfaisant.  En  agissant  ainsi,  on  ne  force  point 
le  malade  rebuté  à  rejeter  un  remède  désagréable, 
et  à  repousser  le  médecin.   Pour    moi  ,   j'accuse 
d'incapacité  celui  qui   emploie  ,  pour  guérir  une 
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maladie,  des  remèdes  capables  de  provoquer  le  dé^ 
goût  ;  mais  je  n'approuve  pas  non  plus  celui  qui 
permet  à.son  malade  toutes  sortes  de  boissons  et 
d'alimens  qui  accroissent  le  mal.  Ce  n'est  plus  un 
médecin  ,  c'est  un  échanson  et  un  maître-d'hôtel. 
Il  faut  donc,  même  dans  l'amitié,  éviter  l'excès. 
L'excès  des  deux  côtés  emporte  au-delà  du  but 
qu'on  se  propose  :  d'un  côté,  il  jette  dans  la  flat- 
terie ;  de  l'autre ,  il  finit  par  conduire  à  la  haine. 

Bourbon , 

Élève  du  Collège  de  Sainte-Barbe. 


SECOND  PRIX. 


Puisqu'il  n'est  pas  dans  la  nature  de  l'homme 
de  ne  commettre  aucune  faute  (car  je  n'en  crois 
pas  les  philosophes  du  Pœcile  :  non ,  ils  n'ont  ja- 
mais existé  ces  hommes  qu^ils  nous  représentent 
sages,  irréprochables,  n'étant  plus  des  hommes), 
parlons  des  erreurs  que  l'on  voit  commettre  à  des 
amis  ,  et  des  moyens  d'y  remédier,  si  elles  se  pré- 
sentent. Certes,  un  ami  et  un  flatteur  ne  se  res- 
semblent nullement;  mais  la  plus  grande  dilFé- 
rence  qui  existe  entre  eux ,  c'est  que  l'un  approuve 
tout ,   tandis  que   l'autre  ne  vous    passerait    pas 
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une  faute.  Car  un  flatteur  n'agit  que  par  intérêt 
et  ce  nest  pas  vous  qu'il  admire,  ce  sont  tos  ri- 
chesses ou  votre  pouvoir  :  aussi  il  ne  cherche  pas 
à  vous  faire  avoir  des  vertus  ;  mais  plutôt  à  vous 
empêcher  d'en  avoir,  afin  de  s'enrichir  plus  faci- 
lement lui-même.  Un  ami  au  contraire  ne  pense 
qu'à  vous,  n'est  rempli  que  de  vous,  et  ne  vou- 
drait voir  en  vous  aucun  de'faut.  Il  faut  donc  trai- 
ter l'ame  malade  de  ses  amis  avec  un  ménagement 
qui,  sans  trop  les  affliger,  ne  les  flatte  pas.  Imi- 
tons les  médecins  qui  souvent,  au  lieu  du  fer, 
emploient  des  remèdes  qui  opèrent  sans  douleur 
la  guérison  :  traitons  ainsi  nos  amis.  Nous  pou- 
vons aussi  faire  servir  au  même  but  des  remèdes 
plus  doux  que  le  feu  et  le  fer ,  je  veux  dire  des 
discours  pleins  d'intérêt  et  de  franchise ,  mais  non 
pas  les  séductions  de  la  flatterie;  car  la  maladie 
s'en  nourrit  et  s'en  accroît.  Cependant,  gardons- 
nous  bien  de  ne  pas  tempérer  l'âpreté  de  nos  dis- 
cours ;  mêlons-y  quelque  chose  de  doux  et  d'a- 
gréable, comme  on  mêle  ordinairement  le  miel 
à  un  breuvage  amer,  mais  utile.  De  cette  manière, 
le  malade  ne  rejettera  pas  iine  potion  repugnante, 
et  ne  fermera  pas  sa  porte  au  médecin.  Pour  moi 
je  regarde  comme  un  ignorant  le  médecin  qui 
emploie,  pour  apaiser  une  maladie,  des  remèdes 
qui  ne  font  que  l'irriter;  je  n'approuve  pas  davan- 
tage celui  qui  accorde  à  son  malade  toutes  sortes 
de  mets  et  de  vins,  choses  propres  à  aggraver  son 
état,  et  devient  ainsi,  au  lieu  de  son  médecin 

3i* 
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son  échanson  et  son  maître-d'hôtel.  De  même, 
dans  Tamitié,  évitons  les  deux  extrêmes  :  car  Tune 
et  l'autre  route  nous  éloigne  du  but  que  nous  de- 
vons atteindre  :  Tune  nous  mène  à  la  flatterie ,  et 
l'autre  à  la  haine. 

ROMTAIN, 


i5i< 


htève  du  Collège  royal  de  Bourbon. 
Institution  de  M.  Bartbéleny. 
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CONCOURS  DE  1825. 

SECONDE. 
yeJtàiOï)     oj  veca  aej . 

1«*Prix.  BONNIER,  Édouard'Louis-Joseph.  Collège  de  Si«-Barbc, 
il»  Pkix.  GALERON,  Paul-Edmond..  Collège  royal  de  Henri  lY. 


i'*JccessiU  B'ORMESSO^,  Henri  Marie-Emmanuel.  Collège  royal 

de  Bourbon. 

a« BRESSON ,  Jean-Abraham-Henri, .  .  Collège  royal  de 

Charlemagne. 

> DE    CURNIEU  ,     Charles  -  Louis  -  Adélaïde  -  Henri- 

Mathévon.  Collège  royal  de  S'-Louis. 

^^ SAV AGNER  ,    François  -  Charles  -  Frédéric  -  Auguste. 

Collège  royal  de  Charlemagae. 
5'.^ GASTAMBIDE ,  Adrien-Joseph Idem. 

6* FONTAINE  ,     André  -  Henri  -  Julien.    Collège     de 

St«-Barbe. 

y DE  FONTENAY ,  Anne-Panl-Gabriel-Roger.    Collège 

royal  de  Charlemagne. 
%* D ARGENT ,  Achille Collège  royal  de  Henri  IV. 


TEXTE. 

Ij  OIHTIKH  Koù  ^i\o(30(pLOi  âiXTOV  iiïv  x?^l^^  xaià 
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T?i  ^i  àpu.ovîa  sixiiEXpoÇj  tv)  di  yvdytj.Y}  /JLU^oXoytxv? ; 

y,oà  (piloGocpicc  ri  aklo  vj  novrixvA.ri  ^  to3  piv  XP^^9 
V£coT£pa,  Tvi  (îâ  àpixovicç  ey^oivozÉpa y  tyi  ai  yvwjULVî 

Ga^za-zEpcc;  H  tô  (7X£p./jLa  toutî  sor/svat  ovjjulî  toicÔ^e^ 

eKEivYjv  Tipoç  TYjv  vzoc'j  xal  zoïg  vîiv  a(*>iJ.ocGvj  Entre- 
rayiMVYj'j y  Gxonot  t6  sv  ÊxaxEpa  êsXitoy  xat  /cîpov. 
ATTO/.pjvatTO  yàp  av  aiJTw  ô  AG}ikY}7iioç y  OTtTàç,a£V 

l7io/Jisvy7V  TYi  xpaGEi  TGov  (TWjuiaTWV^  npayixazi  o'jy^  la- 
n:(Jdziy  avoi'yzyj  la^aaia  zai  §iaixoLç  l^EVpiay.EVj y  aXko- 

Tc   c/Xkaçy  7ipo<7(popovç  zri  Tzapoitari  xpocpri'   IlaXat 

cùpwŒTûtç,^  pcfMtjdç  aizà  ixEXEyfEipiÇEzo  y  y.ai  i^v  ayTri 
spyov  Tt  àT:XoTj,v_, 

lOLIÇ  t'    EXZaiJ.VEt)^  y  STTt'T'  V^TIta  (^apiXCOiOL   Tra7(7ctV* 
TsXsDTWCa  ^£  VUV^  O7IoXt(70atVOVTWV  TWV   (7Gt)]Ut,aT0.)V  £iÇ 

èicazoLV  noiy.ik^xEpoLV y  xal  xpâ^jiv  nov/^pœjy  k^Enoi- 
xilQrj  T£  zai  aOTy?_,  za^  ixEXEËockc'j  ek  xyiç  Tipoa^sv 
aTiXoTyjTOç  £t$  TiavTo^aTiôv  ^y/j^a,  $£p£  xai  o  Tiotyj- 
Ttx©5  o|ut,oO  zaî  0  «ptXoo'Ofpoç  àTi&Xwptvao'SGa  zaïà  tÔv 
A(7>tXyî7itôv  iJTièp  Twv  âTrtTyj^c'j/JiaTwy  ^.aOanEp  yàp 
^Tiè  Twv  jywjJLûCTwv  ^  là  [xh  apyaïOLvno  ^iakY).ç  Xpvjty- 
T^ç  EÛ/xtTa^ttpjaia  lîv  t^  "^^X^y^^  xàèiaiOiçkâiriOy) 
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èC  ànkoxrixcc  zààxo  (^Cko^o'^iaç  ^ovaimç  Ttvôg  v.cd 

lXExz)(eipi^aT:o y  xoiOunsp  ai  zkOoci  zoùç  naï^aç  6ià 
[xuOoloyiuç  ^ûDxoXoûar  npoïoiJGcx,  ai  eig  âeivoxY^TOi, 
xat  àvâpiÇ^oixivYi  y  v.aX  tovç  |!XU^ouç  â'tspsuvwju.sv/?^ 
xai  oûx  av£/o/JL2v>7  tc3v  atvtyjULaTwv^  llsxaXL/tj^s  tc 
xai  àmèvae  (pikoGocpiav  toO  aùt/jç  hogixov^  Kcd  iy^^r 

Masîmoy  TïPioï  Xoyoç  T. 


PREMIER  PRIX. 


La  Poésie  et  la  Philosophie. 


La  poésie  et  la  philosophie  sont  nominalement 
deux  choses,  mais  n'en  sont  qu^une  en  réalité.  En 
effet ,  la  poésie  n'est  qu'une  philosophie  origi- 
naire des  premiers  âges,  symétrisée  par  l'har- 
monie, et  dont  le  sens  est  enveloppé  de  fictions. 
La  philosophie  au  contraire  n'est  qu'une  poésie 
plus  récente,  d'une  harmonie  plus  pleine  et  plus 
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sévère  qui  présente  un  sens  plus  précis.  Cette  pen- 
sée peut,  suivant  moi,  s'appuyer  par  une  autre 
pensée  analogue  :  Si  un  critique,  comparant  la  mé- 
decine si  simple   des  premiers  temps  à  la  méde- 
cine nouvelle  que  réclamait  l'état  actuel  du  corps 
humain ,    allait  rechercher  ce  que  Tune  d'elles 
renferme  de  meilleur  ou  de  plus  mauvais  que  l'au- 
tre, Esculape  pourrait  lui  répondre  :  les  autres 
arts  ne  changent  point  avec  le  temps  ;  mais  la  mé- 
decine, qui  se  conforme  à  la  constitution  des  corps, 
constitution  toujours  variable ,   doit   nécessaire- 
ment imaginer ,   suivant  la  diversité  des  circon- 
stances, des  remèdes  et  des  régimes  divers,  appro- 
priés au  genre  de  vie  qui  est  en  usage.  Autrefois , 
continuerait  le  dieu,   l'art   n'ayant  à  faire    qu'à 
des  corps  robustes,  n'avait  point  de  peine  à  les 
traiter,  et  ses  fonctions  n'étaient  nullement  com- 
pliquées. 

Retirer  un  javelot  par  incision,  et  appliquer 
des  émolliens  sur  la  blessure  ,  * 

C'était  là  toute  la  médecine.  Mais  aujourd'hui 
{{ue  la  manière  de  vivre  a  été  diversifiée  ,  et  la 
constitution  des  corps  viciée  par  une  dégénéra- 
tion progressive ,  la  médecine  a  fini  par  suivre  cette 
révolution  ,  et  a  remplacé  par  une  méthode  va- 
riée sa  simplicité  primitive.  Eh  bien ,  le  poète  et 
le    philosophe     pourraient    également    répondre 


Ou   ;     Arracher  de  la  plaie  un  javelot  cruel  , 

Far  des  sucs  bienfaisans  adoucir  la  blessure. 
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comme  Esculape ,  en  alléguant  le  changement  des 
mœurs.  Il  était  facile  à  l'art  de  traiter  les  corps 
des  premiers  hommes,  habitués  à  une  vie  simple 
et  frugale;  mais  depuis,  leur  constitution  nou- 
velle a  nécessité  une  médecine  plus  compliquée. 
Il  en  est  de  même  de  Tesprit  humain  ;  d'abord  sa 
simplicité  primitive  demandait  une  philosophie 
douce  et  harmonieuse,  qui  sût,  par  le  moyen  des 
fables  ,  s'en  rendre  maître  et  le  manier  k  son 
gré,  de  même  que  les  nourrices  apaisent  les  en- 
fans  par  leurs  contes.  Mais  ,  quand  son  intelli- 
gence se  fut  développée,  que  Fenfant  fut  devenu 
homme,  et  qu'il  eut  pénétré  le  sens  des  fables, 
dégoûté  de  l'allégorie,  il  dépouilla  la  pliilosophie 
des  ornemens  qui  la  couvraient,  et  ne  vouhil  plus 
qu'un  style  nu  et  saris  figures. 

BONNIER, 

h  lève  du  Collège  de  Sainte- Barbe, 


'.'>    .  "^  \7 


M'<.»q 


SECOND  PRIX. 


Sur  la  Poésîf  et  In  Pliilosophie. 


La  poésie  et  la  philosophie  ne  diffèrent  que   de 
nom  ,  leur  nature  est  la  même.  Kn  effet  ,  !a  poé- 
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sie  n'est  autre  chose  qu'une  philosophie  plus  an- 
cienne, dont  l'harmonie  est  cadencée ,  le  carac- 
tère porté  à  la  fiction  ;  et  la  philosophie  n'est 
autre  chose  qu'une  poésie  plus  récente,  dont  l'har- 
monie est  moins  grave ,  le  caractère  plus  porté  à 
une  claire  simplicité.  Comparer  la  poésie  et  la  phi- 
losophie, c'est,  selon  moi,  comme  si  Ton  compa- 
rait l'art  ancien  de  la  médecine  avec  l'art  nou- 
veau, approprié  à  la  constitution  des  hommes 
d'aujourd'hui,  en  cherchant  en  quoi  l'un  et  l'autre 
le  cède  et  l'emporte.  Car,  répondrait  Esculape, 
les  autres  arts  ne  ressentent  pas  Tinfluence  des 
temps  ;  mais  le  médecin  qui  suit  le  tempérament 
toujours  variable  des  hommes  ,  doit  nécessaire- 
ment varier  aussi,  adopter  tantôt  une  méthode, 
tantôt  une  autre ,  selon  le  tempérament  de  celui 
qu'il  traite.  Autrefois ,  dirait  le  dieu ,  notre  art 
s'exerçant  sur  des  corps  robustes,  les  traitait  fa- 
cilement, et  n'avait,  pour  tout  travail,  qu^à  enle- 
ver le  fer  de  la  flèche,  et  à  verser  sur  la  plaie  des 
sucs  salutaires.  Mais  enfin ,  lorsque  les  hommes 
dépérissant  diversifièrent  leur  genre  de  vie,  que 
leur  tempérament  s'altéra ,  la  médecine  changea 
avec  eux ,  et  quitta  sa  simplicité  première  pour 
se  multiplier  sous  toutes  sortes  de  formes.  Ainsi , 
que  le  poète  et  le  philosophe  répondent  sur  leur 
art,  comme  Esculape  :  De  même  qu'au  physique, 
la  sage  manière  de  vivre  des  premiers  hommes  fa- 
cilitait la  médecine ,  et  que  leurs  descendans  eu- 
rent besoin  que  cet  art  fût  changé ,  de  même  au 
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moral ,  il  fallait  dans  le  principe  à  la  simplicité  des 
hommes  une  sorte  de  philosophie  cadencée  et  facile  , 
qui  sût  la  manier  et  lui  plaire  par  des  apologues , 
comme  les  nourrices  apaisent  les  enfans  en  leur  con- 
tant des  fables  ;  mais  bientôt  plus  éclairée  ,  et  passant 
de  l'enfance  à  la  maturité ,  leur  intelligence  bannis- 
sant les  fables ,  et  dédaignant  la  puérilité  des  apolo- 
gues ,  dépouilla  la  philosophie  de  ses  ornemens ,  la 
déshabilla,  pour  ainsi  dire  ,  et  voulut  la  nudité  dans 
ses  paroles. 

Galeron  , 

ELtve  externe  du  Collège  royal  de  Henri  IV. 

Institution  Ilallais-Dabot. 
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CONCOURS  DE  1826. 

SECONDE. 
l/etéicp  atecauej. 

I"  Prix.  MATHEVON  DE  CURNIEU,  Charles-Louis-Adelaîde- 

Henri.  Collège  royal  de  Saint-Louis. 
Ile  Prix.  GOFFART,  Louis-zluguste.  Collège  royal  de  Henri  IV. 

i^f  Accesit.  ROGER,  Louis-Henri Collège  de  Sainte-Barbe. 

jte VACBER,  Onésiîne-Ladislas Collège  Stanislas. 

3e DE  PONTON  D'HAMECOURT,  Alfred~Louis-Ma- 

rie-Anaclet,  Idem. 

4e ROUX ,  Jean-Baptiste-Denis.  .  .  .  Collège  royal  de 

Charlemagne. 
5« VAUVILLIERS,  Émile-Pierre. . .  Collège  de  Sainte- 
Barbe. 

6e CORNU,  Jules- François.  Collège  royal  de  Louis-le- 

Grand. 

ye DE  LA  NAULA,  Pierre-François,  Collège  royal  de 

Saint-Louis. 
8e FLEUÏELOT,  Michel- Jules. CoWé^eàe  Sainte-Barbe. 

TEXTE. 

ozoiv  âk  xùia.Y.ovzoi  £!p£^f>;  r,yi.i^aL^^noivayvCù:;y  yvwayj  lô  yivô- 
psvov.  Ouiwç  'éyj.L  xat  ini  tc5v  ^u;(ixcî)v.  Orav  opyiaBriç  , 
ytvwffxg  oit  oit  ^xâvov  aoizomoyiyovz  tccocov ^  akV  ûT£/catTy;v 
i^iv  yyu|y)C7a;_,  xat  oaç  r.\jp{(pp\fyavx  TiapéSoù.zi.  h§'Jvaxovyà.o 
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«710 tg5v  y.AX(x}lin^(s)v  ëpyoiv  (jlyi  xaî  ràç  é'Ieiçxat  zàç^uvociÀetç^ 
xàç  [Àîv  èixrjiveaBai  ^ih  nporepov  oijGOLq ,  làç  ^ï  sT:v:£LV£G9a.i 
TioLt  hyypo'KoieiGQai.  Apyvptov  éniQvp.e'îç;  àv  p.h  T:po(ja)(Qi^ 
"Xoyoç  elç  ûuçBy]rjtv  à^oiv  xoO  xaxoû  ^  TieTrauTai'TS  y]  èrAÛviÀia^ 
y.cf.1  To  YjyspLOVLKOV  Y]^ôi>v  eiç  x6  e^apyj/q  àTroxaTeary)'  èàv  (3e 
|u.y]i^£V  Trpocjayày/jç  elqQzpc(.T:ziaLV y  ovy.éxLelç.xcx.hxà.  èiidvziGLV, 
ccKkà  'KcxXiv  ipzBiaBïv  utto  "Zyic,  ^axccklrilov  (pc(.VTc(.Gia.ç^  Oâxxov 
Yi  Tipoxepov  e^TiCpQïi  T:p6ç  xyiV  iTzSuikicf.v  xaè  toutou  Guveyjûùç 
ytvo^ivou  ,  TuXoÛTat  T.ovkov  y  xat  xo  àppo)GXYiiÀa.  ^eêaioïxhv 
(pLlapyvptav .  Ùxav npoçïïhxY]  aoixiç ^aivxaç,ioi.xoia\jxr\y  IlXa-^ 
Twv  |ui£V  oTt^  I9t  eTiî  Taç  à7ro<îiOTro/ui7i>3C7etç^.  àpyovv  xocv  ènl 
xâç  Twv  xaXûùV  xat  àya0c5v  av^pwv  GVVOVGiçtq  ocr^oy^oiortç 
ànekSe  Tipoç  2wxpaTy)_,  xaî  èvxvpiYiQYiXL  oïav  vUriv  i-/.ELV0Çy 
KpiToovi  piY)  TieSopLevoç^y  xat  to  £u«j;ii;(ov  iv  xoTq  ^eivoïç 
èvSsLKvùpLSVoq y  eyvw  TC0T£.  vsvtxyjxoTa  £ai»Tov_,  olcc  Olvu.-^ 
TTta*  WŒTE  (S'txatwç  «v  Tiç  aÙTov  àaTTa^oiTO*  yfoXpz  ,  ixoLpoL- 
(5b j£^  où;)(î  Toùç  o:aTrpoùç  toutouç  TrayxpaTtaçTà*;  vixy;aaç, 
TaÛTa  àvTtTi0£i$  oy;^  EXxudSïîayî  Ùtto  t>5$  (poLvxoiGiaç.  Av 
^' ajual  î^TTy]9£t<;  eiTryjç  ori  VGxepov  viytiQGeiq,  eJxa  rcdliv  x6 
avxoy  lgSl  oTi  OTJxofKoQ^  e^eiç  xaxwç  xaî  àc79£VÔ5ç^  wcite  py](î' 
è^iGxdcvai  OXL  dpLûLpxdve.iq^  <xkl(X  y.ailaKoXoy(c/.q  ap^yj  -Kopi^eiv 
VTzlp  Tou  Tipay^iaxoç'  xa.î  tot£  é'£^ata)c7£iî  to  tou  HatoiJby 

OTtàXyiÔÉçEdTtV^ 

Akl  S^ àpL^ohepyoç  àvhp  axrjGi.  TiaAai'çt., 


PREMIER  PRIX. 


Toute  qualité^  toute  disposition  se  forme  et  se 
développe  par  la  persëve'rance  dans  une  même  ac- 
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lion.  Voulez-vous  savoir  lire?  lisez  ;  et  si  vous  in- 
terrompez cet  exercice  pendant  un  mois,  vous  verrez 
ce  qui  en  arrivera.  Il  en  est  de  même  des  affections 
de  l'ame.  Sojez-enbien  convaincu;  toutes  les  fois 
que  vous  vous  êtes  livre'  à  la  colère,  non-seule- 
ment cette  faute  a  eu  pour  vous  de  fâcheux  i*ësultats, 
mais  encore  vous  avez  augmente  en  vous  ce  penchant 
et  vous  avez,  pour  ainsi  dire,  alimenté  le  feu.  En 
effet,  la  persévérance  dans  une  même  action  doit 
nécessairement  influer  sur  les  qualités  et  les  dispo- 
sitions de  l'ame  :  les  unes  n'existaient  point ,  elle 
les  fait  naître  ;  les  autres  existaient ,  elle  tes  déve- 
loppe et  les  fortifie.  L'avarice  s'est- elle  emparée  de 
vous  ?  Si  de  sages  réflexions  arrivent  à  temps  pour 
vous  faire  sentir  l'infamie  de  ce  vice  ,  vos  désirs  ces- 
sent, et  vous  reprenez  sur  vous-même  l'empire  que 
vous  aviez  auparavant.  Mais  si  vous  ne  cherchez 
point  à  guérir  votre  ame ,  elle  ne  revient  point  à  elle- 
même  ;  la  durée  de  ce  funeste  vertige  l'irrite  encore 
davantage,  et  donne  à  ses  désirs  une  violence  qu'ils 
n'avaient  point  jusques-là.  Cet  état  se  prolonge; 
l'ame  achève  de  s'endurcir ,  et  votre  faiblesse  donne 
une  nouvelle  force  à  votre  avarice.  Si  une  sembla- 
ble tentation  vient  vous  surprendre ,  écoutez  ce  que 
Platon  vous  conseille  :  allez  expier  votre  faute  ;  il 
vous  suffira  de  vous  réfugier  dans  la  société  des  hom- 
mes vertueux;  allez  trouver  Socrate ,  et  réfléchissez 
à  la  victoire  que  remporta  cet  illustre  philosophe , 
lorsqu'il  refusait  d'obéir  à  Griton  et  conservait  sa  fer- 
meté dans  le  malheur.  Une  telle  victoire  valait,  de 
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son  propre  aveu,  un  triomphe  aux  jeux  olympiques. 
Aussi  pourrait-on  ,  avec  justice,  lui  adresser  ces 
paroles  :«  salut _,  homme  étonnant;  vous  avez  vaincu 
'(  (les  adversaires  qui  n'étaient  pas  frottes  d'huile  I  » 
Par  cette  re'sistance ,  vous  ne  serez  pas  la  victime  des 
e'garemens  de  votre  cœur.  Mais ,  si  après  une  pre- 
mière de'faite  vous  vous  contentez  de  dire  :  demain 
je  serai  vainqueur,  et  de  le  dire  plusieurs  jours  de 
suite  ;  alors ,  croyez-moi ,  vous  serez  si  faible  et 
dans  un  e'tat  si  de'plorable ,  que  vous  ne  saurez  plus 
apprécier  votre  faute  ;  au  contfaire,  vous  commen- 
cerez à  lui  trouver  mille  excuses  et  votre  exemple 
prouvera  la  ve'rite'  de  cette  maxime  d'He'siode  : 

L'homme  qui  temporise ,  a  toujours  à  lutter  con- 
tre .le  malheur. 

(Le  malheur  suit  toujours  un  funeste  retard.) 

Mathevon  de  Curnieu, 

Elwe  externe  du  Collège  royal  de  Saint-Louis^ 
Institution  Gnvetde  Fernex. 


SECOND  PRIX. 

Toute  disposition,  toute  faculté,  s'entretient  et 
s'accroît  par  les  actions  qui  ont  du  rapport  avec  elle. 
Voulez-vous  devenir  habile  lecteur  ?  lisez.  Mais , 
(juand  vous  aurez  passe  trente  jours  de  suite  sans 
lire,  vous  verrez  ce  qui  sera  arrive.  Il  en  est  de  même 
pour  l'ame  :  chaque  fois  que  vous  vous  êtes  mis  en 
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colère,  sachez  bien  que  ce  n'est  pas  le  seul  mal  qui 
vous  soit  arrive ,  mais  que  de  plus  vous  avez  aug- 
mente en  vous  le  penchant  à  la  colère  ;  c'est  comme 
une  flamme  que  vous  avez  alimentée.  Cartel  est  Teffet 
nécessaire  de  toute  action  sur  les  dispositions  et  les 
facultés  avec  lesquelles  elle  a  du  rapport.  Si  elles 
existent,  elle  les  augmente  et  les  affermit.  Êtes-vous 
avide  de  richesses  ?  si  vous  vous  êtes  servi  de  votre 
raison  ,  si  elle  vous  a  fait  sentir  le  mal  d'une  pareille 
passion,  la  cupidité  s'éteint  en  vous,  et  l'ame ,  cette 
partie  dominante  dans  l'homme ,  reprend  sa  pre- 
mière situation  ;  si ,  au  contraire ,  vous  n'avez  pris 
aucun  soin ,  elle  ne  revient  plus  au  même  état  ;  mais, 
aussitôt  qu  elle  est  réveillée  par  quelque  idée  qui 
flatte  son  penchant,  elle  est  plus  prompte  à  s'enflam- 
mer que  la  première  fois.  Quand  cela  s'est  répété 
souvent ,  elle  s'endurcit  pour  tout  le  reste ,  et  sa  fai- 
blesse augmente  les  forces  de  la  cupidité.  Si  jamais 
quelque  penchant  de  ce  genre  s'emparait  de  vous , 
écoutez  ce  que  dit  Platon  :  faites  des  purifications; 
il  suffit  d'avoir  recours  à  la  société  des  hommes  ver- 
tueux. Pensez  à  Socrate ,  rappelez-vous  quelle  vic- 
toire digne  des  jeux  olympiques  il  remporta  jadis , 
lorsqu'il  ne  se  laissa  pas  persuader  par  Criton,  et  que, 
dans  une  situation  terrible ,  il  déploya  toute  la  force 
de  son  ame.  Ne  pourrait-on  pas  avec  raison  lui  dire 
en  l'embrassant  :  salut,  homme  étonnant,  ce  ne  sont 
pas  ces  misérables  athlètes  que  vous  avez  vaincus  ! 
Opposez  à  vos  penchans  de  pareilles  pensées,  et  vous 
ne  serez  pas  entraîné.  Mais ,  si  après  vous  être  laissé 


f  I 
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vaincre  une  fois ,  vous  dites  que  vous  triompherez: 
désormais ,  et  que  la  même  chose  se  répète  toujours, 
sachez  que  vous  deviendrez  bientôt  assez  lâche  et 
assez  faible,  pour  ne  pas  sentir  que  vous  commettez 
une  faute ,  et  que  vous  commencerez  à  trouver  des 
excuses  pour  justifier  votre  conduite.  Alors  vous 
rendrez  témoignage ,  par  votre  exemple  ^  à  la  vérité 
de  cette  pensée  d'Hésiode  :  — L'homme  qui  diffère 
toujours  ,  vieillit  dans  le  mal.  » 

G0FFART_, 

Élève  externe  du  Collège  royal  de  Henri  W. 
Institution  Hallais-Dabot. 


